f.  ':  !'.: 


Digitized  by  CpOgle 


\  \ 

— j  v 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google  : 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


MÉMOIRES 


DE 


L'ACADÉMIE  CELTIQUE. 


PâlÊSWcfe  an  M.  LANJUlNAia 


'  0 


Digitized  by  Google 


EXTRAIT 


Du  Règlement  de  V Académie  Celtique;  . 

a  L'Académie  celtique  s'occupe  de  recherches  sûr  les 
langues  et  les  antiquités  celtiques ,  gauloises  et  françaises.  » 

»  « 

»  Elle  interdit  à  tous  ses  Membres,  dans  les  Mémoires 
qu'elle  publie ,  ainsi  que  dans  ses  séances ,  toute  4iscus~ 
sion  qui  pourrait  blesser  la  religion  ou  le  gonverpenfentf 
ces  deux  points  exceptés,  chaque  Membre  peut  Snietyîp  et 
soutenir  ses  opinions  personnelles  ;  l'Académie ,  en  les  J>u- 
pliant ,  ne  doit  pas  être  censée  les  approuver ,  puisque ,  per- 
suadée que  c'est  du  choc  des  opinions  et  de  la  liberté  de  la 
discussion  que  peut  résulter  la  vérité ,  elle  se  fait  une  loi  de 
laisser  le  champ  libre  aux  opinions  contraires,  et  de  ne  se 
lier  par  l'adoption  d'aucun  système.  »  t 
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MÉMOIRES 

-- 

L'A CÂB Éllït E  CEL T I Q É. 

hé— il  l 

RE  CHERCHES 

Sur  l'Origine  ,  /ei  Mœurs  et  les1  Usages* de 
quelques  communes'  du  département  de 
ÏAin9  voisines  de  la  Saône; 

Par  M.  Thomas 

Correspondant  de  l'Institut  national ,  secrétaire  de  la  Société 
cr*  émulation  et  d'agriculture  de  l'Ain  ^  et  membre  de  TA* 
cadémie  céhique ,  etc. 


Le  département  dé  l'Ain  formé  ti hé  pënïilsûle 
baignée  à  Test  et  au  sud  par  le  Rhône,  à  l'ouest 
par  la  Saône ,  et  en  partie  au  nord  par  la  Seille; 
les  montagnes  du  Jura  lè  ferment  au  nord^est. 
Cette*  position  topographique  dut  toujours  en  * 
faire  une  province' par  ticu  lière ,  .quels  qu'aient 
été  les  peuples  ou  les  puissances  dont  son  terri- 
toire ait  dépendu  ;  et  elle  devait  naturellement 
aussi  en  former  un  des  départemens  de  la  France  % 
lors  de  sa  nouvelle  division  territoriale.  II  en  est 
peu  dont  les  limites  soient  plus  invariables  >  et 
Acad.  celt.  Tome  5*  A 


Digitized  by  Google 


1 


6,  MÉMOIRES 

d'après  les  principes  généraux  des  démarcations  , 
le  point  milieu  du  cours  des  rivières,  fut  désigné 
comme  la  ligne  sépara  tive*  Un  monument  placé, 
sur  le  pont  de  Mâcon  ,  la  fixa  matériellement 
pour  la  Saône.  Cette  presqu'île  successivement 
envahie,  ravagée,  soumise  ou  occupée  par  diffé- 
rentes nations  étrangères  ou  environnantes,  et 
toujours  frontière  de  quelque  côté,  a  plus  ou 
moins  conservé,  dans  ses  diverses  parties,  l'em- 
preinte des  mœurs ,  du  caractère  et  des  usages 
des  peuples  qui  les  occupaient  ou  les  avoisinaient. 
Delà  proviennent,  autant  que  du  climat  et  de  la 
température ,  les  différences  qui  se  trouvent  entre 
le  langage ,  le  costume ,  la  manière  de  vivre,  dans 
les  quatre  sections  de  ce  département.  L'observa- 
tion en  est  très-curieuse  ;  elle  conduit  à  des  dé- 
couvertes sur  l'origine  de  leurs  habitans ,  et  sur 
les  faits  dont  elles  ont  pu  être  le  théâtre. 

Tradition. 

Parmi  les  recherches  que  cette  étude  peut  en- 
traîner, il  en  est  peu  de  plus  dignes  d'intérêt  que 
celles  qui  ont  pour  objet  les  habitans  de  quelques 
villages  voisins  de  la  Saône.  Une  tradition  immé- 
moriale et  constante,  lés  fait  descendre  des  Sar- 
rasins qui  inondèrent  la  France  au  8. mc  siècle,  et 
furent  chassés  par  Charles  Martel.  Ils  sortirent 
en  676,  pour  la  première  fois ,  de  l'Egypte  qu'ils 
avaient  envahie  ;  ils  ravagèrent  la  Grèce  et  la  Si- 
cile avant  d'entrer  dans  les  Gaules  ,  et  passèrent 
en  Espagne  en  714.  Leur  première  irruption  en 
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France ,  fut  en  719  ou  721.  La  multitude  étâit  im- 
mense; et  ils  avaient  avec  eux  leurs  femmes  et  leurs 
enfans ,  parce  qu'ils  avaient  le  projet  de  s'établir 
dans  leur  future  conquête.  On  n'ignore  pas  qu'ils* 
pénétrèrent  dans  nos  contrées  ,  saccagèrent  et; 
brûlèrent  les  rives  de  la  Saône  ,  et  notamment 
Tournus,  qui  se  trouve  à  une  très-petite  distance 
des  lieu*  dont  il  est  question  dans  ce  Mémoire. 
Charles  Martel  s'étant  rendu  maître  de  Lyon ,  en 
733,  expulsa  les  Sarrasins  des  provinces  environ- 
nantes et  du  midi. 

On  ne  peut  douter  que  leurs  troupes  n'aient  été 
dans  le  cas  d'occuper  et  parcourir  notre  pays, 
pendant  la  durée  de  leur  invasion.  Il  reste  encore 
des  traces  de  leur  séjour  dans  la  plaine  dite  du 
bas  Bugey,  sur  les  bords  de  l'Ain.  On  reconnaît 
entre  Ambronay  et  Varambon ,  des  lignes  aboutis» 
sant  à  un  reste  de  fort,  avec  ses  fossés  et  tra- 
vaux extérieurs*  Cet  ouvrage  a  conservé  le  nom 
de  Motte  Sarrasin,  fort  sarrasin  rasé.  Il  paraît 
qnil  a  été  brûlé;  car  en  creusant  à  l'intérieur , 
on  trouve  une  grande  quantité  de  tuiles  brisées  et 
calcinées ,  etc. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  lignes  et  ce  fort 
avec  les  vestiges  d'une  castramétation  romaine  , 
qui  subsistent-un  peu  plus  loin,  entre  Saint-Mau- 
rice de  Rémens  et  Château. Gaillard;  ils  attestent 
un  camp  romain  que  les  historiens  rapportent  à 
Sergius  Galba  ,  lieutenant  de  César*  A  Château. 
Gaillard  il  se  trouve  une  grosse  tour  carrée , 
qui  n'a  qu une  porte  et  une  fenêtre,  quoique 
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3  J&éMQIRUA 

s&  Iiâut^^ur  fi^^x^  çij^^^îïj^î  ^î^^^^^^  ^^^^^^ < 0^ j-  ^  ^ 
et  ses  murs  de  7  pieds  d^  épaisseur,  I^ler  qsjLerçtqu,-^ 

rée  de  fossés  ef  contjre-murfc,  efc  njof/fftai^ftujr. 
trièrep  ni  embrasures*  çe>  qui  pr/auv^  qu'elle? 
plus  ancienne  qup  l'ijivQBtiQni  de  la  poudrp.  On» 
la  regarde  dans  le  pays,,  çomnœ  up  ou^rage.dw?, 
Sarrasins.  On  trouve  dans  l'intérieur  beaqçpufK 
de  bled  brûlé-  réduic  en  charbon ,  et  l'on  y  reçonr ,  j 
naît  toutes  sortes  de. grains,  ce  qui  semble  indi-*^, 
quer  que  cet  édifice  fut  un  magasin  dé  bled*  et- 
qu'il  fut  la  proie  des  flammes. 

Suivant  l'opinion  générale  ,  quelque^  débris 
de  Sarrasins  se  réfugièrent ,  après  lcur$.déffûte$A 
sur  la  rive  orientale  delà  Saône,  où.. le paysj&WK, 
pli  de  bois  et  coupé  de  rivières,  pouyait,  offrir,, 
un  asile  à  leurs  hordes  fugitives.  Apres  j.ayouu 
erré  quelque  tems,  il  leur  fut  permis.de  A'yj&xer  m 
elles  y  trouvèrent  un  sol  fécond  et,£*cUft;à,cpîr^ 
tiver  ;  mais  elles  ne  l'obtinrent,  qu'à,  de&  cpudK  ! 
tions  dures,  au  prix  de  .leur  liberté*  et4ewwettt>  j 
main-mortables  ou  serfs. 

Ces  nouveaux  colons  étaient,  principafômeat» 
répandus  sur  les  territoires  de  Sennoyery  Arbi-> 
gny,  Boz  et  Ozan.  Le  point  le  plus  considérable 
de  leur  établissement  fut  h  Bqz,  que  l'on,  .pro-r, 
nonce  Eoù  dans  le  pays.  Comme  Jes,  Sarrasins  de, 
ce  lieu  s'adonnèrent  au  commerce  d^es, bœufs,  | 
qui  est  encore  le  trafic  des  habitans  a.ctuels,  il 
est  probable  que  le  nom.cLs  Bqz9  latia  ou  orien- 
tal,  peut  en  dériver. 

Une  autre  horde  qui  ne  tra versa. pas JaJSnàne, 

> 
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fôrma  aussi  une  oolonio  au  lieu  iïHuchisy ,  sur  la 
rivooccidtentalfc. 

Ces  peupladtes  vécurent  dans  une  espèce  d'iso* 
lement ,  au  milieu  d*tin  pays  dont  les  mœurs ,  le» 
principes  ,  la  croyance,  n'étaient  pas  conformes : 
aux  leurs.  Elles  conservèrentquelqne  chosed'âprer  > 
et  de  sombre  dans  ^extérieur  et  le  caractère  ;  les 
trace$  de  leurs  usages  primitifs  et  de  leur  religion 
qu'elles  avaient  été*  forcées  d'abandonner,  la  ri- 
valité, le  souvenir  des  invasions  faites  par  leur- 
riation  ,  le  contraste  de  leur  activité  avec  l'indo-  ' 
lence  des  indigènes  ,  le  dédain  et  Pàbjêction  aux- 
quels  on  vouait  alors  Pexercice  dtt  commerce  ,  en 
firent  une  sorte  de  caste  à  part,  contre  laquelle  il  T 
s'éleva  une  antipathie  à  peu. près  aussi  fôrte  que- 
contre  les  Juifs  ;  et  malgré  lè  lapSi  dé  tems ,  Vàm+ 
pression  n'en  est  pas  entièrement  effacée. 

MM;  de  Sequeville  et  de  Montre  vél  avaientobser* 
vé  ces  villages  et  recueilli  dés  notes  que  le  dernier1 
m'avait  communiquées  avant  larévolutk>n,  pourV 
les  comparer  à  celles  que  j'avais  rassèmWées*noi* 
même.  Je  me  fais  un  devoir  dé  déelarer-qu'elles' 
ont  été  généralement  concordantes,  et  que  lés<lé* 
tails  que  je  vais  donner ,  méritent  doutant  plus  de 
confiance  qu'ils  sont  Je  résultat  des  recherches^ 
trois  personnes  qui  s'y  sont  livrées  séparément. 

Cette  confiance  doit  s'accroître  ,  lorsque  je  suifc 
assez  heureux >  pour  offrir  cette  esquisse  sous  lo^ 
règne  du  héros  qui  parcourut  avec  tain  t  de  gloire 
l'ancienne  patrie  des  Sarrasins  ,  qui  voulut  rendre 
aux  lumières  et  aux  arts  une  terre  célèbre  qu'il*. 
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occupèrent.  Ses  connaissances  personnelles  des 
mœurs  ,  des  usages  et  de  la  langue  des  Arabes  t  le 
mettent ,  plus  que  tout  autre  observateur,  dans 
le  cas  d'apprécier  si  la  tradition  et  mes  conjectures 
sont  véritablement  fondées.  J'ose  donc  espérer 
qu'il  sera  peut-être  de  quelqu'intérêt  pour  l'Aca- 
démie celtique ,  de  retrouver  dans  ce  département 
des  vestiges  des  peuples  orientaux  chez  lesquels 
le  nom  de  notre  Empereur  est  immortel  comme 
«n  Europe,  et  dont  il  a  obtenu  par  ses  victoires  • 
et  ses  grandes  actions ,  l'admiration  et  le  respect  ! 

Quoique  je  m'occupe  principalement  des  habi- 
tai! s  de  Boz,  qu'onnomme  Burhins,  ce  que  j'en  dis 
peut  s'appliquer  en  grande  partie  à  ceux  d'Ozan, 
A'Arbigny  r  de  Sermoyer9  etc  ;  mais  ces  derniers 
villages  s'étant  plus  mélangéjs ,  il  y  a  moins  d'in* 
tégrité  dans  l'ensemble  des  usages  anciens  ,  et 
l'altération  en  est  plus  sensible.  Ceux  d'Huchizy 
sont  conservés  d'une  manière  non  moins  marquée 
que  ceux  de  Boz;  mais  il  y  a  des  nuances  assez 
différentes  dans  le  caractère  et  les  mœurs  des 
ChizerotSf  parce  qu'il  paraît  que  cette  colonie  Sar- 
rasine  a  été  formée  par  une  autre  nation  ou  tribu» 
Les   armées  sarrasines  étaient  composées  d'un 
grand  nombre  de  peuples  ou  hordes  diverses, 
quoique  réunies  sous  la  môme  loi  et  les  mêmes  , 
chefs  ;  et  l'on  conçoit  qu'il  devait  se  trouver  dans 
ces  nombreux  rassemblerons,  une  grande  variété 
de  caractères ,  de  formes  et  d'habitudes. 
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constitution  physique.  —  Physionomie. 

«  •  -  • 

Les  Burhins  sont  en  général  bruns ,  de  taille 
moyenne;  ils  ont  les  traits  réguliers ,  la  physiono- 
mie spirituelle,  l'œil  yif  et  petit,  la  bouche  bien 
faite,  le  nez  mince  ,  les  sourcils  bien  fournis ,  les. 
cheveux  épais.  Leur  démarche  est  assurée  ;  ils 
sont  nerveux  ,  sanguins  ;  ils  pnt  de  la  vivacité  et 
de  l'intelligence.  La  taille  <Jes  autres  bressans  est 
plus  haute,  plus  abandonnée;  leur  figure  annonce 
la  douceur,  la  bonhomie,  leur  constitution  est 
moins  sanguine ,  et  Ion  ne  remarque  pas  eu  eux 
le  caractère  de  fierté  et  même  de  rudesse  qu'on  ob- 
serve dans  les  Burhins  et  sur-tout  d^os  les,CAt- 
zeroùs.  .  • 

Vêtement. 

Les  Burhins  portent  de  longues  vestes  qui  des- 
cendent jusque  sur  le  genou  :  les  uns  les  garnis- 
sent  jusqu'au  bas  de  petits  boutons  d'étain  ou  de 
cuivre  ;  les  autres  les  ont  croisées  et  fermées  sur  la 
poitrine  avec  deux  rangs  de  gros  boutpns  de  cui- 
vre. Ces  vestes  sont  ordinairement  de  couleur 
verte  avec  un  bordé  lilas  ou  d'un  vert  plus  foncé. 

La  coupe ,  la  longueur  et  les  plis  deleurs  habits 
semblent  rappeler  le  costume  long  des  orientaux, 
tronqué  depuis  le  changement  de  patrie  de  ceux 
qui  le  portent.  Ils  sont ,  en  général ,  de  couleur 
gris  de  fer  »  garnis  de  haut  en  bas  de  boutons  de 
cuivre;  ils  mettent  assez  communément  des  sur- 
touts  très-plissés  en  toile  noire.  Les  Chizerots  fer- 
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ment  leurs  vestes  et  leurs  habits  avec  des  agraffes 
et  ne  mettent  point  de  Boutons. 

Du  teins  où  Ml.  deSeqtierôHëWdfeterva\  îôtfrs 
culotte?  étaient  encore  grandtesr  etamptes*,  k.  là1 
suisse  oip  à  la  turque;  Ita  portèftt^kg*artd*c&l- 
lets  à  leurs  chemises  ,  et'eUèsçoftt'f&ndue&p&r  'de** 
vant; 

Les  Burhines  sont  très-blanches  ,  d'ùtfe  figtire? 
intéressante >  le&yetw  noirs,  vifs-,  mais1  un  petr 
ronds  ;  les  Ghizerotes  ont  l'air  plu*  austfeihs  >  plhfc 
décrépit,  ce  qui  provient  vraisemblablement  div 
travail  habituel  et*  fbfrcé  qtri  lès  courbe  vers  1* 
terre. 

Les  fillèe* portent' de  petits*  bonftets0  itowmés- 
coèffettas ,  à  un  rang  de  dentelle  autour  ;  et'par- 
dessous ,  un  chapeau  noir,  rond,  à  bords  relevés, 
attaché  sous  le  menton  avec  un  ruban  noir.  Le 
bonnet  ine  vient  qu'à  l'oreille  ,  où  iYsè  noue  avec 
im  petit  cordon  de  soie  ou  petit  ruban  qui  forme 
de  chdque  côté  un  fleuron  de  coulèur  rouge  et  se 
prolonge  sous  le  menton  où  il  est  attaché.  Cette 
coiffure  et  ce  ruban  les  font  paràîtré  plus  fraîches 
et  plus  grasses. 

Les  fémmes  mariéesportént  deux  de  ces  bonnets 
l'un  sur  l'autre. 

On  voyait  encore ,  il  n'y  a  pas  lônff-tems ,  aux 
Chiterotes,  un  bonnet  ou-  turban  dé  laine  frisée  , 
de  couleur  noire  ou  brune ,  qu'elles  nommaient 
toque:  l'usage  s'en  perd  presqu'entièi'emént ,  soit 
par  l'inoculation  des  goûts  de  léurs  voisins,  soit 
par  le  défaut  de  fabricans.  Ces  toques  y  tissues 
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d'une  «euh?  .pièce  comme  tnos  «feutres  :,  et  très* 
épaisses  ,  *ie  , sont  pas  ipdignes  de  1  Attention  des 
amis  4e*  laets.  lies  cheveux ,  quoiqrv'enveloppés 
sens  cette  ^Hosme  coiffure ,  doivent  être  tortillés 
Wi  ttessés  ,auAo*r  Cercle  ,ou  ,bo»rrefct  qui 
«'«tache  sur  le  derrière  de  Ja  tête  ,  mais^st  caché 
-SOH8  la  toque» 

Les  hUles  da  village  de  .fiej,j«»K«.  »  uroisin  de 
et  qui  parait  de  a»êa>e origine,  nemarquabJes 
par  leur  teintât  la  douceur  de  leur  langage,  n'a- 
vaient autrefois  pour  toute  coiffure,  que  différen- 
tes *e$W8AtJ»chfies«*ec des  corde*»  de«o»;  elles 
l«8«sco»vxaient  d'un  mouchoir  léger,  lorsqu'elles 
allaient  aux  champs. 

■  La  chemise  des  femmes  de  Boa  est  fendue  sur 
le  devaut,  ornée  de  broderie  et  d'une  pointe  en 
dentelle.  Cette  broderie  ea  fil  blanc  ,  est  dans  le 
genre  arabesque  ;  eU«  fait  très-bien  sur  la  toiJe 
yotisse,  à  laquelle  les  femmes  et  filles  ajoutent 
songent  une  légère  teinture  de  safran.  Ce  genre  de 
luxe  leur  plaît  beaucoup  ,  par  la  couleur  et  le  par» 
fom.  La  chemise  est  toute plissée  et  fermée  sur  la 
gorge  par  une  Jongue  épingle  d'argent  ,  à  tête 
ronde  ou  en  cœur. 


Les  Burhines  sont  chaussées  avec  des  garodes 
OU  guêtres  fort  larges ,  mi  -  partie  de  vert  et  de 
rouge.  Ces  guêtres  sont  les  mêmes  que  celles  des 
femmes  du  levant ,  sauf  les  modifications  dé- 
rivées  du  climat,  des  localités  et  An  <r«n~-j  


robes  est  verte,  noire,  bleue 
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ou  rouge  ;  souvent  elles  en  ont  de  blanches.  Ces 
robes  sont  très-plîssées  et  assez  semblables  à  des 
aubes  :  au  milieu  du  corps ,  elles  soiit  nouées  16- 
i  gérement  d'un  ruban  rose  ou  rouge  ;  elles  préfè~ 
rent  cette  dernière  couleur ,  comme  les  femmes 
maures  ou  arabes  ;  les  fleurs  rouges  ,  notamment 
les  pavots,  leur  plaisent  beaucoup  ;  elles  en  for- 
ment quelquefois  des  guirlandes ,  bouquets  ,  etc. 
Des  tavelles  ou  galons  jaunes,  blancs,  lilas, 
couvrent  les  coutures  du  corsage  ,  les  manches ,  le 
tour,  etc. 

Chez  lesChizerots,  la  chemise,  pour  les  deux 
sexes ,  est  également  fendue  sur  le  devant  ;  celle 
des  femmes  est  percée  de  grands  œillets  artiste^ 
ment  brodés.  Leur  corset  est  ordinairement  d'une 
.  grosse  étoffe  verte  coupée  carrément  sur  la  gorge  ; 
il  est  brodé  en  rouge  ou  vert  clair.  Elles  mettent 
par-dessus  une  espèce  de  surtout  de  toile  blanche, 
encore  en  usage  dans  l'Archipel  ;  on  peut  le  re- 
garder comme  un  doliman  dont  les  busqués  s'at- 
tachent par  derrière. 

j 

Caractère,  Mœurs. 

Les  Burhins ,  comme  je  l'ai  dit  ,  sont  laborieux, 
actifs,  ils  trafiquent  beaucoup  sur  les  bestiaux,  ils 
sont  presque  tous  marchands  de  bœufs  ou  bou- 
chers de  teins  immémorial.  Il  est  probable  que  les 
bandes  réfugiées  en  ce  lieu  et  dans  les  environs  , 
eurent  pour  première  ressource  l'éducation  et  le 
commerce  des  bestiaux  ;  que  tes  habitans  de  ce 
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lieu  ne  se  contentèrent  pas  de  cette  spéculation  , 
mais  qu'ils  en  tuaient  et  vendaient  au*  villages  du 
pays.  Les  Burhins  sont  réputés  pour  être  d'un  ca* 
ractère  difficile,  impatient,  subtil  et  dur,  mais 
moins  sauvage  que  celui  des  Chizerots  :  ils  pas- 
sent, les  uns  et  les  autres ,  pour  avares  et  défians  ; 
mais  ils  ont  de  l'énergie,  de  l'intelligence ,  de  la 
prévoyance  et  d'autres  bonnes  qualités. 

Les  Chizerots  sont  livrés  presqu'exçlusivement 
à  la  culture  de  la  terre.  Ils  négligent  toute  aisance 
dans  leur  manière  de  vivre,  et  ne  veulent  rien  ten- 
ter  pour  prolonger  leurs  jours  :  cette  insouciance 
parait  une  suite  des  idées  de  fatalisme ,  peut-être 
aussi  de  l'avarice ,  ou  de  l'un  et  de  l'autre  ;  ces 
deux  motifs  leur  seraient  communs  avec  les  ara- 
bes. «  Ils  aiment  mieux ,  disent-ils ,  donner  leur 
corps  à -la  terre  que  leurs  sueurs  aux  médecins...  »  , 
S'ils  ont  recours  à  l'art,  c'est  parmi  eux  qu'ils 
trouvent  des  individus,  hommes  ou  femmes ,  qui 
connaissent,  selon  eux,  toutes  les  maladies  et  les 
guérissent  avec  deux  ou  trois  sortes  de  plantes.  Ils 
font  quelquefois  usage  du  fer  et  du  feu ,  mais  sou* 
vent  du  frottement  et  du  broyement.  Celui-ci  est 
toujours  usité  pour  les  coliques  :  un  broyeur  en- 
fonce etfoule  avec  ses  poings  le  ventre  du  malade, 
jusqu'à  ce  qu'il  le  fasse  tomber  en  sueur  ou  en  pa  - 
moison  ;  ils  ont  des  broyeurs  et  des  broyeuses:  ie$ 
premiers  pour  les  femmes,  etles  broyeuses  pour  les 
hommes  ;  et  il  se  trouve  parmi euxdçs  indi- 
vidus qjui  exercent  spécialement  cette  profession. 
Cet  usage  n'est  évidemment  autre  que  celui  que 
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r6  'Alibi*** 
Ton  appèïlë  ihà$feir{&ettis  le lévàrit  $  6i^ërtttîàta  é[tib 
Fart  sait  téftdte  voluptàetase  ëh  Àtfè>,  iti&s  &tiè 
la  rudesse  4e  tioi  cotôrts  cîortvertit  ëù  ^-e^ècb 
de  supplice. 

Les  habitât  àB&àtet  tf  ffuàhfsfrWrt<fa%Hî^ 
existé  comlhe  <dte$  ttfbus  fcépatéei  dfe  léruts  *dï- 
sins  ,  et  ne  s'aUiàîeht^u^éttt^éûx;  tôvéfcaiënt^MréJ- 
que  tous  parens.  Ceàx  dèBoi  tivaièht  tfahs  îéfiirs 
familles  en  coiamtihibn  £our  ëvftér  fcfcWff&s  de 
la  main  morte  f  c'est-à-dire  lëè  èëhutëï  dè  biens 

« 

aux  seigneurs. 

Ils  craignaient  tellëmteîrt  IHntrertfoctidn  d'àùtfces 
propriétaires  dans  letit  fcbtmûtmè,  qu'il  leàr  est 
arrivé  quelquefois  de  se  cotisé*  pùùt  acheter  lb 
bien  de  l'un  d'eritr'eux  quë  les  circonstances  fdfc- 
çaient  à  vendre.  Eh  1^19 ,  fcëuk  B64  tèfùièrëht 
Formellement  ,  pàfr  titre  délibération  &olëhnfeHb 
du  22  Octobre ,  laquelle  èst  ehtré  mes  méftis  *  dè 
s'affranchir  de  la  servitude  èt  tàilkbilîté  ;  attendu  t 
y  efct-il  dit  t  ce  que  cette  prbpositibft  est  contraire 
aux  intérêts  généraux  et  pktticuliefts  dë  là  com- 
munauté ,  qui  ne  doit  jamais  sangt*  à  fc'àfïhliichir 
de  là  tnaih-thôrtô  <îbrit  l'effet  ah-iVë  fareunéht , 
parcé  tjUè  les  ïichôs  hdbitârife  dëé  liëut  Voisiné  àù* 
raient  depuis  lorig-temS  lents  bî'éHi ,  s'ils  n'étàieiit 
retenus  d  y  tateé  des  àcquisitibns  bli  dë  s'y  établir, 
par  la  crainte  de  laditôiriâih-hidrté;  i>  \ 

Ils  tfditënt  comtnutiémëttt  lëà  âftàitéi  dë  fàmille 
le  soir  et  à  la  lueur  des  lampés.  Ils  se  tienriëilt ,  te 
moins  qu'ils  peuvent  ,  dans  l'intëriëùr  de  le  tifs 
maisons  pendant  le  jour;  le  trafic  des  Bùrhins  les 
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iiîttv8èù?ëtfr^  les  Chizerots  vàKde* 

^blit>'|^e0^uVWtjou^fr:^rt<H(}6h^rÀ  occupés  de  leur* 
tfttatt>oto'<teé's0lâ8  ruratix*  Les  jéirts  dè  tfétes,  dès 
qtt«  le  soleil  pataîr,  ifs  vont  s'habiller  et  se  repo- 
sérett  dehotb':  les  vieillards  ont  une  place  choisie 
sons  le*  toit  avancé  de  la' maison;  ils  aiment  à  s'y 
chatifFér  aux'  rayorts  di  cet  astrè  bienfaisant  dans 
riôg1  climats,  mais  bfûtarrt  dans  leur  ancienne 
patrie!  La  jeunesse  n;a*  pas  toufours  pour  eux 
les  égards  fëspéfctttéttxque  niéritént  d^es  cheveux 
Wancs  ;  elle1  est  pèu1  tbutehée  des  maux  delà  dé* 
crépit  ude. 

Dahs  toùtes  les  circotistahcfes  intéressantes  de 
la  vie,  telles  q lie  les  màriageà ,  leifrinâlàdies,  la; 
uiort,  les  funérailles ,  ils  développent  deTinflagi* 
nation;  Certains  discours  ,  cettainèl  formules  , 
sont  prônbncés  avec?  énergie ,  d'un  ton  Sôleilnel  etT 
poétique  :  ils^mployetot  avécfacilité  le*$gures  et1 
les'  tèurhtrréS'orfentalés.'  Ils1  etiptitafeht y  ils  pei- 
gnit arec  force*,  dans  leur  laiigagé,  les  senti- 
làetfs  ^tiela'circdiMtahte inspire;  ils  les  font  pas* 
ser  dàiïs  i'ante  dés  assistant ,  qui  écotfterit  avëfc  un 
réKgiètl*  sHeHce^  On  pourra  en  jùgèr^pèf*  quel* 
ques  exemples. 

Mariages. 

Àtitrèfofs ,  coranréfe  Tal^dit ,  \éé  époux  ne  se 
chbistssaient  jamais  hofs  deJeur  village;  le  con- 
traire arrivait  nlêitté^arémènt  dans  des  tems  peu 
étoigtlés.  Une  fi]îed'fïbchisy  fut  mariée,  contre 
la'  coutume  ,  à  ;un:  riche"' habitant  ;dTon  village 
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voisin  ;  il  rengagea  à  quitter  son  costume  chizerot, 
et  à  prendre  l'habillement  méconnais  en  étoffes 
choisies,  et  à  pareinens  glacés  ou  brodés  en  on 
La  mère,  instruite.de  ce  changement  ,  en  est  in- 
dignée*, elle  accable  sa  fille  de  reproches ,  dont  il 
est  difficile  de  bien  rendre  la  force  en  les  tradui- 
sant du  patois  en  français.  En  voici  la  substance  i 
a  Fille  dénaturée,  vois  ces  champs  où  nous  avons 
>>  été  brûlés  pendant  les  raoisèons!.. .  Nous  n'a- 
>i  vons  été  accablés  de  maux  que  pour  te  nourrir, 
»  te  donner  l'exemple  et  l'amour  du  travail  !..  • 
»  Tu  abandonnes  nos  coutumes,  tu  perdras  bien* 
»  tôt  ta  vertu!...  Tu  devais  laisser  mourir  ton 
»  père  en  paix!. Que  dira-t-il?  Que  diront  nos 
»  û/ic^rej?Puissent-t-ils sortir  delà  tombe ,  te  voir 
»  et  te  punir  ! . . .  Tu  nous  méprise  v ingrate  ;  je  ne 
»  te  connais  pins  pour  ma  fille!...  »  La.  jeune 
femme,  le$  yeux  baissés ,  gardait  le  silence  ;  bien- 
tôt ses  larmes  couler ,  elle  se  dépouille  précipi- 
tamment de  ses  habits  nouveaux  f  reprend  ceux 
de  chizerote ,  jette  les  autres  au  feu ,  et  embrasse 
s,a  mère.  M.  de  SequeviJle  a  été  témoin  de  cette 
scène  intéressante.  Il  le  fut  aussi  d'un  mariage 
dans  l'une  ces  communes, 

Ijl  jeune  fille  vêtue  de  noir ,  avec  une  ceinture 
de  même  couleur ,  et  plusieurs  chaînes  d'or  au 
cou ,  sortit  de  la  maison  de  son  père  en  triomphe \ 
avec  les  musettes  ,  que  les  Chizerots  nomment , 
chéories.  Elle  était  suivie  d'une  foule  de  parens 
on  amis  t  parmi  lesquels  les  jeunes  garçons  fai- 
saient entendre  fréquemment  les  cris  de  joie  pro- 

r 
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longés,  connus  en  Bresse  sous  le  nom  de  hu» 
chemens,  d'où  est  venu  le  mot  hucher,  et  pro- 
bablement celui  à'Hitchisy. 

Les  fiancés  se  disputèrent  à  la  porte  de  l'église  f 
à  qui  entrerait  le  premier.  Les  filles  tenaient  la 
fiancée  ,  et  les  garçons  le  fiancé  ;  ils  faisaient  cha- 
cun un  pas  et  en  reculaient  deux,  jusqu'à  ce  que 
le  tems  fixé  pour  cette  formalité  fût  écoulé. . . . 

Après  la  bénédiction  nuptiale  ,  et  en  sortant  du 
temple, 'la  mariée  adressa  la  parole  à  l'époux: 
«  Pourquoi  êtes^vous  venu  nie  chercher,  lui  dit- 
elle  à  haute  voix?  fêtais  heureuse;  que  ne  me 
laissiez- vous  à  ma  mère?...  »  Et  autres  propos 
de  cette  nature. 

r 

À  la  porte  de  l'église,  les  mariés  commencèrent 
à  danser  ;  toute  la  suite  de  la  noce  les  imita ,  et  ils 
se  rendirent  en  deux  bandes ,  Tune  des  femmes 
et  l'autre  des  hommes,  aux  festins  qui  étaient 
préparés  pour  les  femmes  et  filles  et  la  mariée,  chez 
sa  mère;  pour  le  marié  et  les  hommes,  chez  son 
père.  Ce  double  festin  et  cette  séparation  des  ma- 
riés et  des  sexes  est  remarquable. 

Les  festins  fiais,  yintla  départie;  c'est-à-dire, 
l'abandon  de  la  maison  paternelle  par  la  mariée. 
L'époux,  accompagné  de  tous  les  parens  et  gar- 
çons de  la  noce,  se  présente  à  l'habitation  de  sa 
moitié ,  pour  l'emmener  dans  la  sienne.  A  l'ap- 
proche de  la  troupe  elle  fond  en  larmes,  jette  de  a 
cris  et  adresse  des  adieu  X/touchans  à  sa  famille, 
aux  aiuia,  aux  valets,  aux  troupeaux,  à  la  volaille, 
particulièrement  aux  hœufs de  labourage,  qu'elle 

B  ^ 


nimée^,  àla ma^orf  epfii^... 

Elle  s'arrache  de  ces  lfeo*, .efttlV>n  a*riyë  cte&le. 
père  du  ma^ié.. Là  ,  il  y  a  des  danses,  un  39»- 
p?r  en  cérémonie;  et  lorsque  le  teri^ç  dçjfefrw- 
née,  approche. ...  les .  pleurs  recommencent. ...  ; 
plus  la  mariée  paraît  timide  et  déconcertée,  pfôs 
le  combat  de  la  Rudeu?  et  de  l'hym/ei^sp  prploBge, 
plus  aussi  çlje  paraît  vertueuse 

Dans  les  aqtres  parties  de  la  B,res^f  les  n^rîa- 
ge?  spnjt  également  apcpmp^gujés  d'usages  trèp- 
singpligrs  ;  indiffèrent  plus  oji  mpins  de  ceux-ci, 
et  sembleptplu  tôt  tenir  des  a^cifiiHies  cérémonies 
pratiquées  chez  les  Romains  et  les  Çejtçg ,  quelle  . 
celle*  4ef  Q4WMW*>  o<*ajPW4  aUlears*. 

Funérailles. 

À 1^  m^jt^îvP^r/^^  A?UAGW»ira^>îesi,Ba* 
r^^asfçmWwAf  ^  gfPî^^kme«tali(^arsafontô 
entendra  prii^ip^Iement  de  J^partdea  femmes  qui 
expriment  leur  douleur  en  rappelant  les  acikm* . 
et  la  vip  du  défont*  «  II, n'jjs*  plus,  disait  l'une 
»  d'elles  avec  énergie;  dapç pon, langage;  il  nlest 
y>  plus.,. . .  lia  fqnp  remué  la  terre,,  qu\il  ajcreusè , 
»  son ,  tombeau,*, ....  O  •lqboureur  infiitigablel  qui  - 
y>  cultiyera  tçp.  champ  coniciaç  toi?Tes  bopufs  qui, 
»  s'engraissaient  datfi?  Je$  pâturages  vont  niaig*ir... 
»  Pauyon§-npus  rester  dân$  m*Uq  maison  .et  .pré- 
»  parer  cette  tablç  oùju  ;ie0s£t^lu**tw?sL», 
»  'soir  viendra. . . .  Ifàjiwt  «{WHara.,  et  ,nous, n» 
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»  îfe  ïittbtis  pYàs  répétât.  JillaflÀ  lumière  Sx 

jôùrn*ô&t  pltrsrien  pour  nous  ,  ètfc.  » 

Lés  "pàhégyiftitics  ne  Cessent  que  lorsque  quatre 
parens  se  chargent  dû  cerdueil  ;  tous  le  suivent  en 
silence. ...  A  là  fin  dés  prières,  des  femmes  vêtues 
de  blanc ,  les  yeux  égarés  ,  font  éclater  leur  déses- 
poir. • . . ,  veulent  se  précipiter  dans  la  même  tom- 
be. . . .  Cette  cérémonie  funèbre  pénètre  toujours 
d'attendrissement.  Elle  fut  particulièrement  bien 
touchante  aux  funérailles  d'une  mère,  xfue  sa 
fille  ,  âgée  de  17  «ris  ,  accompagnait  à  sa  dernïère 
defnearë....  Nous  voudrions  pouvoir  rendre  les 
eicptéSsions  de  sa  douleur  dans  toute  leur  force... 
On  tiè  peut  qù*eh  donner  une  faible  idée ,  en  né 
le$  rapportant  qu'après  Se  les  être  iiit  expliquer  ': 
a  Oh  !  tua  mère  ,  oh  allez-vous  ?  je  ïiè  Vdus  verrai 
»  plus.  Là  terre  va  vous  couvrir.. .  •  mes  cris  hé 
»  Vous  rappelleront  pas  au  jour....  ;  jè  resté  ici  t 
»  sur  cette  fosse.  L'ombre  qui  vods  couvre  và  ttib 
»  saisir. ...  ;  mes  larmes  se  feront  un  chentin. . . . 
»  Ma  mère. ...  4  taa  mère,  répohdez-tadi  !  »  Là 
voix  lui  manqua ,  et  les  assista ns  étaient  pénétrés 
de  sa  douleur. 

Il  n'y  a  pas  long-tems  que  l'on  mettait  éhcorè 
dans  la  bière  et  en  terre ,  quelques  meubles  du  dé- 
funt :  mais  les  ministres  du  culte  ont  fait  tomber 
peu  à  peu  cet  usage. 

Les  funérailles  sont  toujours  terminées  par  un 
festin  pour  les  hommes*  La  coutume  de  ces  fes- 
tins, en  pareil  cas ,  es^  commune  dans  un* grand 
nombre  de  points  de  ce  département»  Elle  existe 
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chez  beaucoup  de  nations  de  l'ancien  continent  t 
et  elle  avait  lieu  dans  l'antiquité.  ILest  inutile  d'en 
discuter  ici  les  motifs  ;  ils  tiennent  certainement 
à  Tidée  d'une  autre  vie ,  et  à  celle  du  bonheur 
qui  va  commencer  pour  celui  qui  vient  de  termi- 
ner sa  carrière  sur  la  terre. 

- 

4 

Chants  et  Danses. 

Les  cris  de  joie  nommés  ululemens  on  huche* 
mens ,  qui  proviennent  des  mots  ululare  en  la- 
tin ,  et  hacher  en  français  *  dont  l'usage  a  passé 
dans  toute  la  Bresse ,  étaient  originairement  des 
cris  d'alarme  et  d'avertissement  des  bergers  entre 
eux ,  pour  écarter  les  loups  à  la  chute  du  jour  et 
dans  les  grandes  nuits  d'été.  Dans  un  pays  cou- 
Vert  les  troupeaux  étaient  très  exposés  à  leur 
dent  meurtrière,  au  milieu  des  pâturages  solitai- 
res; les  bœufs  y  passaient  la  nuit  en  été;  et,  pour 
effrayer  des  ennemis  féroces,  les  gardiens  pous- 
saient des  cris  aigus  et  cadencés ,  ils  ululaient  ou 
hou lo ulaient ,  criaient  au  loup,  donnaient  l'a- 
lerte par  ce  cri  imitatif.  Ils  se  répondaient  les  uns 
taux  autres,  et  les  forêts  retentissaient  de  ces  hu~ 
chen^ens  (i).  Les  jeunes  gens  allant  aux  veillées  , 


(1)  On  n'a  pas  oublié  qu'à  Bourg,  dans  des  blanchisse- 
ries de  colle  ,  on  tenait  toujours  des  veilleurs  au  milieu  des 
prés,  et  qu'ils  poussaient  les  mêmes  cris,  d'intervalle  a  au- 
tre, et  se  répondaient,  non  pour  écarter  les  loups,  mais 
Jes  volera,  et  faire  connaître  qu'ils  étaient  éveillés  et  sur 
leur  garde. 

'  •  r 
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les  amans ,  les  hommes  se  retirant  après  le  travail 
ou  une  réunion ,  les  voyageurs  timides  pendant  la 
nuit ,  répétaient  en  échos  les  mêmescris;  ils  étaient 
dans  les  uns  des  élans  de  gaieté,  dans  les  autres 
des  signes  de  terreur  ou  de  précaution*  Depuis 
que  la  culture  s'est  étendue  avec  la  population  , 
le  danger  des  troupeaux  a  diminué,  les  huche- 
mens  ont  été  moins  conservés  pour  les  défendre  , 
et  ils  sont  restés  pour  exprimer  la  joie  à  la  suite 
des  festins  ou  des  fêtes. 

Les  chants  des  Burhinsetde  leurs  voisins  sont 
lents  et  monotones  ;  ils  semblent  tenir  du  ton  de 
la  romance ,  très-usitée  chez  les  Maures.  Les  jeux 
et  les  danses  des  jeunes  gens  et  même  des  enfans 
laissentdémêlerquelques  traces  oriental  es.  Us  dan- 
sent la  férandole,  fort  ancienne  en  Orient,  et  que 
les  bergers  turcs  dansent  encore.  Pour  l'exécute!*, 
les  jeûnes  gens  mettent  de  gros  bouquets  ou  des 
banderoles  k  leur  chapeaux  ;  le  conducteur  tient 
un  bouquet  de  la  main  droite ,  dont  il  fait  divetfs 
gestes.  Il  a  au  poignet  gauche  un  cordon  qu'il 
passe  autour  du  poigrfet  drdit  de  celui  qui  le  suit, 
lequel  tient  de  même  le  troisième,  et  ainsi  de  suite. 
Us  forment  une  chaîne  qui  passe  et  repasse  entre 
les  saules  ou  autres  arbres ,  se  replie  en  contour 
sans  se  rompre.  A  défaut  de  cordons,  ils  se  tien- 
nent simplement  par  la  main. 

Quelquefois  leurs  jeux  ressemblent  à  des  com- 
bats :  on  les  a  vus  couverts  de  bonnets  ou  casques, 
de  cuirasses  ,  brassards  et  chaussures  ,  le  tout  fait 
avec  des  joncs  verts;  s'armer  dépiques  ou  sabres 
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en  branches  d  e  chêne  ;  marcher  précéd  éà  détrom- 
pes d'écorces  d'arbres.  Les  fbcmes ,  qqpiqiie  h>i- 
zarres  ,  ne  seraient  pas  toujours  indifférentes  -à 
VqttiM*  observateur  ;  et  qes  smyilftcrep  guprriçis 
;et  ,burlesque£  en  Apparence  ,  sont  des  £0uvepiçs 
lointains  de  l'ancien  métier  de  leurs  aïeux. 

OnTOit  aussi  .danjs. çea  cantons  les  jepnee  plies 
jaller  sarcler  les  bleds  au  printenis,  en -troupe^., 
^hantam  en  chœur,  portant  sur  leurs  têtes  des  -gâ- 
teaux rustiques  pour  leurs  repas  champêtre? ,,des 
çauffrés  faites  atec  le  bled  sarrasin,  de$  cruches 
d'eau  ou  du  lait.  On  se  rappelle  ëgalein^Qt  jlçs 
processions  du  mois  de  Mai,  où  marcbajftn^Sttr 
4eux  lignes  des  filles  vêtues  de  blanc,  ;do»fc  les 
cantiques  invoquaient  la  bénédiction  céleste  sur 
les  récoltes.  Ces  cérémonies  simples  «t  intéressan- 
tes existaient  aussi  en  Bresse ,  avec  diverses  mo- 
difications ;  elles  offraient  des  vestige?  des  oukes 
antiques  1  et  il  est  fâcheux  de  les  voir  insensible- 
ment abandonnées  ou  changer  de  formes. 
•         #  •  ■ 

Culture  et*grain$,  ...  \ 

Ce  qui  dépose  spécialement  de  l'origine  maures- 
que en  ces  lieux  3  c'est  le  genre  de  culture  qui  y 
domine.  Qn  y  recueille  abondamment  le  frlçdf.ar* 
jasin  ou  noir,  dont  on  fait  des  gaufre?  qui  sont 
devenues  une  d^es  ressources  alimentaires  d'une 
partie  de  la  Breçse  ;  le  maïs,  le  seigle  et  le  millet, 
dont  l'espèce  y  est  belle  et  beaucoup  plus  çulti- 
.    vée  cju'ailleyrs.  On  sait  qu'ij  fait  une  portion  ha» 
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bituelle  des  alimens  des  Africains  et  des  Arabes  : 
ils  foatiawc  apegraia^qu'ils  appellent  le  pilou  et 
que  lonnomoieici  pigeat  %  ce  qui  n'en  diffèrç 

Troupeaux. 

.  Ilparait  que  les  Barhias  ont  toujours  en  un  at» 
lâchement  particulier  pour  les  troupeaux  et  par- 
ticulièrementpour  les  bœufs,  et  cette  circonstance 
offre  un  rapport  de  plus  entr'eux  et  les  Maures. 
On  voit*  par  W adieux  de  la  mariée ;  parlas  ex- 
pressipas  de  la  douleur  aux  iunémilles  et  dans 
tou tas  les pireons ta nces  importantes,  qu'ils  ^adres- 
sent la  parole  J*  leurs  bœufs  1  qu'ils  en  parlent 
souvent,  <qu'ils  les  rendent -,  en  quelque  aorte* 
partioipans  de  tout  <€*  qui  Aes  intéresse.  Cette  es- 
pèce de  vénération  peut  aussi  avoir  sa  cause  dans 
l'utilité  de  m  animaux  pour  lenir  labourage  et 
pour  le  commerce  qu'ils  en  font.  Le$  b<*u£s  sont 
doublement  la  sourpe  de  lewr  richesse ,  et  ils  doi- 
vent ,  en  aouséqueaoe,  les  chérir  comme  teurs 
bienfaiteurs. 

Maisons. 

► 

La  construction  de  leurs  bâti  mens  présente  aussi 
dos  vestiges  mauresques.  Les  cheminées  de  Boz  et 
de$  environs  sont  presque  tputes  en  forme  de  clo- 
chers pointus  ou  minarets ,  percées  à  jour.  Elles 
forment  à  l'intérieur  un  grand  cône  dont  la  base 
est  terminée  par  un  carré.  Le  foyer  se  trouve  au 
milieu  da  la  maison  f  des  bancs  placés  autour , 
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permettent  a  tente  la  famille  de  s'y  chauffer  en 
même  tems.  Ces  cheminées  sont  agréables  pour 
les  veillées  ;  on  y  travaille  le  soir,  en  parlant  du 
tems  passé  ;  les  jeunes  gens  écoutent ,  et  rassem- 
blée a  quelque  chose  de  patriarchal  et  de  solennel. 
Il  existe  encore  beaucoup  de  ces  cheminées  en  Es- 
pagne ;  elles  étaient  très  -  communes  en  Bresse , 
mais  elles  devenaient  moins  nombreuses  à  mesure 
que  Ton  s'éloignait  des  bords  de  la  Saône  et  de  la 
partie  nord-ouest  qui  en  était  garnie.  On  est  porté 
à  croire  ,  d'après  cela  ,  qu'elles  avaient  été  intro- 
duites par  nos  Sarrasins,  puis  adoptées  parles 
habitans  de  la  Bresse  qui,  auparavant,  n'avaient 
probablement  que  de  mauvais  tuyaux  pu  leurs 
portes  pour  laisser  échapper  la  fumée  de  leurs  ha- 
bitations. La  rareté  et  la  cherté  progressive  du 
bois  diminuent  chaque  jour  le  nombre  de  ces  che- 
minées :  celles  que  Ton  est  forcé  de  leur  substituer 
sont  moitié  plus  petites,  plus  économiques  pour  le 
bois  mais  moins  commodes  ,  chauffent  un  mur 
et  peu  d'individus.  Elles  sont  encore  bien  loin  de 
remplir  le  but  auquel  elles  pourraient  atteindre  ; 
car  la  consommation  du  bois  dans  nos  domaines, 
est  excessive  par  la  cuisson  journalière  des  pom- 
mes de  terre,  des  raves,  etc. ,  pour  la  nourriture 
des  bestiaux ,  cochons  ,  etc.  Le  perfectionnement 
des  cheminées  n'est  pas  moins  désirable  et  urgent 
dans  les  campagnes  que  dans  les  villes. 

Religion. 

En  observant  de  près  les  Rurhins  et  les  Chir 
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zerols,  on  aperçoit  dans  l'exercice  de  la  religion, 
le  mélange  de  certaine*  pratiques  et  cérémonies 
superstitieuses ,  où  Ton  entrevoit  des  traces  de 
musulnianisme  qui  s'effacent  néanmoins  de  plus 
en  plus. 

Les  hommes  et  les  femmes  étaient  autrefois  en- 
tièrement séparés  dans  leurs  églises  ,  et  çes  édifi- 
ces avaient  deux  portes,  dont  chacune  était  des- 
tinée exclusivement  à  chaque  séxe* 

langage. 

#  » 

Quant  k  leur  langage  ,  il  est  impossible  de  ne 
pas  y  reconnaître  une  construction  et  des  figures 
orientales.  Leur  manière  de  prononcer,  et  cer- 
taines tournures  et  terminaisons  étrangères  qu'on 
ne  remarque  point  dans  les  autres  cantons  ,  se 
réunissent  pour  déceler  l'arabisme  au  milieu  d'une 
multitude  de  mots  demi-latins,  goths,  italiens, 
allemands  et  français,  qui  constituent  le  patois 
dans  le  nord  et  l'ouest  de  la  Bresse.  On  y  trouve 
souvent  Viza  particulier  de  l'alphabet  arabe ,  que 
nous  rendons  par  le  z,  et  qui  donne  beaucoup  de 
douceur  au  langage. 

Motteta  ou  meutata  veut  dire,  chez  eux ,  une 
fille  de  8  à  9  ans.  Or ,  si  Ton  fait  àttention ,  d'une 
part,  que  ce  mot  de  motteta  a  la  forme  d'un  dimi- 
nutif de  motta  ;  de  l'autre ,  que  le  t  daps  plusieurs 
langues,  et  notamment  le  th  ou  9  des  Grecs,  se 
prononce  comme  Vs grasseyèe  {ce  qui  est  positi- 
vement le  z  espagnol  ou     the  arabe))  on  ne  sera. 


aft  M^Mt)IRE% 

pas  éloigné  do  penser  que  mottùta  ptrîsse  évbîr 
quelque  rapport  avec  moza  -y  terme  tespagnôl  dé- 
rivé de  l'arabe,  et  qtii  vent  AitidjeUrtefïïèe. 

Pour  une  fille  de  i5  à  îff  ans ,  liés  Btt Airts  éftt- 
ploient  le  mot  de  gazetta.  Defatime,  chez  ëiix  , 
signifie  une  laide. 

Quelquefois  ils  appelléyrft ,  pair  mignardise,  tin 
enfant  mamolin  ou  miamolîn;  ce  qdrdêriVe  de 
mamelle  t  et  veut  dire  enfàHt  qni  tetle. 
Cependant ,  on  peut  remarquer  que  la  terminai- 
son est  arabe,  miràmolin  ,  etc. 

Ils  désignent  un  enfant  mince  et  faible,  par  le 
mot  masque  t  pour  maschket,  qui  a  cette  signifi- 
cation en  arabe  et  en  hébreu. 

Les  maisons ,  par  zamerauz;  un  fils ,  par  aheu; 
un  seigneur,  par  celui  de  malais ,  ressemblant 
au  mot  mulei ,  qui9  chez  les  Màurefc  ,  signifie 
prince* 

Le  mot  espagnol  bozal,  dérivé  de  ï'arabe,  si- 
gnifie un  paysan  nouvellement  arrivé  t  un  pay- 
san maure.  Il  est  très-possible  que  de  cet  adjectif 
bozal,  ou  de  sa  racine ,  soit  dérivé  le  'mot  boz% 
dont  nous  avons  parlé  plus  hânt. 

Le  cri  huchoho,  usité  enEspagne  danélàfaticôii- 
nerie,  a  beaucoup  de  ressemblante  non  seuleïnent 
avec  le  mot  hucher,  mais  avec  lé  hmhement  lui- 
même  ,  c'est-à-dire  le  cri  des  Bressans.  Cettô  res^ 
semblaîice  paraît  s'étendre  jusqu'à  l'àëceht  pro- 
sodique ,  qui ,  dans  tes  deux  cris ,  porte  sur  l'anté- 
pénultième. Ce  petit  nombre  d'exemples  que  je 
cite  avec  circonspection ,  suffit  pour  prouvér  què 
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£.r#jM^oJ^^         ^rechew&es  :  de,  oette esr 
pèpe ,  o^obfiiendrajj  de?  jésul^a^  très-qurjeux. 

le&mcpù?$*,  le*  u$a^?rde$  habitant  de.  ce^ô  partie 

po^rttwfrpasde^pU^q^iUneuSQi^ïït  réellement 
4^d^$  4«a  ^arrasUisi , et^dçS:  débris  djune  por- 
tion^* Jeur#  Améesvd^le  V  sièçle*  Bientôt  il  n$ 
sera<plus  pps&itJe  de, . Wftir,  le$  j*qwç£$  ,  de  suÎYf  e, 
lg* tçac^sqw ^fpepd^t,yap^me»i:  par  l'augraw- 
tationdes  rapports,  I*e$  c^aji^eoçiei^  dan$  les  habi- 
twdsa,  léfl^lang^y^ea  çpnjpiu^  environnaju- 
t§$,  lfi$ipçcig5^  d^t  ,  le^a^ochempnt  de.tou^ 
les  hppi^s,  ver8^mTc^tre^  pwm.ua ,  ,les  font  dU- 
pa*4t^cpfn*fie  r^^s.drédUiaef  oji.de  villa- 
ges que  les  vagues  de  la  mer  encombrent  journeU , 
lement  de  sable,  et  qu'elles  ne  tardent  pas  à  effi- 
cer  entièrement  de  la  surface  de  la  terre. 

Dépourvu  de  toute  connaissance  de  l'arabe,  et 
même  d'un  Dictionnaire  ou  Vocabulaire  de  cette 
langue,  lorsque  j'ai  visité  ces  villages,  Une  ma 
pas  été  possible  de  faire  les  vérifications  les  plus 
intéressantes.  Il  serait  bien  à  souhaiter  que  quel- 
que personne  versée  dans  la  langue  arabe ,  et  ins- 
truite des  usages  orientaux,  pût  aller  étudier  ces 
communes  et  en  examiner  le  langage.  Il  ne  paraît 
pas  douteux  qu'on  ne  recueillit  bientôt  une  multi- 
tude de  mots  dérivés  des  langues  africaines  et 
orientales.  Ces  recherches  seraient  non  seulement 
satisfaisantes  pour  la  curiosité ,  mais  encore  très- 
utiles  pour  l'éclaircissement  de  l'histoire  générale 
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et  de  l'histoire  locale.  La  mémorable  expédition 
d'Egypte  amis  un  grand  nombre  de  Français  dans 
le  cas  de  communiquer  avec  les  Arabes ,  de  conr- 
nattre  leurs  u&ages  et  leur  langue ,  et  conséquem- 
znent  de  faire  à  Boz  et  à  Huchisy  des  rapproche- 
jnens  très-heureux.  Si  le  héros  éclairé  qui  les  com- 
manda, si  l'auguste  chef  de  l'Empire  •  français  % 
auquel  rien  de  ce  qui  peut  être  avantageux  aux 
lettres,  à  l'histoire  et  aux  mœurs  des  peuples,  n'est 
indifférent,  jugeait,  d'après  les  détails  que  je  viens 
de  donner,  que  cet  examen  fàt  digne  de  son  at- ! 
tention;  s'il  pensait  que  la  mission,  dont  noua 
émettons  le  vœu,  pût  être  de  quelque  utilité,  et 
s'il  daignait  la  favoriser ,  son  passage  dans  le  dé- 
partement de  l'Ain,  serait  marqué  par  un  nouveau 
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REMARQUES 

■  *  *  *  ■ 

1  «  l 

Sur  l'Accent  breton-armoricain; 

Far  M.  DE  BLOIS ,  membre  du  conseil  4e  préfecture  du 
département  du  Finistère ,  et  de  l'Académie  celtique. 


Ce  qu'on  appelle  vulgairement  accent  dans  und 
langue ,  se  compose  de  deux  parties  très-distinc- 
tes, et  qu'on  ne  doit  jamais  confondre. 

La  première  estlskçuantité  ou  le  teins  plus  long 
ou  plus  court  que  Ton  met  à  prononcer  telle  ou 
telle  syllabe  d'un  mot,  suivant  des  règles  de  con-  v 
vention.  Elle  est  aux  paroles  ce  que  les  notes  sont 
à  la  musique  sous  le  rapport  de  la  mesure. 

La  seconde ,  qui  est  proprement  Y  accent  f  est 
l'inflexion  de  la  voix  qui  s'élève  ou  s'abaisse  plus 
ou  moins  sur  chaque  syllabe,  de  manière  à  for- 
mer une  espèce  de  modulation  :  c'est  le  chant  du, 
discours.  Ainsi,  moins  une  langue  a  tïaccent,  et 
plus  elle  est  monotone. 

Si  Ton  examine  avec  attention  la  langue  bre- 
tonne parlée ,  on  observera  qu'elle  a  une  quantité 
très -marquée  et  beaucoup  tfaccènt;  qu'ainsi,  en 
la  parlant,  on  chante  beaucoup.  Les  deux  dialec- 
tes de  Léon  et  de  Cornoùailles ,  sont  plus  par- 
ticulièrement dans  ce  cas  ;  leur  quantité  est 
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placée  de  la  même  manière  ,-efe leur  accent  est  à 
peu  près  le  même,  autant  qu'il  m'a  paru. 

Dans  ces  deiix-  dklèetfcs^  Pâ v&m-dernière  syl- 
labe de  chaque  mot  est  constamment  longue  ; 
ainsi,  dans  le  mot  tara  ^  pain  \  la  première  syl- 
labe e$t  longue ,  et  la  seconde  brève  ;  mais  dans 
son  composé  Barazçr,  la  longue  se  pprte  sur  la 
seconde  syllabe  qui  était  brève  dans  la  racine. 

Il  s'ensuit  delà,  que  c'est  la  place  de  la  syllabe 
dans  le  mot  qui  détermine  sa  quantité;  et  qu'ainsi 
éette  dernière  n'est  pas  fixe  sur  chaque  syilkbb-, 


3j 

• 

Il  en  résulte  encore  que  l&Iûngue^  placée  sur  la: 
péhultième \  rend  traînant  et  lourd  le  langage  de 
ces  deux  dialectes.  - 

Le  dialecte  dé  Treguièï^et'dé  quelques  corrinïtr- 
nés  de  Cornouailles  qùi  ràYoisirient,  est  contracté 
sur  les  déux  précédons  ï  il  est  plus  bref,  etla^dis- 
pôsidon  dè  sa  quantité  lui*dbnne  line  màtdfe  pins 
légère.  Dans  ton  tnot  dé  trois'syllabës ,  la  première" 
est  toujours  longue  j  eties  deux  dernières  brèves  , 
ce  qui  fôrme  un  dactyïé  :  ainsi  kètwertet  'se»pito- 
rionte  kè-ihèrter*  J'avoue  que  jé  n'ai  pas  suffisam- 
ment observé  la  place  de  la  longue- j  lorsqu'il  sô' 
trouve  une  suhe'dè^mots'd^ûite  btt^étix  syllabes. 
Cé  dialèfctcrne  se  parle  pas  dâns  lé  tânton  que  f  ha  - 
bîte  ,  quoique  situé  en  Tréguier^il  suit  l'accent 
dû  dialecte  dé  LéottVP0^^^1^  a^dépeitthi  lofig- 
tetns  autrefois  ~,  et  auquetiFeSt  cdntiguj  maïs  4e 
dactyle  dix  mat  de  «  trois  syllabes  m'a' -frappé-* 
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ainsi  que  la  rriarëhe  du  discours  qui  est  sautil- 
lante. 1       '  1      * 1  ' 

Quant  ail  dialecte  de  Vannes  ',  son  système  de 
quantité  ainsi  que  son  accent,  suffiraient  seuls, 
indépendamment  des  différences  qu'il  présente 
d  ailleurs,  pour  le  rendré  presqu'inintelligible  à 
ceux  qui  parlent  les  trois  autres. 

La  longue  y  est  placée  sur  la  dernière  syllabe 
du  mot ,  tandis  que  les  deux  premières  sont  brè- 
Vés;  ç'est  un  anapeste.  On  ouvre  moins  la  bouche 
pour  prononcer  les  voyelles,  ce  qui  les  rend  moins 
sonores,  et  rapproche  de  la  prononciation  an- 
glaisé; les  monosyllabes  m'ont  paru  brefs  pour 
la  plopart ,  et  enfin  la  pause  sur  la  longue  est  sen- 
siblement moindre  que  dans  lés  autres  dialectes. 
Ces  circonstances  réunies ,  donnent  au  discours 
une  très* grande  rapidité*  Aussi,  les  Bretons  qui 
ne  sont  pas  familiarisés  avec  ce  langage ,  se  plai- 
gnent-ils que  les  Vannetais  parlent  trop  vite  pour 
'    qu'on  puisse  les  comprendre. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  de  langues' 
où  X accent  soit  marqué  aussi  fortement  que  dans 
le  breton,  sur -tout  dans  les  deux  dialectes  de 
Cornouaillès  et  de  Léon  ;  c'est-à-dire,  qu'il  y  a 
sûrement  peu  dé  langues  qui,  dans  le  ton  habi- 
tuel de  la  conversation ,  présentent  un  aussi  grand 
intervalle  entre  le  son  plus  grave  et  le  son  plus  ai- 
gu du  discours.  Chez  tous  les  peuples,  dans  tous 
les  idiomes ,  cet  intervalle  augmente  ou  diminue 
d'autant  plus  que  la  personne  qui  parle,  est  plus 
on  moins  vivement  affectée.  On  sent  naturelle 
Acad.  celt.  Tome  5.  C. 
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ment  que  U  chose  doit  être  de  même,  quokjti'oh 
ne  se  soit  pas  donné  la  peine  de  remonter  à  la 
cotise;  aussi  arrive- 1  il  souvent  aux  étrangers  qui 
viennent  en  Basse-Bretagne ,  et  qui  se  trouvent 
à  portée  d'entendre  une  conversation  de  paysans, 
sans  voir  les  interlocuteurs  ,  de  croire  qu'ils  6e 
disputent ,  qu'ils  vont  même  en  venir  aux.  mains, 
tandis  qu'ils  ne  font  que  causer  ensemble  tran- 
quillement. 

L'intervalle  du  grave  à  l'aigu ,  dans  une  phrase 
bretonne  d'une  certaine  étendue ,  yarie  d'une  ma- 
nière singulière  suivant  les  circonstances,  et  sû- 
rement suivant  des  règles  que  je  n'ai  pas  encore 
pu  saisir,  que  des  observations  suivies  pourraient 
donner  peut- être,  niais  qu'il  sera  toujours  difficile 
4e  bien  déterminer. 

Le  passage  d'un  ton  grave  à  un  ton  aigu  s'y  fait, 
en  général  |  au  moyen  d'une  série  continue  de 
tons  ,  qui  serait  mal  rendue  par  un  clavier  dont 
on  ferait  résonner  successivement  et  rapidement 
toutes  les  touçhes,  parce  qu'elles  ne  donnent  que 
Jcs  demi-tons  ;  mais  on  en  aurait  une  idée  plu* 
exacte ,  en  faisant  promener  le  doigt  en  montant 
jet  en  descendant,  plus  ou  moins,  sur  la  corde  d'un 
yiolon  qu'on  ferait  résonner  sous  l'archet.  C'est 
une  véritable  échelle  enharmonique ,  dont  la  suc* 
cession  uniforme  est  rompue  de  tem$  à  autre  par 
les  longues  qui  se  rencontrent  dans  le  discours,  et 
qui  forment  des  sautillemens  ou  des  espèces  de 
cascades  dans  la  suite  des  sons.  Mais  dans  Je  dé- 
pit, l'impatience  ou  toute  autre  affection  vive,  les 
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Breton  posent  quôlqtiefois  brusquement  et  pres- 
que sau$  transition ,  d'un  ton  grave  à  un  ion  très- 
jigu ,  $ur-tout  au  oomœ^cement  d'une  phrase. 

Dans  lee  roots  de  deux  ou  trois  syllabes ,  où  le- 
vant dernière.est  essentiellement  longue  ,  la  voile 
s'élève  ;  4?prdinaire  dur  Ja  syllabe  longue,  pour 
s'abaisser  sur  la  dernière  qui  est  brève:  cela  doit 
aroirliçu  sur-tout  h  la  fin , d'une  phrase' *  niais  ne 
m'a  pas  paru  san  s  exception. 

Si  la  phrase  estinterrogative  t  la  voix  s'abaisse, 
au  contraire ,  sur  la  pénujtiètne  syllabe  ,  pour  s'é- 
lever sur  la  dernière  qui  m'a  paru  devenir  longue 
dans  ce  çasj  L'interrogaticfrt  étant  moins  marquée 
parles  règles  grammaticales  dans  le  breton  que 
dans  le  français,  la  variation  dans  l'accent  devient 
plus  nécessaire  pour  1» faire  distinguer*.  , 

La  différence  du  système  de  quantité  dans  les 
dialectes  de  Treguier  et  de  Vendes  ^  en  apporte 
aussi  nécessairement  beaucoup  dans  leur  accent 
Dans  Tim  et  l'autre,  la  voix  tù'a  paru  s'élever  tou- 
jours sur  la  Ipngue  et  s  abaisser  sur  les  brèves. 
Ainsi  les  Trecorois ,  pow  prononcer  suivant  leur 
accent  le  niot  kemenetp  disent  ke-metœr.  L'inter- 
valle ordinaire  du,  son  1*  «plus  grave  au  plus  aigu , 
est  chez  «pu*  presqu 'aussi  grand  que  «fiants  dia- 
lecte* die  Çornouaillee.et  de  Léon,  autnm  «pie  j'ei 
pu  ep  juger  ,  et  la  maçohe  de  leur  discours  se  rap- 
prochera peu  de  l'àcttent  gascon  >  quoiqu'il  en 
diffère  à  quelques  égards* 

Le  vannetais ,  au  ictetràke ,  qui  a  sa  pause  et 
son  élévtrtiofc  de  \qU  sur  la  dernière  syllabe ,  et 
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qui  met  beaucoup  mains  d'intervalle  que  ses  voi- 
sins entre  le  son  grave  et  le  son  aigu  ,  se  rappro- 
che beaucoup  plus  dé  1  accent  français  ;  aussi  le 
peuple  de  Vannes  et  les  paysans  de  ce  canton  par- 
lent le  français  presque  sans  accent. 

Je  dois  faire  remarquer  qu'en  parlant  de  Pâccent 
breton ,  je  suppose  toujours  cette  langue  dans  la 
bouche  des  cultivateurs  *  des  artisans  et  des  gens 
du  peuple,  à  qui  elle  est  naturelle ,  qui  n'en  con- 
naissent point  d'autres ,  et  qui,  moins  accoutumés 
que  les  personnes  des  classes  supérieures  à  s'ob- 
server et  à  se  retenir  vis-à-vis  les  uns  des  autres , 
laissent  exhaler  plus  librement  dans  leur  langage 
les  divers  sentimens  qui  les  affectent  ou  qui  les  agi» 
tent  Lorsqu'ils  parlent  le  français,  ils  y  apportent 
toujours  les  règles ,  la  construction,  la  quantité  et 
l'accent  delà  langue  bretonne ,  ce  qui  paraît  dé* 
sagréable  aux  étrangers. 

Quant  aux  personnes  qui  parlent  habituelle- 
ment le  français,  elles  eihployent  d'ordinaire  la 
quantité  ët  l'accent  de  cette  langue  lorsqu'elles 
veulent  parler  breton,  circonstance  qui  leur  fait 
perdre  beaucoup  de  son  originalité. 

Telles  sont  les  remarques  générales  que  j'ai  fai- 
tes sur  les  deux  dialectes  que  j'ai  été  plus  à  portée 
d'observer,  et  par  comparaison  sur  les  deux  qui 
me  sont  moins,  connus*  Je  me  garderais  bien  d'af- 
firmer que  les  règles  que  j'ai  cru  découvrir  et  que 
j'ai  indiquées ,  fussent  parfaitement  exactes  :  j'ai 
même  remarqué  quelquefois  'dans  le  parler  des 
lyonnais  et  des  Coroouaillajs ,  que  leur  "tè»  s'A- 
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baissait  sur  la  longue  delà  pénultième,  pour  s'éle- 
ver sur  la  .dernière  syllabe  dans  le  cours  et  mèm& 
à  la  fin  d'une  phrase,  sans  qu'il  y  eut  interrogation» 
Je  n'ai  pas  pu  encore  en  deviner  la  raison.  Il  y  a 
sûrement  et  il  doit  y  avoir  à  cet  égard  beaucoup 
d'exceptions  qui  tiennent  peut-être  au  son  de  voix, 
aux  habitudes  ou  même  au  goût  de  l'individu  qui 
parle;  elles  demanderaient  une  étude  plus  suivie 
et  des  observations  délicates ,  générales  et  bien 
constatées ,  si  toutefois  on  peut  y  parvenir.  Mon 
but  a  été  d'appeler  l'attention  des  gens  instruits 
sur  cet  objet ,  et  d'indiquer  une  méthode  d'obser- 
ver, afin  qu'ils  puissent  vérifier  mes  remarques  et 
redresser  les  erreurs  ou  les  méprises  qui  ont  pu 
m'échapper.  La  chose  peut  même  être  exécutée 
par  une  personne  qui  ne  saurait  pas  le  breton ,  si 
elle  veut  faire  une  grande  attention  à  l'accent  bre- 
ton porté  sur  le  français*  Il  n'est  même  pas  douteux 
qu'un  étranger  à  la  langue  d'un  pays,  ne  soit  plus 
propre  à  ce  genre  d'observations  que  celui  qui 
l'habite  et  qui  a  Poreille  accoutumée  à  son  accent  : 
celui-ci  est  nécessairement  beaucoup  moins  frappé 
de  ses  diverses  variations. 

Le  moyen  de  la  corde  de  violon,  que  j'ai  indiqué, 
pourrait  n'être  pas  inutile  et  s'appliquerait  égale- 
ment à  la  connaissance  de  l'accent  des  autres  idio- 
mes. Il  faut  pour  cela  une  oreille  bien  exercée , 
connaître  l'instrument  et  en  savoir  faire  l'usage 
convenable  :  il  donnerait  l'intervalle  entre  le  son 
grave  et  le  son  aigu ,  et  exprimerait  la  modulation 
de  la  voix  et  ses  modifications  dans  le  discours 
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ordinaire.  Mais  ce  qui  serait  difficile,  oe  aérait  d* ap- 
précier cet  intervalle  d'une  manière  juste  ,  et  sur- 
îQut  d'écrire  la  modulation  presque  dans  l'usage 
habituel  de  la  musique.  Je  ne  crois  pas  qu'il  e&kte 
de  caractères  pour  exprimer  un  intervalle  plus 
petit  qu'un  demi  ton  ;  niais  ce  serait  un  moyen 
qu'on  pourrait  essayer,  si  Ton  croyait  y  trouver  - 
quelqu'avantage ,  soit  pour  fixer  l'expression  de» 
sons ,  la  rendre  à  volonté  ou  la  retenir  plus  facile-  ' 
ment  dan6  la  mémoire. 


A.  De  B^ois. 


- 


» .  » 
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Sur  tètymotogie-et  l'emploi  des  locutions  et  des 
mots  qui  se  Sont  introduits  ou  conservés  dans 
le  département  de  VOfnè^  et  qui  riappar* 
tiennent  pas  à  la  langue  française  de  nos 
jouïs  ; 

«  a 

•  i 

Pau  M.  Louis  DUBOIS,  membre  de  l'Académie  celtique, 
et  de  plusieuis  autres  Sociétés  littéraii  es. 

Àbibotteh.  Faire  boire  du  lait  à  un  enfant. 

Acçourser  f  achalander.  Etre  accoursé  ,  ç"e$t- 
à  dire  en  cours  de  gagner. 

Achée.  Ver  de  terre.  Ce  mot  n'est  plus  d'u- 
sage dans  la  langue  française.  A  BJois ,  au  lieu 
d'achée  ,  on  dit  ache. 

Acondire.  Ce  mot  qui,  suivant  Obejrlin,  veut 
dire  dans  le  patois  messin,  mettre  obstacle  aux 
publications,  signifie  ici  éconduire ;  et  c'est  toutr 
simplement  un  mot  défiguré. 

Affuren  voler;  du  mot  latin  fur,  *voleur. 

Ahanner  :  se  fatiguer,  souffrir,  avoir  de  la 
peine  physique.  Ce  vieux  verbe  vient  du  substan- 
tif ahan  qui  signifiait  peine  ,  fatigue,  et  qui  dé- 
rive probablement  de  l'exclamation  :  ah!  ah  ! 

Aimer  (s')  dans  un  lieu  :  mauvaise  locution 
employée  ppur  dire  :  se  plaire  dans  un  lieu. 

Airette ,  airette  de  jardin  ,  petite  aire*  Ce  mot 


Di 


I 


4<>  ■   'M<  MOIHV'  " 

qui  n'est  pas  français  f  est  le  diminutif  A' aire ,  qui 
signifie  une  surface  unie. 

A  mèches.  On  appelle  ainsi  les  cerises  proprement 
dites  r  et  on  confond  sous  le  nom  de  cerises ,  les 
cerises,  les  guignes,  les  griottes  et  les  bigarreaux. 

Amont,  en  amont  :  en  haut  On  dit  le  vent  es t 
d'amont ,  c'est-à-dire  le  vent  est  de  haut.  Amont 
vient  du  mot  mont ,  primitif  et  source  de  tout  ce 
qui  signifie  haut ,  élfivé. 

Ancines,  guignes  d'Ancines  :  merises.  Ce  nom 
vient  probablement  d'Ancines  ,  commune  voisine 
d'Alençon  %  et  de  laquelle  ont  apportait  beaacoup 
de  merises. 

Anerter  :  essarter  f  défricher  ;  du  mot  latin 
iners,  oisif;  anerter  est  en  effet  rendre  à  la  culture 
les  terres  oisives. 

Areuné.  Suivant  Nicot,  arrimer  signifie  arran- 
ger. Dans  le  département  de  l'Orne ,  on  l'emploie 
pour  dire  :  mis  en  train.  Je  crois  que  ce  mot  vient 
du  primitif  celtique  ru,  ruisseau;  alors  cette  ex- 
pression présenterait  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  ,  le  même  sens  que  se  mettre  au  courant  ; 
et  c'est  en  effet  là  l'idée  qu'elle  offre  à  nos  pay- 
sans. 

Argancier%  églantier.  C'est  la  corruption  du 
français  églantier  ,  qui  s'écrivait  autrefois  aiglon - 
tier  f  et  que  Perion  et  Ménage  font  venir  du  latin 
acanthus  ,  ce  qui  n'est  pas  très  vraisemblable. 

Argèlâtre,  argile.  Motcorrompu. 

Arquélier  ou  harquelier ,  homme  qui  tour- 
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mente  ,  qui  suscite  des  tracasseries.  Espèce  d'oiio- 
matopée. 

Arrias%  s.  f.  Obstacle  ,  embarras  ;  arrayé,  dans 
l'ancien  français  signifiait,  occupé.  II  est  présu- 
mable  que  ce  terme  vient  du  mot  atriè,  ci-après 
employé  pour  dire  au  propre  un  fossé ,  et  figuré- 
ment  un  obstacle  qui  s'oppose  au  passage.  En  ef- 
fet, \>ararrias\  on  entend  un  obstacle  ou  une  dif- 
ficulté quelconque. 

Ame ,  crête  de  fossé.  Je  crois  que  ce  mot  est 
la  corruption  du  vieux  mot  orée ,  bord ,  rebord. 
Cette  assertion  me  paraît  d'autant  plus  probable , 
que  l'arrie  est  le  rebord  que  forment  les  terres  ti- 
rées d'un  fossé  et  sur  lesquelles  on  plante  ordinai- 
rement les  haies. 

Art  ou  hart.  Ce  qualificatif  se  joint  ordinai- 
rement aux  noms  des  bêtes  de  somme.  Un  cheval 
art%  est  un  cheval  nu ,  un  cheval  sans  harnais. 
Hart  vient  peut-être  du  même  mot  celtique  qui 
sert  de  racine  à  haras ,  haridelle ,  etc. 
I  Assire,  s'assire ,  assisez-vous.  Mauvaise  con- 
jugaison du  verbe  asseoir. 

Asticoter,  atticocher.  Ce  verbe  vient  de  Yastic, 
qui  est  un  os  creux,  rempli  de  suif,  dans  lequel  les 
cordonniers  enfoncent  souvent  leurs  alênes.  Il 
signifie  tracasser,  piquer  sans  relâche. 

A  telle,  s.  f.  Bûche.  Ce  termo  a  la  même  origine 
que  le  mot  ais. 

Aval.  Ce  mot  s'emploie  par  opposition  au  mot 
amont.  Aval  signifie  en  bas,  et  vient  de  Val,  val- 
lée t  vallon. 
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2foâfc,  raoqilLé,  crotté;  du  celtique  eaut 
d  où  viennent  les  mots  balneum  en  latin;  bail*» 
baigner ,  baptiser  ,  etc. ,  en  françw . 

Badochet.  Voye»  EHalçverd. 

Baratté,  s,  m.  Uit  de  beurra  O  substimtif 
n'est,  à  proprement  parler  ,  que  la  çontraptioj* 
de  lait  baratté;  il  vient  de  baratte*  ustensile 
dont  on  se  sert  pour  faire  le  beurre.  Ce  mot 
bon;  il  serait  à  désirer  qu'il  reçût  de  nos  grandes 
corporations aavantes,  des  lettres  de  légitimation. 

Bassicoter.  Ce  vçrbe  vient  du  nom  d'une  cage 
en  charpentef  dans  laquelle  on  élève  les  ardoise^ 
du  fond  des  carrières.  U  signifie.:  tirailler ,  agiter  f 
et  par  extension  de  sens,  marchander  d'une  ma* 
nière  mesquine.  Ce  qui  confirme  çettç  opinion  * 
c'est  que  le  mot  français  tribulationf  a  une  ori* 
gine  analogue.  Bassicoter  ,  c'est  donc  attirer  à, 
soi  un  objet  en  l'agittant ,  en  le  tiraillant  d'uu  fond 
quelçonque. 

Baube,  bègue.  Bauber,  bégayer.  Depuis  long* 
tems  ces  vieu*  mots  ne  sont  plus  d'usage- 

Becco.  Un  bas  de  beccQ,  un  gaut  de  beçco  ; 
c'est-à-dire  un  bas  de  trop  f  un  gant  dépareillé 

Bedéç,  de  bedée,  tout  à  coup. 

Bêg*ut ,  chandelier  de  bois  avec  une  bobèche 
de  fer  à  ressort.  Bégaud  ou  bègauù  signifiait  au- 
trefois uu  ignorant,  sans  doute  parce  que  les  bè- 
gues ont  ordinairement  l'air  d'être  ignprans  t  à 
cause  de  lft  difiiçulté  qu'ils  ont  à  parler.  On  ne 
voit  pas  trop  quel  rapport  il  peut  y  avoir  entrç 
ce  meuble  et  un  sot  ;  mais  la  plupart  de  ces  dé*UH 
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uiinations  ont  été  imposées  sans  raison ,  par  des 
ouvriers  qui  n'en  avaient  guèresi  - 

Ben ,  bien.  C'est' la  simple  défigura  don  de  bien ^ 
comme  ren  est  céUe  de  rien. 

Bèrdanser^  bradancer  :  balancer,  se  berdanseftv 
se  balancer. 

Bernousé,  embernousé  ;  sali  par  des  excré- 
mens.  Du  vieux  mot  français  breu ,'  branf  bre- 
»eux. 

BibreteuX)  rouge. 

2?/6,  cruche,  pour  buio  etbuira  Espèce  dé  broc 
pour  les  liqueurs  de  table;  et  par  extension ,  toute 
sorte  de  vase.  Ces  mots,  ainsi  que  burette,  con- 
traction de  buverette,  busse,  botte,  que  Dncange 
dérive  du  grec  0*7™  $  viennent  tous  du  primitif 
celtique  baue,  qui  signifie  antre,  et  généralement 
tout  ce  qui  est  creux.  Bocal  etboncautet  (  suivant 
Bullet)  bouteille  ont  la  même  origine,  de  môme 
que  bouche  et  poche,  le  dernier  ayant  changé  Je 
p  en  £ ,  ce  qui  est  trè$-iréquent  dans  ces  sortes  de 
dérivés  et  de  composés. 

Bien  d'un  moulin ,  canal.  Ce  mot  vient  de  la 
même  source  que  le  précédent 

Bieu,Jieur9  il  pieut,  eto*  Espèce  de  pronon- 
ciation italienne ,'  pour  bleu,  fleur,  il  pleut.  J'i- 
gnore d'où  peut  venir  cette  manière  de  pronon- 
cer IV qui  suit  les  consonnes,  manière  qui  pourrait 
fort  bien  être  originaire  de  cette  partie  de  l'an- 
cienne Gaule,  avoir  été  portée  en  Italie  lors  des 
immigrations  des  Gaulois,  et  depuis  introduite 
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dans  la  langue  qui  s'éleva  sur  les  débris 'du  latin 
et  des  idiomes  barbares. 

Biland,  qu'il  faudrait  peut  être  écrire  bUeru , 
lent,  très-lent  Ce  qualificatif  Vient  évidemment 
du  latin  lentus 9  bis  lentus.  C'est  comme  si  on 
disait  deux  fois  lent. 
.  Bilandèr,  être  lent. 

Biseuil  ou.BiseuI,  bloc  de  silex  qui  n'a  pas  été 
taillé  On  dit  ailleurs  biset  ou  cailloux  biseté. 
Suivant  fiochart  ,  biset  est  là  pour  bisec  ;  il  vient 
du  grec  qui  signifie  une  petite  pierre. 

Meursiens  le  prouve  au  mot  /9<f«*ior.  Les  Chai- 
déens  disaient  aussi  bizcca. 

B lasse,  prune  savage. 

Bogues,  s.  f.  Les  yeux.  On  peut  trouver  l'ori- 
gine'de  ce  mot  dans  plusieurs  langues  anciennes  ; 
en  recourant  au  celtique  ,  on  trouve  bot,  contre- 
fait, et  guell,  vue.  Le  grec  nous  fournit  hwri*  , 
qui  a  de  grands  yeux.  Le  poisson  que  Ton  nomme 
Bogue,  ne  porte  ce  nom,  suivant  l'ichtyolo- 
gue  Rondelet,  qu'à  cause  de  la  grandeur  de  ses 
yeux  ,  du  mot  grec  j3oic4«  On  appelle  aussi  bogues 
les  zestes  de  la  châtaigne,  parce  qu'en  s'ent'rou- 
Vrant,  elles  forment  comme  des  paupières  sur  un 
œil. 

Boguye ,  chassie. 

Boguyeux,  chassieux,  du  mot  bogues. 

Baille-,  gros  ventre.  Du  vieux  mot  français 
boël,  boyau. 

Bâner,  masquer  le  visage.  A  proprement  par- 
1er ,  c'est  couvrir  les  yeux. 
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Bonnedà.  Exclatiiatiort  r  comme  bon! 

Bordage  et  Bordager.  Ces  deux  mots  sont  dé-* 
rivés  du  mot  celtique-saxon  bord,  4ont  on  fit  une 
borde  |  une  habitation  de  campagne.  Le  diction* 
naire  de  Trévoux  dit  que  Cordage,  en  terme  de 
coutume  ,  était  un  «droit  seigneurial  dû  sur  une 
borde*  loge  où  maison  baillée  pour  Jaire  les  vils 
services  du  seigneur.  »  Le  bordager  est  le  proprié* 
taire  du  bordage»  • 

Bosser ,  paraître  volumineux ,  paraître  grand  f^ 
s'étendre  ;  on  dit  ailleurs  avanger.  Du  mot  bosse, 
cest-à-dirè  faire  bosse,  faire  monceau.  Cette  ex- 
pression  vient  du  grec.  .  •  î  ■ 


3 

m 

* 

7 

boule  et  sans  douté  du  .qualificatif  gâté  ,  petite 
boule  gâtée. 

Beurrier  y  mauvaises  herbes ,  plantes  parasites 
que  Von  sarcle.  Beurrier  vient  du  latin  barra 
employé  par  le  poëte  Âusone,  pour  signifier  des 
riens;  d'où  est  venu  bourre  y  mauvais  poil  f  bour^ 
rée,  fagot  fait  de  mauvaises  branches. 

Bout,  être  sur  bout,  être  debout.  * 

Brague,  culottes.  Ancien  mot  français  venant 
du  celtique.  La  Gaule  narbonnaise  s'appelait  en 
latin  G  allia  braccata  ,  c'est-à-dire  Gaule  culot- 
tée y  à  cause  de  cette  sorte  de  vêtement  dont  se 
servaient  les  habitans  de  cette  ancienne  province. 
On  disait  aussi  brages  ,  braies. 

Braie  r  instrument  pour  broyer  le  lin. 

Brassière  f  corset  qui  a  des  bras^  ' 
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Brènêthc  *  petite  ordure.  Du  yiétix  mot  bfkn  , 
excrément* 

Briffonniet ,  Marchand  4e  rôIaiH«8.  Ce 
stantif  vient  du  celtique  Dibriff,  htangcr;  où 
bien  d©  brifa  ou  brifal  >  manger  avéc  avidité  , 
d'où  Ton  t  tira  les  mots  français  briffer,  briffành 
BrUFonnier  signifie  donc  :  marchand  dé  vivres  4 
do  J^utjce qui ae mange  ;  et  depuis*  dafta  un  SettiS 
plus  restreint ,  il  a  été  pris  pour  marchand  de  vo* 
Ifiillee, 

B rôder ,  tricoter. 

Buée  ,  lessive.  Vieux  mx>t*  Ménage  déraisdntie 


»  ■ 

■ 


beaucoup  sur  l'origine  de  oe  mot  4  que  Huât  fafif 
tenir  du  grec  01*  ,  d'où,  le  mot  latin  imbuô,  et  le 
français  imbu.  En  effet,  le  linge  est  imbti  pat  la 
lessive. 

Cabarvt,  avànt>toit.  De  eabùit  (  celtique)  ,  ha- 
bitation. C'est  la  partie  prise  peur. le  tout.  Cùb  si* 
gnifie  la  même  chose  t  et  are  est  que  particule  ité-» 
rative.  , 

Caignot,  Cain/on,  Quéniat,  peeh enfant,  paf 
mignardise;  peut-être  du  mot  celtique  ca/t*  chien, 
petit  chién  \  comme  on  dit  %  mon  petit  chat ,  itton 


CarnboUe.  Espèce  de  paniers  qu'on  met  sur  le 
cheval,  l'âne  ou  le  mulet,  pour  porté?  lefumier,  etc. 

Çambm  i  sarraaia ,  bled  sarrasin*  Mot  cor* 
rompu. 

Carreau ,  planche.  Sans  doute  à  oauaar  d*  la 
forme  à  peu  près  carré*  dçs  pianotas. 
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Casse*  lèchefrite»  Ménage  fait  venir  ce  mot  du 
latin  capsa,  boîte,  petite  caisse.  En  effet*  cassette 
vient  évidietoment  du  diminutif  \wpseUa.  \ 

Cas ti lie  %  castillier ,  petite  groseille ,  pefcà  grd* 
seiller.  Dan*  quelques  autres  parties  du  décrie- 
ment,  on.  àjx  ga<Je,  gadeliçr  ;  gradé  f  gradUlièr* 

Caterre  ou  Mal  de  l'alu  Côirvulaions  èl  coâi* 
ques  des  enfans.  Caterre  est  peut-être  ht  corf  up- 
tion  du  mot  catarrhé  i  qui  eit  pourtant  le  nbm 
d'une  autre  maladie» 

Cavereau,  soupirail  de  cave.  Ce  mot  vient  du 
celtique  txu,  *av9  or<*ui*  oh  du  caua  des  ân- 
ciens  monumens  Celtiques,  qui  Signifie  une  cave; 
;  et  de  ar,  élevé.  Le  eavereau  est  une  trappe  $fe*ée 
au~desau$  de  l'ouverture  d'une  cave  pour  la  fer* 
mer.  .  '  ■  \ 

Cenas  Qttf  Sen*s,  grange  ,  gitenier.  Corruption 
<de  cellarium,  d'où  est  venu  cellier.  ' . 

CU^i  dévidoir,  Ce  mot  chdàelzè,  vient  pro* 
bablement  d&  lu  forma  de  ce  petit  instrument  qui 
est  fait  en  forme  de  tour,  de  château  ;  dvt  celtfr 
que-breton  castell,  d'où  les  Latins  ont  emprunté 
castellutft,  et  neuf  «m^?/  château ,  et  châtelet 
son  diminutif  .  ■ 

Chaub$rï  ,  rhume.  Enahaubertà  ,  enrhumé. 
Déohauberté ,  désenrhnmé.  Vieux  mots. 

Çhaudin  ,  entrailles  de  porc.  Ménage  et  Kficot 
font  venir  le  chaudeau  de  calidus ,  parce  que  c'est 
un  breuvage  qu'on  prend  chaud.  Je  crois  qu'on  an 
peut  dire  autant  die  ehaudin,  qui  est  un  aliment 
que  Ton  mange  chaud  et  cuit  dans  la  chaudière  s 
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tandis  qu'on  mange  rôties  ou  grillées  les  antres 
parties  du  porc. 

Chiau,  petit  chien.  C'est  peut-être  la  coi*rup- 
tioiï  de  chenu,  petit  loup.  Les  rapports  de  res- 
semblance qui  existent  entre  le  chien  et  le  loup, 
semblent  accréditer  cette  opinion.  Au  reste,  chiau 
paraît  le  diminutif  de  chien. 

Cicot  pour  Chicot. 
;  Cochonnée  ,  malpropreté,  ordures.  Du  mot 
français  cochon ,  qui  dérive  de  l'augmentatif  ita- 
lien ciàccone.   's  ; 

Coconnier  9  marchand  d'oeufs.  Des  mots  fran- 
çais, ooq  9 .  coque  d'oeufs ,  coquetier. 

Cojfir,  Cottir,  meurtrir,  écraser.  Ces  verbes 
viennent  du  grec  juV«j* ,  frapper,  ou  du  latin  co/*- 
tundere ,  écraser. 

Coger,  forcer.  Du  latin  cogère ,  qui  a  la  même 
signification. 

Compère,  gilet.  L'origine  de  cette  dénomina- 
tion n'est  pas  plus  connue  que  celle  de  nos  autres 
vêtemens.  ^   :  . 

Conroi ,  glaise. 

Conséquent,  pour  considérable,  de  consé- 
quence. Cette  faute  de  français  n'est  point  parti- 
culière an  département  de  l'Orne,  pas  plus  que 
cent  autres  mots  barbares  ,  contre  l'admission 
desquels  les  journaux  s'élèvent  depuis  long-teras. 

Coq.  Renoncule  pivoine,  à  cause  de  sa  couleur 
aussi  vive  que  la  crête  du  coq. 

Corsir,  >  racornir.'  Corruption  de  racornir  % 
rendre  dur  comme  la  corne. 
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Couas.  s.  £  Corneille.  C'est  un  raimologisme. 
Ce  nom  vient  de  l'imitation  du  cri  de  l'oiseau  j 
Comme  ceux  de  upupa ,  hupe,  de  cuculus  cou-» 
cou,  et  le  mot  français  coucou. 

Coueè.  Expression  de  mépris,  en  parlant,  par 
exemple,  d'une  queue  de  jupon  ou  de  robe, 
crottée  ou  salie.  Du  vieui  mot  français  coue, 
queue.  ' 

Couéme,  fiente  de  cheval.  Peut-être  disait-on 
equouéme  ou  écouéme,  du  celtique  eq ,  cheval  % 
d'où  le  latin  fit  equus,  et  le  français  écurie, 
écuyer.  Ce  mot  couéme  ne  serait  pas  le  premier 
auquel  on  eut  enlevé  la  tête,  comme  on  a  fait 
dans  tant  de  mots.  En  celtique  couchin,  cheval, 
et  coucy,  salir ,  pourraient  aussi  servir  à  expli- 
quer le  mot  couéme. 

Corraie.  On  appelle  ainsi  cette  partie  des  en- 
trailles qui  est  composée  des  poumons  et  du 
cœur,  et  quelquefois  du  foie.  On  connaît  les  mô- 
mes pièces  dans  d'autres  cantons ,  sous  le  ribm  do 
ha  tille. 

Courtil,  jardin.  Du  mot  court,  cour,  curia. 

Crèdence ,  petite  armoire  dont  les  tiroirs  sent 
au-dessus  des  portes.  Vieux  mot.  La  crédence  est 
un  meuble  auquel  on  confie  (  credere  en  latin  ) 
ses  effets  les  plus  précieux.  On  trouve  crédenciera 
pour  buffetiers,  dans  Rabelais.  Liv.  IV,  chap.  64. 

Cressir^  Kersir,  presser  violemment;  et  paï 
extension ,  mourir. 

Croche,  pour  crochu ,  crochue* 

Croillet,  verrou.  Crouiller ,  fermer  la  porto 

Acad.  celc.  Tome  5.  D 


Digitized  by  Google 


1 


50  M  É  M  O  IRES 

avec  le  croillet.  Ces  deux  mots  ont  la  même  ori- 
gine que  ls  mot  écrou* 

Curfourché,  perce-oreille.  Ce  nom  de  eu  four- 
ché vient  de  la  pince  en  forme  de  fourche ,  dont 
est  armé  le  cul  de  cet  insecte. 

- 

Cuisse ,  pain  de  cuisse.  Çuisson9  pain  de  cuis- 
son. Mots  corrompus. 

Cusser,  gémir,  se  plaindre.  Ce  verbe  vient  du 
celtique  ki9  chien,  d'où  les  Grecs  ont  fait  K<,«>  , 
et  les  Latins  canis;  parce  que  les  chiens,  lorsqu'ils 
se  plaignent,  ont  un  gémissement  perçant,  qu'ex- 
prime très-bien  le  celtique  h$.  ( 

Nota.  Je  dois  déclarer  ici,  que  la  plupart  dea  mots  ci* 
tés  comme  celtiques ,  dans  ce  Vocabulaire  ,  à  l'exception 
de  quatre  ou  cinq  #  tels  que  gueîly  dibriff%  eau  et  A*  , 
ne  sont  pas  celtiques.  —  £•  J. 
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LETTRE 

i 

De  M.  Jotjtneau  Desloges  ,  membre  de  l'Aca- 
démie celtique ,  à  M.  Eloi  Johuïneau,  se- 
crétaire perpétuel  de  la  même  Académie  % 
sur  le  dragon,  de  Poitiers*  appelé  la  Grand- 
gueule  f  et  sur  celui  de  Niort. 


Poitiers,  a6  NoTembrc  1809. 

IVIoNStBTTR  ,  les  villes  de  Metz,  de  Rouen,  de 
Paris,  l'abbaye  de  Fleury  dans  l'Orléannais  9  le 
village  de  Torcy ,  près  Lunéville ,  etc. ,  ne  sont 
pas ,  en  France  ,  les  seuls  lieux  où  Ton  ait  con- 
servé le  cuit»  d'un  dragon  ou  serpent  ailé  au- 
quel on  attribuait  des  faits  extraordinaires.  Nous 
fêtions  aussi,  à  Poitiers,  l'image  d'un  dragon  cé- 
lèbre, appelé  la  Grand' gueule.  Sa  forme,  son 
histoire  ou  plutôt  sa  fable,  les  cérémonies  de 
son  culte  et  sans  doute  son  origine,  sont  les 
mômes  que  celles  des  autres  dragons  de  tous  les 
pays»  et  que  celles,  en  particulier,  du  Graouilly 
de  Metz,  et  de  la  Gargouille  de  Rouen  ;  au  point 
qu'enlisant  cette  Notice,  vous  croirez  relire  une 
partie  de  ce  que  MM.  Lenoir  et  Dupin  ont  écrit 
sur  ce  même  sujet,  l'un  dans  le  N.°  4,  l'autre 
dans  le  N.°  9  des  Mémoires  de  l'Académie  ceU 
tique. 
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La  Grand? gueule  de  Poitiers ,  était  également 
un  monstre  ailé,  terrible,  horrible,  effrayant, 
à  écailles  vertes ,   à  longue  queue ,  à  griffes 
sanglantes,  et  sur-tout  à  large  gueulé,  ne  vivant 
que  de  chair  humaine.  Elle  sortait  fréquem- 
ment ,  soit  pendant  le  jour  ,  soit  pendant  la  nuit, 
d'une  caverne  qui  lui  servait  de  retraite  à  quel- 
ques cent  pas  de  la  ville  ;  traversant  au  vol  la  ri- 
vière qui  baigne  ses  murs ,  elle  venait  enlever  dans 
les  rues,  sur  les  places,  dans  les  jardins ,  leshabi- 
tans  les  plus  notables  qu'elle  dévorait ,  et  même 
de  préférence,  jusque  dans  leurs  cellules,  des  re- 
ligieuses de  l'abbaye  de  Sainte -Croix,  fondée 
par  Sainte  Radégonde ,  vers  le  milieu  du  6. c  siè- 
cle. Heureusement  pour  la  contrée,  un  prison- 
nier coupable  d'un  crime  qui  lui  méritait  la  mort , 
armé ,  cuirassé  comme  l'archange  Saint  Michel 
ou  le  chevalier  Saint  Georges  aurait  eu  lui-mê- 
me besoin  de  l'être  en  pareil  cas,  osa  combattre 
et  eut  la  vigoureuse  adresse  de  détruire  le  monstre; 
ce  qui  lui  valut  sa  grâce  proposée  et  promise  à 
cette  condition.  Telle  est  la  tradition  constante 
à  Poitiers  et  dans  toute  la  contrée. 

Il  manque  à  cette  tradition  deux  points  es- 
sentiels ,  la  date  de  l'événement  et  le  nom  du 
brave  qui  délivra  la  contrée  du  monstre  dépopu- 
lateur  et  cruel  qui  la  ravageait.  Mais  comme  on 
voulait  absolument  persuader  les  générations 
suivantes  qu'il  avait  réellement  existé ,  on  dut 
bientôt  avoir  et  exécuter  l'idée  si  simple,  de  le 
représenter  tel  qu'on  avait  cru  le  voir  ou  d'après 
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le  rapport  de  ceux  qui  prétendaient  l'avoir  vu. 
Alors,  la  tradition  eut  un  titre  qui  parut  irrécusable, 
|       La  représentation  de  la  Grand* gueule  était  en 
bois,  et  assez  artisteraent  faite.  Comme  sa  légende 
traditionnelle ,  dont  on  voulait  prévenir  l'oubli , 
rappelait  un  événement  en  quelque  sorte  miracu- 
leux, dont  l'humanité  et  la  religion,  long-tems 
affligées  ,  avaient  dû  se  consoler  et  se  réjouir,  on 
portait  chaque  année ,  processionnellement  (  usa* 
ge  qui  n'a  cessé  qu'à  la  révolution  ) ,  ce  simu- 
lacre, le  troisième  jour  des  Rogations ,  en  mê- 
me-tems  et  presqu'avec  autant  de  respect  que  Ton 
montrait  au  peuple  un  brillant  reliquaire  de  la 
vraie  Croix  ,  et  une  statue  en  pierre  de  la  Sainte 
Vierge,  qu'escortaient,  devant  et  derrière ,  le 
nombreux  clergé  soit  séculier ,  soit  régulier , 
ainsi  que  les  croix  et  les  bannières  des  vingt-quatre 
paroisses  de  la  ville,  de  cinq  chapitres,  de  deux 
séminaires  toujdurs  très-peuplés ,  de  trois  hôpi- 
taux ,  et  d'une  vingtaine  de  côuvens,  tant  en  re- 
ligieux qu'en  aumôniers  (  tout  cela  existait  alors  à 
Poitiers),  précédés,  entourés  ou  suivis  de  milliers 
de  fidelles,  sans  compter  ceux  que  la  piété  ou  la 
curiosité  plaçait  à  toutes  les  fenêtres  sur  le  pas- 
sage. On  voit  combien  cette  procession  était  pom- 
peuse, et  sur-tout  que  la  Grand* gueule  était  en 
bonne  compagnie. 

Les  habitans  des  campagnes  accouraient  en 
foule ,  de  douze  à  quinze  lieues  à  la  ronde ,  à  cette 
procession  des  Rogations,  pour  y  voir  la  Grand^ 
gueule.  Il  fallait  l'avoir  vue  au  moins  une  jfbia 


Digitized  by  Google 


S\  MÉMOIRES 

en  sa  vie  ;  et  chacun  s'en  vantait  dans  sa  con- 
trée. Dès  que  les  enfans  avaient  à  peu  près  at- 
teint l'âge  de  huit  à  dix  ans ,  les  parens  ne  man- 
quaient pas  de  leur  promettre  de  les  mener  à 
cette  procession,  à  condition  qu'ils  seraient  sages, 
et  avec  la  menaça,  en  leur  montrant  la  Grand- 
gueule,  qu'elle  saurait  bien  les  reconnaître  et  les 
retrouver,  en  quelque  lieu  qu'ils  fussent  ;  qu'elle 
viendrait  les  dévorer,  jusque  dans  leurs  bras, 
dès  qu'elle  apprendrait  qu'ils  seraient  devenus  in- 
dociles qu  méchans. 

Ce  n'est  pas  tout;  par  suite  de  l'opinion  que 
j'ai  déjà  exposée  >  les  vieilles  femmes  du  peuple , 
celles  dont  la  piété  avait  plus  de  confiance  et  de 
crédulité,  voyant  cette  figure,  toute  hideuse 
et  eifrayante  qu'elle  fût ,  d'ailleurs  décorée  de 
fruits,  de  guirlandes  de  fleurs,  de  petits  gâteaux 
et  de  rubans  de  toutes  couleurs,  portée,  ainsi 
qu'on  Ta  dit,  dans  une  procession,  avec  tous  les 
accompagnemens  que  l'on  a  mentionnés ,  parmi 
lesquels  étaient  les  enseignes  des  saints  patrons  et 
«les  saintes  patronnes  de  toutes  les  églises  de  la 
çité  ;  les  vieilles  femmes  ,  dis-je ,  la  prenaient 
aussi  pour  celle  d'une  sainte,  et  lui  donnaient 
le  nom  de  bonne  Sainte  Vermine  (  i).  Ces  vieilles 

(1)  C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  Muratori,  des  inscrin* 
tiens,  au*  saints  dracons ,  Sanctis  dracokibus, 

i 
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femmes  croyaient  qu'on  la  montrait,  pour  qu'on 
la  priât  de  préserver  tous  ceux  qui  la  suivaient , 
de  l'atteinte  de  tous  les  animaux  nuisibles  avec 
lesquels  elle  pouvait  avoir  quelque  ressemblance  : 
et  elles  la  priaient  avec  beaucoup  de  ferveur. 
Elles  cherchaient  môme,  autant  que  la  foule  pou- 
vait le  permettre  ,  et  que  le  porteur  fatigué  vou- 
lait s'y  prêter ,  à  y  faire  toucher  leur  chapelet  j 
«  quoi  elles  mettaient  le  même  empressement  f 
qu'à  s'approcher  du  reliquaire  pour  en  faire  de 
même. 

Quoi  qu'il  en  soit,  aussitôt  la  procession  finie, 
la  Grand' gueule  de  Poitiers  rentrait  en  dépôt  à 
l'abbaye  de  Ste-Croix  f  d'où  elle  ne  sortait  avec  le 
reliquaire,  qne  l'année  suivante,  k  pareil  jour. 
Cela  s'est  pratiqué  ainsi  Jusqu'à  la  révolution.  J'i- 
gnore ce  qu'elle  est  devenue  depuis. 

La  caverne  dans  laquelle  on  suppose  que  rési- 
dait la  Grand? gueule,  et  que  toutefois  la  tradition 
ne  désigne  pas,  est  apparemment  une  caverne 
ouverte  horizontalement  et  assez  vaste  pourquei5 
on  20  personnes  au  moins  puissent  s'y  mettre  à 
l'abri,  laquelle  existe  encore  dans  un  rocher  sur 
le  bord  d'une  prairie  traversée  par  le  Clain , 
au  S.  S.  K  de  la  ville.  On  l'appelle  maintenant 
la  Grotte  à  Calvin,  du  nom  de  ce  fameux  hé- 
résiarque qui,  effectivement ,aa  fait  quelque  sé- 
jour dans  cette  contrée ,  et  de  qui  il  est  écrit  qu'il 
allait  souvent  se  promener  de  ce  côté- là,  etqu'il  y 
réuniss&it  de  temsen  tems,  en  secret,  quelques-uns 
des  habitans  les  plus  notables  de  Poitiers  qu  des 
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environs,  que  l'histoire  nomme,  et  dont  il  cher- 
chait à  faire  des  prosélytes.  Au  reste ,  vous  sa- 
vez qu'il  n'est  ni  caverne  ni  grotte  sur  J'exis- 
tenco  et  l'emploi  de  laquelle  il  ne  se  soit  fait  et 
ne  se  fasse  encore  des  contes  plus  ou  moins  ex- 
traordinaires. Celle-ci  se  trouve  vis-à-vis  la  mai- 
son dite  VHermitage,  autrefois  maison  de  délas- 
sement ou  de  solitude  pour  les  religieux  capu- 
cins qui  en  ont  joui  jusqu'à  la  révolution ,  élevée 
sur  le  côteau  opposé,  d'où  la  vue  se  plonge,  à 
droite  et  à  gauche,  sur  une  vallée  peu  étendue , 
mais  agréable  et  pittoresque.  L'on  voit  encore, 
près  de  cette  maison ,  les  restes  d'un  aqueduc 
construit  par  les  Romains,  et  qui  servait  à  con- 
duire dans  la  ville  de  Poitiers  les  eaux  d'une 
fontaine  voisine.  Ces  restes,  qui  annoncent  d'an- 
tiques arcades  ,  sont  appelés  les  arcs  de  Parigni% 
peut  être  du  nom  d'un  ancien  propriétaire  du  ter- 
rain où  ils  sont  situés,  et  qui  aura  voulu  les  con- 
server (  plutôt  du  latin  paries.  —  E.  J.  ). 

M.  Thibaudeau ,  auteur  d'une  Histoire  du  Poi- 
tou, en  6  volumes  zsz-ia,  sachant  tout  ce  qu'on 
débitait  et  croyait  de  la  Grand' gueule  dePoitiers, 
dans  tout  le  pays,  ettémoin  des  honneurs  que  Ton 
rendait  annuellement  à  son  simulacre  ,  ne  pou- 
vait guère  se  dispenser  d'en  fairequelque  mention. 
Il  ne  la  nomme  cfue  le  Dragon  ixolant.  Je  vais 
extraire  ce  qu'il  en  dit ,  pages  140  et  141  du  2.c 
volume.  En  convenant  que  l'on  ignore  à  quelle 
époque  a  commencé  à  Poitiers  l'usage  dfy  porter 
à  uaedes  processions  des  Rogations  lafiguro  de  çq 
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dragon  ,  il  ne  croit  pas  que  ce  soit  la  commérao- 
raison  mystérieuse ,  comme  quelques-uns  le  pen- 
sent) d'un  triomphe  de  J.-C.  sur  le  dragon  infer- 
nal ,  parce  qu'on  aurait  porté  cette  figure  renver- 
sée ,  au  lieu  de  la  porter  élevée  :  ce  qui  lui  fait 
rappeler  que  l'Empereur  Sigismond,  vers  l'an 
14 1 8 ,  avait  institué  un  ordre  de  chevalerie  appelé 
du  Dragon  renversé,  dont  les  chevaliers  portaient, 
entr'autrés  décorations  dans  les  jours  solennels, 
une  chaîne  d'or  au  bout  de  laquelle  pendait  un 
Dragon  renversé  %  aux  ailes  abattues  ;  voulant 
signifier  par  là  l'anathême  prononcé  au  concile 
de  Constance ,  contre  la  doctrine  et  la  personne 
de  Jean  H  us  et  de  Jérôme  de  Prague.  Il  rappelle 
aussi  que  les  Luthériens ,  dans  les  guerres  de  re- 
ligion du  i6.e  siècle,  avaient  affecté  de  prendre 
pour  devise  dans  leurs  enseignes  un  Dragon  re- 
levé contre  l'Eglise.  M.  Thibaudeau ,  tout  en 
présentant  ces  rapprochemens,  et  sans  chercher, 
ajoute  t  il ,  l'origine  mystérieuse  ou  fabuleuse  de 
la  figure  du  Dragon  volant  de  Poitiers,  finit  par 
adopter  l'opinion  populaire,  et  parait  croire  que 
cette  figure  représente  un  animal  de  même  genre, 
qui  aura  paru  autrefois  en  Poitou ,  comme  il  y  en 
a  eu  en  d'autres  endroits ,  et  dont  on  aura  attri- 
bué la  destruction  à  l'intercession  de  Sainte  Ra- 
dégonde  f  et  que  c'est  pour  cela  que  l'on  a  con- 
servé la  représentation  de  cet  animal  dans  l'ab- 
baye de  Sainte -Croix,  fondée  par  cette  sainte  reli- 
gieuse» M.  Thibaudeau  conseille  ,  en  même  tems , 
de  faire  cesser  l'usage  de  porter  cette  figure  en 
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procession  ,  à  cause  des  idées  fausses  ou  ridicules 
que  l'ignorance  et  la  superstition  qui  l'honoraient 
en  quelque  sorte  comme  une  relique,  y  attachaient. 

Après  l'exposé  ûdelle  qu'on  vient  de  lire  t 
je  n'ai  pas  bespin  de  faire  remarquer  que  tout 
ce  que  M.  Lenoir  écrit  du  Graouilli  de  Metz  , 
de  la  Gargouille  de  Rouen  ,  etc.  ,  s'applique  par- 
faitement à  la  Grand' gueule  de  Poitiers  et  à  tous 
les  Dragons  ou  Serpens  volans  passés  ,  présens 
et  futurs,  qui  se  multipliant  chaque  jour,  puis- 
se le  Numéro  XI  des  Mémoires  de  l'Académie 
celtique  %  vient  d'èn  annoncer  encore  trois,  à  Ven- 
dôme ,  à  Comminges ,  à  Bordeaux ,  et  qu'il  me 
reste  à  en  faire  connaître  un  autre  ,  dont  le  mo- 
nument a  été  récemment  découvert  dans  l'ancien 
Poitou ,  et  qui  a  eu  aussi  son  historien.  Leur  mul- 
tiplicité ,  la  ressemblance  de  leurs  formes ,  l'iden* 
lité  des  traditions  sur  leur  existence ,  ainsi  que  des 
faits  qu'on  leur  attribue  ,  suffiront  pour  prouver 
que  ce  n'est  pour  tous  qu'une  fable ,  une  allégorie, 
fin  emblème  né  de  la  même  source  f  et  dont  le 
type  inventé  ou  imité  convenait  apparemment  aux 
vues  mystiques  de  tous  ceux  qui  ont  cherché  à  en 
accréditer  la  croyance. 

On  découvrit  en  1788,  ou  plutôt  l'auteur  de 
Ja  Notice  sur  ce  dragon  ne  remarqua  que  dans  ce 
tems  là  ,  dans  le  cimetière  de  l'hôpital  général  de 
la  ville  de  Niort,  une  pierre  faisant  partie  d'un 
mausolée  que  la  tradition ,  qui  en  était  déjà  con- 
nue, prétend  avoir  été  élevé  à  la  mémoire  d'un 
militaire  déserteur,  auquel  sa  grâce  fut  promise 
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s'il  osait  combattre  et  parvenait  à  détruire  un 
énorme  dragon  ou  serpent  ailé  qui  désolait  le 
pays.  C'est  la  même  fable  que  celle  du  dragon 
de  Poitiers;  mais  l'issue  du  combat  n'est  pas  la 
même.  Couvert  d  un  masque  de  verre  et  armé  de 
toutes  pièces,  le  militaire  vint  bien  à  bout  de  bles- 
ser et  d'abattre  le  monstre;  mais  ie  croyant  mort, 
il  ôta  son  masque  et  eut  l'imprudente  curiosité 
de  vouloir  considérer  de  près  son  ennemi  terras- 
sé, lequel,  tout  mortellement  blessé  qu'il  était, 
s'élança  subitement  sur  son  vainqueur  et  lui  ayant 
communiqué  le  poison  le  plus  subtil ,  le  militaire 
périt  en  même-tems  que  le  monstre  dont  il  venait 
de  délivrer  sa  patrie.  La  tradition  varie  sur  la  data 
de  l'événement;  les  uns  prétendent  qu'il  est  de 
1589,  et  que  le  militaire  s'appelait  Guillaume  de 
Beau  champ,  Guilelmus  de  Bello  campo;  les  au- 
tres, de  1602,  et  nomment  le  soldat  Jacques  Allo- 
neau,  Jacçbus  Alloneau  (i}.  Ces  deux  dates  sont 
bien  modernespour  un  fait  de  cette  sorte.  Aucune 
d'elles  ne  peut  être  vraie ,  en  supposant  que  le  fait 
le  fût.  Cependant  il  existe  encore  une  partie  du 
monument  qui  semble  l'attester.  Tout  ce  récit 


(1)  Ce  qui  prouve  que  cette  histoirè  n'est  qu'une  fa  . 
ble  religieuse  et  une  fable  bien  ancienne,  c'est  que  le 
nom  à9 Alloneau  est  en  relation  avec  elle  f  puisque  Al  Ion 
en  celtique ,  signifie  la  bête  ou  plutôt  de  la  bête ,  en  sous^ 
entendant  le  prénom.  Ce  personnage  fabuleux  en  aura  donc 
tiré  son  surnom,  comme  Apollon  a  tiré  celui  de  Pythin4% 
du  serpent  Python,  «~m  Ehi  JoJiannca^ 
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est  tiré  d'une  brochure  très  -  nouvelle ,  puis- 
qu'elle n'est  que  de  Tau  7,  dont  je  joins  ici  un 
exemplaire;  elle  est  intitulée  :  Dissertation  sur 
l'existence  des  dragons,  par  M.  ftOrfeuille,  mem- 
bre de  l'Athénée  de  Niort.  L'auteur  a  fait  les  frais 
d'une  gravure  qu'on  y  trouve,  représentant  un  sol— 
dât  sous  un  ancien  costume,  et  auprès  de  lui  un 
dragon  ailé.  Ces  deux  figures ,  lui  a-t-on  assuré,  se 
voyaient  encore,  il  n  y  avait  pas  dix  ans ,  sur  une 
des  parties  du  mausolée,  dont  il  paraît  ne  s'être 
conservé  qu'une  pierre,  avec  cette  inscription 
en  trois  lignes  :  Siste  viator,  rem  habes  pau- 
cis  :  hi  periere  simul.  On  y  voyait  aussi  le 
nom  du  soldat,  l'époque  et  les  circonstances  du 
combat  et  de  sa  mort,  et  enfin  ces  autres  mots 
latins  qui  en  expliquent  la  cause  :  Homo  occubuU 
serpent is  *veneno. 

M.  à'Orfeuille  ne  paraît  pas  avoir  le  moindre 
doute  sur/la  vérité  de  l'événement  dont  on 
vient  de  lire  le  récit.  Ne  pourrait-on  pas  dire 
^ju'il  y  en  a  trop  de  semblables,  et  dont  les  tra- 
ditions sans  doute  contemporaines  ou  calquées 
les  unes  sur  lès  autres,  doivent  venir  de  la  même 
source,  pour  qu'aucun  soit  vrai?  M.  à'Orfeuille, 
pour  en  venir  là  ,  et  dans  l'espoir  d'y  faire  ajou- 
ter  foi,  a  ajouté  beaucoup  de  témoignages  à  ceux 
que  Don  Calmet,  dans  sa  lettre  insérée  au  Jour- 
nal de  Verdun,  du  mois  de  Juin  \  j5\ ,  rapporte, 
pour  prouver  l'existence  de  tous  les  dragons  ou 
serpens  Dolans  que  tant  d'écrivains  sacrés  ou 
profanes,  anciens  ou  modernes,  ont  cfu  pouvoir 
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et  devoir  attester.  Son  érudition  sur  ce  point  esc 
infinie ,  et  la  matière  paraît  épuisée.  Cependant 
Uucange,  dont  les  connaissances  ,et  le  jugement 
méritent  quelque  confiance,  et  qui  parle  du  dra- 
gon de  l'abbaye  de  Fleury ,  pensait  ,  comme 
tous  les  archœologes  de  notre  tems ,  les  plus  ins- 
truits ,  que  ce  n'était  qu'une  allégorie  ou  un  em- 
blème. . . 

4 

Jouynbau  Desloges. 

P.  S.  Je  possède  depuis  3o  ans ,  un  manuscrit  assez 
curieux  f  qui  m'a  été  donné  par  les  héritiers  d'un 
ancien  échevin ,  ayant  pour  titre  :  Noms  des  mai- 
res delà  ville  de  Poitiers ,  depuis  121 3  jusqu'en 
1770,  avec  des  remarques  (qui  remontent  jus- 
qu'à 1200)  de  ce  qui  s'est  passé  dé  plus  considé- 
rable et  intéressant  pendant  tout  ce  tems ,  tant 
en  France  qu'es  royaumes  voisins  et  éloignés, 
C'est  une  sorte  de  mémorial  historique  et  chrono- 
logique fait,  année  par  année,  dans  Tordre  suc- 
cessif et  sans  art.  Le  faux  ou  le  fabuleux  y  est  sou- 
vent mêlé  avec  le  vrai  ;  mais  le  vrai  y  est  dit  quel- 
quefois avec  courage.  Tout  ce  qui  conduit  jus^- 
qu'au  tems  où  Bouchet  a  cessé  d'écrire ,  paraît  ex- 
trait de  ses  Annales  ;  et  tout  le  manuscrit  n'est  que 
une  compilation  copiée  par  plusieurs  mains ,  avec 
des  additions  ;  mais  la  chronique  poitevine  y  est 
assez  étendue.  J'y  vois  sous  Tan  1280,  année  de 
prodiges  apparemment ,  comme  les  vieilles  his- 
toires nous  en  donnent  par  fois,  qu'il  apparut  à 
Poitiers  un  dragon  xolant  par  l'air  ,  en  même- 
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tems  que  les  eaux  furent  grandes;  qu'il  y  eut  un 
tremblement  de  terre  furieux;  que  le  soleil  fut 
obscurci  depuis  midi  jusqu'à  deux  heures  ,  e£ 
que  peu  après  la  lune  parut  toute  noire.  Cela, 
voulait  présager  >  ajoute  t  on,  la  mort  de  Vin~ 
comparable  jacobin  Albert  le  Grand ,  et  quan* 
tité  d'autres  malheurs  qui  arrivèrent  dans  la 
suite.*.. 

J'ai  lu  aussi  dans  les  Annales  d Aquitaine , 
4«e  partie,  ibL  76 ,  o>erso$  édit.  itaL  de  i545,  à 
Poitiers ,  chez  les  frères  Marnef  que  :  «  Lorsque  la 
»  procession  passait  dans  un  lieu  que  Ton  dé- 
y%  signe,  le  huche  ou  crieur  de  la  ville,  devait 
»  jeter  contre  la  maîtresse  châsse  de  l'église  ca- 
»  thédrale ,  où  sont  les  barbes  de  Saint-Pierre  t 
»  ung  vaisseau  de  verre  rond ,  plain  de  vin  ;  et 
n  s'il  7  touchait ,  auroyt  la  valeur  de  tout  ce  qu'il 
5)  mouillerait  de  ladite  châsse  9  mais  seroyt  ex- 
»  communié.  » 

La  procession  de  la  grand'gueule  me  rappelle 
qu'il  a  été  proposé  depuis  peu,  par  des  araea 
pieuses,  de  rétablir  une  cérémonie  votive,  sus- 
pendue par  la  révolution  ,  et  qui  avait  été  fondée 
dès  Tan  1 203,  à  l'occasion  d'un  événement  (  le  mi" 
racle  des  clés  ).  La  voici  :  tous  les  ans  ,  puis  en- 
suitetousles  deux  ans,  apparemment  par  écono- 
mie, le  lundi  de  Pâques,  l'épouse  du  maire,  accom- 
pagnée de  toutes  les  femmes  des  membres  du  corps 
municipal  (long-tems  composé  de  cent  individu», 
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savoir  :  un  maire,  24  pairs  ou  échevins,  et  7  5  bour- 
geois)! venait,  au  nom  de  ce  même  corps,  après  vê- 
pres, offrir,  avec  des  fleurs,  un  riche  manteau  neuf 
i  la  statue  de  la  Vierge  qu'elle  en  revêtait  elle- 
même,  en  présence  du  curé  de  Notre-Dame  et  de 
tout  son  clergé  qui  recevait  le  cortège  à  la  porte  de 
1  église.  Dans  la  marche  de  ce  cortège,  on  re- 
marquait cette  singularité  qui  était  d'étiquette  :  les 
femmes  donnaient  la  droite  aux  hommes.  Le 
soir  il  y  avait ,  à  l'hôtel  du  maire ,  un  grand  sou- 
pé  suivi  d'un  bal. 


Jouyneau  Desloges. 
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MÉMOIRE 

Sur  quelques  Monumens  antiques  que  renferme 
la  forêt  de  Fougères ,  département  d'ille^etr 
Vilaine;  . 

» 

Par  M.  RALLIER,  membre  du  Corps  législatif,  et  de 

l'Académie  celtique. 


Les  forêts  sont  peut-être  les  premiers  livres  que 
devraient  consulter  les  amateurs  de  l'antiquité , 
et  ceux-là  sur-tout  qui  désirent  enrichir  l'histoire 
des  Celtes  de  quelques  observations  nouvelles. 

Je  me  reprochais  depuis  long-tems  de  n'avoir 
étudié,  sous  ce  rapport,  la  forêt  de  Fougères  que 
d'une  manière  trop  superficielle,  et  j'ai  senti  en- 
fui, qu'une  semblable  négligence  deviendrait  tout 
à  fait  inexcusable ,  après  l'honneur  que  m'a  fait 
l'Académie  celtique,  de  m  admettre  dans  son  sein. 

Si  je  ne  puis  prendre  exemple  sur  tant  de  mem- 
bres distingués  de  cette  Académie,  qui  vont  cher- 
cher dans  toute  l'Europe  les  vestiges  précieux  des 
antiquités  celtiques,  je  dois  au  moins,  faire 
connaître  ce  que  les  lieux  que  j'habite  peuvent 
offrir  d'intéressant  en  ce  genre. 

La  forêt  de  Fougères  conserve  encore  quelques 
anciens  monumens.  S'ils  n'ont  point  1  aspect  im- 
posant de  ceux  de  Carnac  ni  de  plusieurs  autres 
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blent  défier  la  faulx.  du  tems'et  môme  la  main  des- 
tructive  des  hommes;  ils  rappellent  «Tune  maniéré 
aussi  fidelle  tencorè ,  quoique  moins  énergique  , 
de  grands  eft  d'antiques  souvehiris. 

Je  décrirai  trois  objets  dahs  ce  Mémoire  : 
Les  deux  premiers,  connus  à  Fougères  sous  le* 
nortis  dSi  Monument  et  de  la  Pierre  du  Trésor , 
paraissent  être  À  es  mônumeiis  celtiques  de  la  na* 
ture  de  teéuk  qué  Ton  désigne  ^ar  le  nom  je  DoU 
nïëtz. 

Le  Wôisièitte  ,  saiiS  remonter  h  imfe  aussi  haute 
'antiquité,  puisqu'il  est  dû  12/  sièclé  de  notre  ère, 
peut  seiûblfer,  sôus  d'autres  rapports ,  digne  de 
quelqu'atkention.  Ce  sont  les  Celliers  de  Lan* 
tiêan ,  monhmèht  dont  bien  des  personnes  con- 
hdlskéhtle  nom ,  toàié  dont  aucune,  qué  je  sache, 
tt'avàitpu  jitsqti'iciseforniër  une  idée  bien  exacte.. 

Le  Monument. 

Ce  qu'on  âppëllé  encore  dans  le  pays  le  Monu- 
inènt,  est  situé  dans  la  partie  occidentale  de  la 
fbrêt  dé  Fougères ,  à  là  mètres  seulement  de  dis- 
tahbe  1  Vé&t  d'è  l'allée  de  Clairdouet ,  qui  commu- 
nique des  Celliers  de  Landéan  au  carrefour  de  la 
Ctdixdti  Poulailler,  et  â  environ  3oo  mètres  au 
noi-d  dfe  cë  carréfûuh 

Il  fcorisisitàit  principalement  en  uné  pierre  qui 
avait  ait  ihôînâ  4  mètres  87  millimètres  (i5  pieds) 
de  lëttgileiir  ;  sur  à  tnètfes  fro  millimètres  (8  pieds) 
dans  sa  plus  grande  largeur,  et  environ  1  mètre 
i3  centimètres  (  3  pieds  6  pouces)  d'épaisseur* 

Aaad*  celu  Tome  5*  E 


Digitized  by  Google 


66  MÉMOIRES 

Elle  était  soutenue  à  environ  7, 3i  décimètres 
(2  pieds  3  pouces)  au-dessus  du  sol  actuel 
qui  paraît  s'être  exhaussé,  par  dix  autres  pierres 
de  moindres  dimensions,  qui  ,  posées  sur  deux 
rangs  ,  formaient  une  sorte  de  rue  dont  Tinté- 
rieur  est  aujourd'hui  plus  bas  d'environ  6  déci- 
mètres (  1  pied  10  pouces)  que  le  terrain  environ- 
nant. Cette  rue  avait  un  mètre  de  largeur,  et  sa  di- 
rection était  à  peu  près  du  nord-est  au  sud-ouest. 
Plusieurs  pierres  que  Ton  remarque  au  sud-ouest 
de  cette  rue,  et  qui  conservent  encore  à  peu  près 
sa  direction,  semblent  annoncer  qu'elle  se  prolon- 
geait autrefois  un  peu  davantage  de  ce  côté. 

Quelques-unes  des  pierres  du  support  ayant  été 
dérangées  ou  par  le  teins  ou  par  les  efforts  dés 
hommes,  et  la  pierre  de  recouvrement  ayant  par 
suite  porté  à  faux  d*un  côté ,  elle  s'est  séparée  en 
deux  parties  qui  se  sont  un  peu  écartées  Tune  de 
l'autre ,  mais  de  manière  cependant  à  ce  qu'on  ne 
puisse  douter  qu'elles  ne  fissent  originairement 
une  seule  et  même  pierre.  Le  fragment  le  plus 
considérable  est  au  nord-est.  Il  paraît  qu'en  s  Incli- 
nant, il  s'est  aussi  un  peu  détourné  de  sa  première 
direction. 

Le  plus  petit  a  deux  mètres  de  longueur ,  et  ne 
s'est  pas  sensiblement  dérangé.  Toutes  ces  pierres 
sont  de  l'espèce  de  granit  qui  se  rencontre  com- 
munément, et  quelquefois  en  grandes  masses,  dans 
cette  partie  de  la  forêt  de  Fougèrea  et  dans  les 
communes  voisines. 
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■ 

La  Pierre  du  Trésor. 

La  Pierre^  du  Trésor  est  située  dans  la  parti© 
orientale  de  la  forêt  de  Fougères,  entre  la  grande 
route  de  Caen  et  l'allée  dite  des  Hauta-Kents  9  à 
environ  120  mètres  de  Tune  et  de  l'autre ,  et  à  un 
kilomètre  et  demi  au  sud  des  Celliers  de  Landéan. 

Cette  pierre  a  3  mètres  79  millimètres  (1 1  pieds 
8  pouces)  de  longueur,  a  mètres  27  centimètres  (7 
pieds)  de  largeur,  et  environ  8  décimètres  (2  pieds 
6  poupes)  d'épaisseur.  Elle  était,  comme  la  précé- 
dente ,  supportée  par  plusieurs  autres  pierres 
moins  grosses;  mais  quelques-unes  de  celles-ci 
ayant  été  déchaussées  et  renversées ,  la  pierre  su- 
périeure a  glissé  d'un  côté  jusqu'à  terre,  de  sorte 
qu'elle  ne  porte  plus  que  par  son  extrémité  sud' 
sur  ses  supports.  Mais  on  ne  saurait  douter  qu'elle 
lie  formât  jadis  avec  eux ,  quoiqu'un  peu  plus  en 
petit,  un  monument  semblable  à  celui  de  1  article 
précédent.  Les  supports  rangés  sur  deux  lignes,  pa- 
raissaient former  une  ruede  1  mètre  62  centimètres 
(  5  pieds)  de  largeur ,  dont  la  direction  était  à  peu 
près  nord  et  sud.  Cette  rue  était  plus  basse  que  le 
terrain  environnant,  au-dessus  duquel  la  pierre 
supérieure,  quand  elle  était  en  place,  s'élevait 
d'environ  6  décimètres  (1  pied  10 pouces). 

La  Pierre  du  Trésor  est ,  ainsi  que  ses  su  pports , 
d'une  pierre  siliceuse  commune  dans  la  partie 
nord-est  de  la  forêt  de  Fougères.  Son  nom  lui  a 
été  funeste.  On  a  cru  qu'un  trésor  était  enfoui 

A 
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au-dessous  d'elle ,  \?t,  dans  l'espoir  de  le  décou- 
vrir, on  a  fait  des  fomliesqui  du*  dégradé  le  mo- 
nument ,  sans  avoir,  je  pense i  enrichi  personne. 

Cellier*  de  Landéan.  : 

ijenri  II,  roi  d'Angleterre,  profita  de  la  faiblesse 
de  Çonaji  IV ,  foc  de  Bretagne  f  pour  se  rendre 
tout  puissant  danp  cette  province  ;  et  a  la  mort  de 
Conan,  qui  arriva  en  1170,  il  parvint  à  faire  re- 
connaître duc  de  JBretagve,  son  propre  fils  Geof- 
froi ,  qui  était  alors  fort  jeune,  et  sons  le  nom  du- 
quel il  régna  assez  long-tems  lui-même. 

Parmi  plusieurs  seigneurs  bretons  qui  opposè- 
rent cependant  quelque  résistance  aux  vues  am- 
bitieuses de  ce  monarquç  ?  on  distingua  sur-tout 
Raoul  de  Fougères  (i^  qui  prenait,  ainsi  que  ses 
prédécesseurs  ,  le  titre  de  premier  baron  de  Bre- 
tagne. 

Dès  l'annép  1  i65p  ^eprilImécontçntdeR^ouI, 
l'avait  assiégé  dans  Fougères ,  et  avait  m-i»  ççtte 

(1)  Il  a  existé  plusieurs  seigneurs  je  jFougères,  du  nom 
de  Rapul.  Celai  dont  il  est  quest  ion  ici  est  Raoul  11 ,  qui 
lut  }'«nne*ui  irréconciliable  des  Anglais.  Il  était  petit-fils 
fie  RaouJ  f^tyqui  accompagna  Guillaume  le  Conquérant 
en  Angteçejare,  ef  gui  fut  te  fonceur  de  U  célèbs*  abbaye 
de  Savi^ny.  JgaquJ  IJ  f#  bisaïeul  jlo  £a£ul  |||  ,  qui,  en 
i23o,  rendit  hop  m  a  ce  à  Saint  Louis,  et  quj..  le  29  Jan» 
-vier  i*55,  maria  Jeanne  de  Fougères  et  de  Porrhoet,  sa 
fille  unique,  à  Hugues  d«  Lusignan ,  comte  de  la  Marche 
it  d'Angoulêxne. 

■- 
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ville  d'assaut,  ainsi  que  tfon  château  dont  iT avait 
fait  raser  entièrèmienrfeô  fortlfldaliôris. 

CepërtdatitRkuul  entreprît,  petx  de  ttem^iprès, 
de  rebâtit  lex:hâteaù  deToftgèrës,  et  refusa*  dk  prê- 
ter  le  Serthertt'de  fidélité  qttéHëttri  exigeaitde  tbui 
tes  seigneurs  bretons.  La  guerre  recômihèriçà 
aussitôr  entr'eux .  et  Raoul  la  lit  d'abôttl  aVec 
quelque  succès;'  mais  Henri  ra'ssfetablatit  à  sôii 
tour,  contre  lui,  des  forces  considérableà,  y  riiit 
tant  de  promptitude  et  de  sefcret ,  qri'il  pàrut  de- 
vant Fougères  ,  avant  que  son  ennemi  eût  eu  le 
tems  de  s'y  mettre  en  défense. 

Cependant  Raoul  qui  perdait  dans  le  château 
de  Fougères  sa  meilleure  place  de  sûreté ,  avait 
pris  à  l'avance  des  précautions  contre  une  at£a- 
qùe  imprévue.  Il  avait  fait  creuser  dans  un  can- 
ton alors  peu  fréquenté  de  la  forêt  de  Fougères , 
des  souterrain*  capables  de  contenir  une  grande 
quantité*  d*éfféts:  Il  est  probable  qu'il'  avait  fait 
préparer  a  très!  dkns'cfeite  forêt,  des  parcs  assez 
vastes  pour  qu'on  y  pût  rassembler  dé  nombreux 
troupeaux. 

Sûrpris  par  TappWche  inopinée  des  enheniis, 
il  crût  avbir  du'  môinsle'tèms  d*enfouir  ses  tré- 
sors, et  il  ordonna  à  sés  vassaux  de  faire  con- 
duire aussi  vers  la  forêt ,  léurs  troupeaux  et  leurs 
effets  les  pitrs  précietrfc 4,  mars  cet  or^re  frit  donné 
ou  exécuté  trop' tard;  Le  cônVoi  fut  surpris  en 
rôute1  et 'attaéjué  par  l'armée  de  rfeuri,  qui  s'en 
empara  et}  fit  un Uès-riche  butin.  Cela  se  passa. 
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en  Tannée  1173,  et  voici  comme  Bertrand  dvAr- 
gentré  le  raconte  dans  son  Histoire  de  Bretagne. 

ce  Le  roi  averti  de  ceci  (  des  succès  de  Raoul  ) , 
»  marcha  soudainement  et  à  l 'impourvu  f  avec 
»  toutes  ses  forces  devant  Fougères ,  et  à  peu 
»  qu'il  ne  surprit  Raoul  de  Fougères  f  lequel 
>.>  l'ayant  découvert,  se  sauva  à  la  fuite,  et  y  fit , 
»  le  roi  Henri,  un  grand  butin;  car  ayant  déli- 
»  béré  ledit  Fougères  de  soutenir  ,  avait  com- 
»  mandé  à  tous  ses  sujets  d'apporter  tous  les 
y>  meubles  en  la  forêt  de  la  ville ,  en  laquelle  il 
»  avait  exprès  fait  faire  de  grandes  voies  sous 
»  terre  pour  retirer  lesdits  biens  ,  lesquelles  en- 
v  core  aujourd'hui  se  voient  en  la  forêt,  et  les 
)i  appelle- t- on  les  Celliers  de  Landéan 9  les- 
»  quels  traversent  sous  terre  depuis  la  lin  de  la 
»  forêt  jusqu'aux  étangs  de  Fougères  ;  mais  avant 
»  qu'ils  pussent  entrer  dans  les  bois  ,  ils  furent 
y>  surpris,  meubles,  munitions  et  bétail,  et  tout 
s>  ravagé  et  pillé  par  le  roi  Henri  y  et  perdirent 
»  tout  les  habitans.  » 

Dom  Lobineau  rapporte  les  mêmes  faits,  mais 
ne  fait  point  communiquer  par  sous  terre  les  Gel» 
liers  de  Landéan  avec  la  ville  de  Fougères  t  dont 
ils  sont  distans  de  plus  de  sept  kilomètres. 

Les  Celliers  de  Landéan  subsistent  encore,  et 
n'ont  point  changé  de  nom.  lis  se  trouvent  dans 
la  forêt  de  Fougères ,  à  environ  85o  mètres  en 
deçà  de  l'église  de  Landéan ,  et  à  environ  45  mè« 
tre$  à  l'ouest  de  la  grande  route  du  Fougères*  à, 


Digitized  by  Googl 


DE  L'ACADÉMIE  CELTIQUE.  71 

» 

Caen.  lis  s'annonçaient  à  l'extérieur,  par  les  ves- 
tiges de  deux  rampes  à  moitié  comblées ,  qui  for- 
maient entr'elles  un  angle  droit,  et  se  réunissaient 
à  un  palier  commun  qui  était  voûté  comme  çlles , 
et  d'où  l'on  descendait  autrefois  dans  un  souter- 
rain. Mais  la  porte  d'entrée  étant  elle-même  com- 
blée en  très*  grande  partie,  et  de  plus  habituel- 
lement noyée  presque  jusqu'à  la  clef  de  son  cin- 
tre ,  par  les  eaux  dont  le  souterrain  s'était  rempli, 
il  était  devenu  fort  difficile  dé  pénétrer  dans  celui- 
ci  par  cette  voie. 

On  pouvait ,  au  moyen  d'une  échelle ,  y  des- 
cendre par  un  soupirail  pratiqué  verticalement 
dans  la  partie  supérieure  de  la  voûte,  et  les  pieds 
trouvaient  même  où  se  poser  à  sec ,  parce  qu'une 
prodigieuse  quantité  de  pierres  et  d'autres  *  ma- 
tières, ou  entraînées  par  les  eaux  pluviales,  ou  je- 
tées par  des  curieux  ,  avaient ,  par  succession  de 
tems  ,  formé  un  petit  îlot  immédiatement  au-des- 
sous du  soupirail;  mais,  débarqué  sur  cet  îlot, 
on  ne  voyait  autour  de  soii  qu'une  voûte  noyée 
jusque  bien  au  dessus  de  sa  naissance,  et  Ton 
ignorait  par  conséquent  si  au-dessous  dê  l'eau 
très-profonde ,  et  des  remblais  dont  on  était  envi- 
ronné, il  n'existait  pas  quelque  communication 
de  ce  lieu  avec  d'autres  souterrains. 

De  vieilles  traditions  se  perpétuaient  cependant, 
sans  qu'il  fût  possible  ni  de  les  vérifier  ni  de  les 
démentir.  On  débitait  toujours  que  des  commu- 
nications souterraines  s'étendaient  depuis  là  jus- 


Digitized  by  Google 


7^  MÉMOIRES 

qu'à  Fougères  ,  ou.  même  jusqu'à  d'autres  lieux 
encore  plus  éloignés. 

Quelques  personnes  moins  crédules  affamaient 
du  moins,  qu'au  de-là  du  premier  souterrain  il 
en  existait  d'autres  qiu  communiquaient,  %veq  lui 
par  des  portes  de  fer. 

Désirant  enfin  savoir  positivement  à  quoi  ra^en 
tenir  là-dessus  ,  j'ai  entrépris  d'épuiser  lleaj^,  con- 
tenue dans  le  souterrain.  MM.  de  Parsy,  çcmser- 
\àteur,  etDesalleuz,  inspecteur  des  forêts  impé- 
riales ,  se  sont  prêtés,  d*uno  manière  obligeante 
h  me  donner  pour  cela  les  autorisations  néces- 
saires. 

Pour  faciliter  mon  opération  ,  j'ai  commencé 
par  chercher  dans  la  forêt ,  au  pjusrprèsj)0$sibîe  % 
un  point  qui  fût  un  peu  inférieur,  non  pas  au  fond 
du  souterrain,  ce  qui  eut  été  trop  difficile ,  mais 
du  moins  au  niveau  ordinaire  des  eaux  dont  il 
était  rempli;  et  j'ai  aireint  ce  point  par  une  tran- 
chée de  plus  de  100  mètres  de  longueur  f  dont  la 
profondeur  s'y  réduisant  à  rien,  était,  près  de  la 
porte  d'entrée  du  souterrain,  de  4  mètres  4P  cen- 
timètres (  environ  i3  pieds  6  pouces  ).  J'ai  fait  dé- 
blayer ensuite  une  partie  des  terres  qui  encom- 
braient la  principale  rampe  i  après  quoi  j  ai  com- 
mencé à  faire  épuiser  les  eaux  ',  en  faisant  usage 
çour  cela  (le  simples  pelles  de  boi^. 

Ijntr/é  dans  le  souterrain  %  j'en  ai  fait  chercher 
\e  fond  sous  la  masse  épaisse,  de  remblais  dont  il. 
iWt  jpaç. tput  reçQuyert?t  et  \e  me .suis  sur- tout;  an. 
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pliqué  à  reconnaîtra  s'il  n'existait  pas;  cjuelqu'ou- » 
verture,  si  petite  quelle  fût,  qui  communiquât  ? 
aq  dehors;  car  j'étais  moi-même jprévenu  dfr  l'idée 
que  qqqlquqxopytlait.au  mojw  WmV  é*é  pmtiqnév 
dajis  le  priripipe  ,,pour  l?évqçp0£ipiv  das.  eauKpro* 
-venant  des  filtrat^on^  ou  de*  pluies  *  étiquete  sou- 
terrain ne  s'était  eqfrn  noyé;  que  parce  que  ce 
conduit  s'étflik  trquyé  phstrjué* 

Après  avoir  fait  les. recherches. Jea  pluai  exactes, 
je  puis  maintenant  donner  pour  certain,  que  le 
sputerrain  ne  communiquait  à  aucun  autre,  et 
qu'ajUCup  conduit  n'avait  même  été  pratiqué  pour 
l'écoulement  det.ew.» 

l^s.  seulps,  précauîioqa  prises  par;  les,  oonstruo- 
tp»TRf  ,ROBrrgftrimtir-  le  souterrftia  d*  l'humidité  > 
consistaient  i 

Dans  un  puisard  pratiquée  à  l'angle  sud- 
quest.du  souterrain,  et  creusé  dansJarQC  sur  le- 
quel toutes  les  fondations  se  trouvent  établies.  G$ 
puisard  étant  de  î  mètre  3o  centimètres  (environ  4 
p.ieds)  plus  bas  que.  le  fofcid  du  souterrain,  àd'en* 
drqit  où  il  est  le  plus  bas  lui-même  ,  Jeseajujoy.af* 
f^aie^t;  de  toutes  parts;  niais  il  falWt  Us, en  e*- 
traire,  à  bras  d'homme,  soit  au  naoyeï* ,  d'tuxe 
pompe ,  soit  par  quelqu'auÇre  prpcédé,(i). 

a„°  Dans  un .  pjancher,  de,  5,4*  centimètre* 


(1}  À,  rin&tant;  où. Ton  impunie  ce> ,  Mémpire ,  le?  souter- 
rain s>st  déjà  rempli  d'eau,  à  la  mime  hauteur  ou.  ill'éljaix 
auuefoisK 
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(ou  environ  2  pouces)  d'épaisseur,  qui  régnait 
de  niveau  au  dessus  du  fond  un  peu  en  pente  du 
souterrain.  II  était  porté  par  des  poutres  qui  Vé  - 
taient  elles-mêmes  par  des  sommiers  d'inégale 
épaisseur,  posés  transversalement,  de  distance  en 
distance ,  sur  le  fond  du  souterrain. 

Les  madriers  qui  formaient  ce  plancher,  étaient 
de  bois  de  chêne  ou  de  châtaigner  ;  mais  on  n'en  a 
retrouvé  que  des  lambeaux  ,  le  reste  ayant  proba- 
blement été  enlevé  à  une  époque  déjà  fort  an- 
cienne. Plusieurs  poutres  subsistent  encore  :  elles 
sont  de  bois  de  hêtre.  Quelques  sommiers  seule- 
ment sont  de  bois  de  chêne.  J'ai  recueilli  plusieurs 
morceaux  do  chêne,  de  châtaignier  et  de  hêtre. 
Ceux  de  chêne  et  de  châtaignier  se  sont  trouvés 
parfaitement  sains ,  et  imprégnés  dans  toute  leur 
masse  d'une  forte  teinte  de  noir. 

Les  pièces  de  hêtre  étaient  pourries  jusqu'à  ! 
quelques  centimètres  de  profondeur  ;  mais  le 
coeur  en  était  encore  sain.  Peut-être  se  lussent- 
elles  mieux  conservées  ,  si  elles  avaient  été  cons- 
tamment sous  l'eau  ;  mais  il  est  probable  qu'il 
s'est  écoulé  plusieurs  années  avant  qu'elles  fussent 
entièrement  et  pour  toujours  submergées.  Tous 
ces  bois  doivent  avoir  au  moins  640  ans. 

Le  souterrain  est  un  berceau  en  plein  cintre , 
qui  a  i5  mètres  8  centimètres  (46  pieds  5  pouces) 
de  longueur,  sur  6  mètres  3i  centimètres  (  19  p. 
5 pouces)  de  largeur,  et  4  mètres  22  centimètres 
v  (  i3  pieds)  de  hauteur,  mesures  de  la  voûte  au- 
dessous  du  plancher. 
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Je  ne  détaillerai  point  ici  les  autres  dimensions 
de  ce  souterrain  ni  des  escaliers  qui  y  commu- 
niquent ,  etc.  ,  parce  que  les  dessins  que  ,  je  joins  à 
ce  Mémoire,  parleront  aux  yeux,  sur  cela,  d'une 
manière  plus  intelligible.  • 
Ce  que  l'intérieur  de  ce  souterrain  présente  de 
plus  extraordinaire,  ce  sont  les  contre-forts  dont  il 
est  fortifié  de  chaque  côté ,  et  qui ,  se  continuant 
en  saillie  tout  autour  de  la  voûte ,  y  forment  au- 
tant d'arcades  qui  lui  semblent  adhérentes ,  et  ne 
sont  point  cependant  liées  avec  elle.  Ces  arcades 
ou  contre-forts  sont  en  pierre  de  taille,  tandis  qu* 
le  reste  de  la  yoûte  paraît  avoir  été  construit  en 
moellons  et  en  briques.  Ces  contre-forts  sont  cer- 
tainement aussi  anciens,  pour  le  moins,  que  la, 
voûte,  et  n'ont  pu  y  être  appliqués  après  coup. 
Ou  a  quelque  peine  à  deviner  le  motif  qui  a  pu 
faire  adopter  un  mode  de  construction  dont  il  y 
a  peu  d'exemples.  Je  croirais  volontiers  que  ces 
arcades  en  pierre  de  taille,  ayant  été  établies  d'a- 
bord, ont  servi  ensuite  comme  de  cintre  potio 
construire  la  voûte.  Tout  cet  ouvrage  ayant  pro- 
bablement été  fait  avec  précipitation,  on  aura  cru, 
peut-être  trouver  dans  un  semblable  procédé , 
quelqu'économie  de  tems.  . 

La  voûte,  dans  les  intervalles  que  ces  contre- 
forts laissent  èntr'eux  ,  a  été  revêtue  d'un  enduit 
qui  s  est  parfaitement  conservé.  J'ai  sur-tout  re- 
marqué avec  quelque  surprise ,  que  les  racines  des 
arbres ,  si  puissamment  attirées  par  l'eau ,  ne  s& 
iont  fait  jour  nulle  part  au  travers  dé  la  maçonne^ 
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rie.  De  vieilles  souches  que  Ton  voit  encore  immé- 
diatementtau-dessus  dè  la  voûté  ,  et  qui  s'y  sont 
peut-être  dëjà  plusieurs  fois  renouvelées,  attestent 
*pie  des  arbrer  nrontv  point  ce$sé  de  croître  dans 
cette  partie. 

Les  maçonneries  de  l'intérieur  du  souterrain 
n'ont  éprouvé  ni  altération  ni  dégradation.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  celles  qui ,  se  montrant  davan- 
tage k  l'extérieur  f  ont  été  plus  en  prise  aux  atta- 
ques des  hommes;  je  veux  parler  sur-tout  dès 
voûtes  qui  couvraient  lés  escaliers',  lê  palier,  etc. , 
ainsi  que  de  leurs  pied  '-droits.  Ces  maçonneries 
ent  été  démolies  en  partie  >  et  Ton  a  sur-tout  fàit 
peutîegrâfce  k  celles  qui  pouvaient  recéler  quel- 
ques ferrures. 

J'ai  sauvé  quelques  briques' entières  dans  les 
parties  que  Vàm  avait  commencé  à  démolir.  Ces 
briques  très*bien  cuites  et  '  bien  conservées ,  ont  3 
décimètres  (  environ n  pouces)  de  longueur  , 
^17  décimètres  (  8;  pouces)  dé  largeur,  et  3,38 
centimètres  (  i5!  lignes)  d'épditfseur.  * 

Après  avoir  exposé  en  quoi  consistent  les  ou- 
vrages que  Ton  connaît  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Celliers  deLandéan,  il  ne  sera  peut-être  pas 
hors  de  propos,  de. soumettre  à  une  courte  dis- 
cussion les  trois  questions  suivantes  : 

i.°  Ces  ouvrages, son trils bie*  ceux, que  l'His- 
toire a,  cités  sousia  même  dénomination;? 

3,°  Quelle  était  leur  véritable,  destinât  ion  ? 

3*«  En-  quel  tems  ont-ils  été  construits  ? 
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i .  °  Les  établissement  que  nous  venons  de  déT 
crire%  sont-ils  bien  ceux  que  V Histoire  a  désir 
g  nés  par  le  nom  de  Celliers  de  Landéan? 

Il  y  aplusde  deux  cents  ans  que  d'Argeutf  né  écri* 
vait  son  Histoire  de  Bretagne;  et  c'était  de  son 
tems  une  opinion  bien  accréditée,  que  les  Çeilierç 
de  Landéan,  tels  que  nous  les  connaissons  encore 
aujourd'hui,  avaient  servi  de  cache  pendant  les 
guerres  que  Raoul  II,  seigneur  de  Fougères,  avait 
eues  à  soutenir  contre  Henri  II ,  roi  d'Angleterre,,. 
Le  trait  d'histoire  auquel  cette  tradition  se  rafw 
porte ,  est  certain,  La  tradition  .elle-même  n'est 
contredite  par  aucune  autre.  Elle  a  pour  «elle  tou- 
tes les  vraisemblances  ;  et  si  elle  étai*  rejetée*  o« 
se  perdrait  en  vaines  conjectures  pour  trouver 
une  autre  origine  aux  Celliers  de  Landéan.  Tout 
annonce  en  eux  une  durée  de  plusieurs  siècles,  et 
il  n'y  a  rien  qui  n1autorise  à  les  reconnaître  corn* 
jne  faisant  tout  au  moins  partie  des  caches  dont 
parle  l'Histoire.  Un  simple  coup-d'œil  jeté  sur  no- 
tre souterrain  j  sur  les  terres  qui  le  surmontent  t 
et  principalement  sur  les  escaliers  qui  servaient  à* 
y  descendre  ,  réfute  complètement  l'opinion  do 
ceux  qui  voudraient  regarder  ce  souterrain  com- 
me ayant  servi  de  cave  à  quelq»  ancien  édifice. 

Mais,  pourra-t-on  dire,  on  ne  retrouve  dans 
la  forêt  de  Fougères  qu'un  seul  souterrain,  et  le 
nom  de  Celliers  de  Landéan  en  suppose  plusieurs 
Cette  objection  est  faible  par  elle-même.  La  tra- 
dition  populaire  qui  a  consacré  la  dénomination 
de  CçlUers  de  Landéan ,  était  fondée  sur  um 
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naissance  trop  imparfaite  des  lieux,  pou*  qu^on 
en  pui&se  rien  conclure  de  certain  sur  le  nombre 
des  souterrains,  d  ailleurs,  les  voûtes  des  escaliers 
et  de  leur  palier  présentaient  bien  ,  à  des  regards 
peu  attentifs  y  l'apparence  de  plusieurs  souter- 
rains. 

.»  Il  ne  serait  pas  impossible,  après  tout  t  que  plu- 
sieurs souterrains  eussent  été  creusés,  et  peut-être 
même  en  différens  endroits  de  la  forêt  de  Fougè- 
res: et  si  Ton  admet  cette  supposition,  tout  ce 
qu'on  en  peut  conclure,  c'est  que  de  ces  souter* 
rains  on  n'en  connaît  aujourd'hui  qu'un  seul, 
les  autres  ayant  probablement  été  détruits  ou  de- 
meurant  inconnus  encore. 

Au  surplus,  la  dénomination  dë  Celliers  de  Lai> 
déan  convient  parfaitement ,  sous  le  rapport  de  la 
situation ,  aux  établissemens  que  nous  connais- 
sons, puisqu'ils  se  trouvent  dahs  la  commune 
de  Landéan ,  et  même  à  peu  de  distance  de  son 
cheKlieu  actuel. 

■  Je  ne  crois  donc  pas  que  Ton  puisse  élever  au- 
cun doute  raisonnable  sur  l'identité  des  Celliers 
de  Landéan,  avec  le  tout  ou  au  moins  avec  partie 
des  souterrains  qui  existaient  en  1 178.  Passons  à 
la  seconde  question. 

3.0  Quelle  était  la  véritable  destination  des 
Celliers  de  Landéan  ? 

Quelques  personnes  se  fondant  sur  ce  que 
Raoul  II  avait  ordonné  à  ses  vassaux  de  conduire 
leurs  troupeaux  dans  la  forêt  de  Fougères,  pensent 
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<pe  ces  troupeaux  eux-mêmes  devaient  être  ren- 
fermés dans  les  souterrains;  mais  celui  que  nous 
connaissons  nvétait  nullement  approprié  à  cet 
usage ,  et  n'avait  pas  non  plus ,  à  beaucoup  près , 
la  capacité  nécessaire.  Il  est  donc  bien  probable 
que  des  parcs  ayaient  été  préparés  dans  les  parties 
les  plus  fourrées  de  la  forêt  de  Fougères  pour  y 
cacher  les  troupeaux,  et  que  les  souterrains  étaient 
uniquement  destinés  à  renfermer  des  meubles  , 
des  matières  ou  marchandises  précieuses ,  des  ar- 
mes ou  munitions,  des  vases  ou  ornemens  d'é- 
glise,  etc.  Les  deux  escaliers  qui  communiquaient 
au  souterrain,  ayant  leurs  pied-droits  garnis,  xde 
distance  en  distance,  de  saillies  formant  barrages, 
et  leurs  premières  entrées  étant,  selon  toute  appa- 
rence ,  fermées  avec  des  portes  ou  avec  des  grilles 
de  fer ,  il  était  facile  de  les  barricader  par  dedans , 
de  manière  à  les  rendre  très- difficiles  à  forcer.  Le 
plus  large  et  le  plus  direct  de  ces  deux  escaliers , 
servait  à  introduire  dans  le  souterrain  les  objets 
qui  avaient  une  certaine  longueur  ou  un  certain 
volume,  et  il  est  probable  qu'on  en  masquait  en- 
suite soigneusement  l'entrée.  L'autre  escalier,  plus 
étroit  et  plus  sûr ,  ne  devait  être  entièrement  fer- 
mé et  masqué  qu'aux  approches  plus  instantes  du 
danger.  U  était  d'ailleurs  tellement  disposé,  que 
son  entrée,  dans  le  cas  où  elle  eut  été  aperçue, 
n'aurait  donné  qu'une  connaissance  fort  impar- 
faite de  la  vraie  position  du  souterrain. 

Le  soupirail  de  la  voûte  procurait  un  moyen  do 
4ortiç  à  ceux  qui  avaient  barricadé  par  dedans 
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les  airtrfes  ouvertures.  Il  Se  ferftittit  luî-mêirïe  an 
moyen  d'une  trappe  *ra  pierre  dont  it  étart  facile 
dç  masquer  la  position ,  en  la  recouvrait  de  térre 
et  de  gazon.  U  eut  été,  dans  tous  les  cas  •  trè^s—cl  î  f  • 
ficileà  ceux  qui  n'auraient  pas  connu  cette  trappe, 
de  s'introduire  dans  le  sou  terrain. 

Mais  ,  dirait-on  encore,  tin  ouvrage  aussi  con- 
sidérable n'avait  pu  s'exécuter  san&  que  beaucoup 
de  personnes  en  eussent  connaissance.  Ge  ne  pou* 
vait  donc  être  un  secret.  On  peut  répondre  à  cela  , 
que  si  ce  n'était  point  tan  secret  pour  les  habitaiis 
du  pays  ,  c'en  pouvait  être  uri  pour  les  ennemis 
du  dehors,  et  ce  secret  était  bien  gardé,  parce 
que  tous  ceux  qui  le  savaient  ,  avaient  intérêt 
h  ce  qu'il  ne  fût  pas  divulgué.  La  cache  était 
*ûre  contre  l'étranger ,  parce  qu'il  f  ignorait;  elle 
était  sûre  aussi  contre  les  entreprises  clandestines 
de  l'intérieur,  parce  que,  comme  il  aurait  failli 
beaucoup  de  temset  de  travail  pour  la  forcer,  la 
plus  légère  surveillance  suffisait  pour  prévenir  ce 
danger. 

3.°  En  quel  tems  les  Côllieri  de  Landénn 

Ils  existaient  certainement  en  1173  ;  métis  leur 
premier  établissement  ne  remonte  - 1— il  pas  à  une 
date  plus  ancienne  encore?  Avant  de  répondra  h 
cette  question,  je  crois  devoir  rappeler  que  l'an- 
cien château  de  Fougères,  pris  et  démoli  en  1 16c?, 
avait  été  jusque-là,  pour  les  seigneurs  de  Fou- 
gères ,  une  place  de  sûreté.  Il  n'y  a  donc  pas  d'ap- 
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pafence  qu'avant  cette  époque,  ils  eussent  songé  à 
pratiquer  des  caches  dans  la  forêt  de  Fougères.  On 
n'a  dû  recourir  à  un  pareil  moyen  ,  qu  a  l'instant 
où  d'autres  moyens  plus  sûrs  sont  venus  acciden-, 
tellement  à  manquer.  Les  Celliers  de  Landéan 
n'existaient  donc  pas  encore  en'i  166;  et  puisqu'ils 
existaient  en  1 173,  ils  doivent  avoir  été  construits 
dans  l'intervalle  de  sept  ans ,  qui  s'est  écoulé  entre 
ces  deux  époques.  C'est  par  conséquent  Raoul  II 
lui  même  qui  avait  créé  cet  établissement ,  et 
l'Histoire  est  fidelle  à  ce  sujet.  Raoul  ayant  en  ce 
même  terns  commencé  à  rebâtir  le  château  de 
Fougères,  devait  avoir  un  grand  nombre  d'où* 
vriers,  de  maçons  sur-tout,  à  sa  disposition. 

La  partie  de  la  forêt  où  il  fit  construire  son  sou- 
terrain, était  alors  sans  doute  moins  fréquentée 
et  moins  connue  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  Une 
grande  route  ne  la  traversait  pas ,  et  il  y  avait  mê- 
me alors,  peut-être,  peu  de  moyens  habituels  de 
communication  entrç  les  provinces  de  Bretagne  et 
de  Normandie. 

La  forêt  de  Fougères  s'étendait  yers  le  nord, 
au-delà  des  Celliers ,  plus  qu'elle  ne  fait  aujour- 
d'hui. Les  dénominations  de  la  Earouge  du  Dè- 
.  $ert%  de  Louvigné  du  Désert,  etc.,  que  portent 
encore  de  ce  côté  là  plusieurs  communes ,  annon- 
centque,  dans  ces  anciens  tems,  leur  territoire  était 
peu  habité.  L'église  de  Landéan,  elle  même,  n'é- 
tait pas  encore  oâtie ,  ou  l'avait  été  dans  un  autre 
emplacement.  Quelques  villages  assez  voisins  des 
Celliers  ,  n'ont  probablement  été  établis  non  plus 
que  long- tems  après  eux. 

On  sait  cependant  que  dans  le  lieu  qui  conserve 

Acad.  ceU.  Tome  5.  E 
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encore  le  nom  du  Châtel ,  et  qui  n'est  distant  des 
Celliers  que  d'environ  600  mètres,  il  a  existé  un 
ancien  château  dont  les  seigneurs  de  Fougères  se 
faisaient  une  maison  a  3  campagne  ou  un  rendez  - 
vous  de  chasse.  Mais  quoiqu'il  ne  fût  pas  contre 
toute  vraisemblance  que  Raoul  eût  fait  construire 
6a  cache  à  peu  de  distance  de  ce  château ,  je  suis 
encore  bien  plus  porté  à  croire  qu'il  ne  fut  bâti 
lui-même  que  quelque  tems  après  les  Celliers. 

Concluons  au  moins  de  tout  ceci,  que  les  Cel- 
liers de  Landéan  ont  été  construits  vers  Tan  1 170  , 
par  les  ordres  de  Raoul,  second  du  nom ,  seigneur 
de  Fougères,  qui  n'ayant  pas  encore  eu  le  tems 
de  rebâtir  entièrement  son  château  de  Fougères  f 
désirait,  en  attendant,  et  dans  le  cas  de  quelqu'in- 
vaston  subite,  se  procurer  les  moyens  de  cacher 
dans  la  fprêt  ses  effets  les  plus  précieux  et  ceux 
de  ses  vassaqx.  Il  paraît  que  le  premier  essai  qu'il 
fitdç  ce  moyen  ne  fut  pas  heureux  1  et  Vflistoire 
nous  laisse  ignorer  si  Ton  y  a  eu  recours  depuis, 
en  d  es  circonstances  semblables.  I 

IUllier. 

iVo/A  Sans  vouloir  infirmer  l'époque  fixée  par  mon  confrère,  aux  CeL 
lien  de  Landéan  %  voici  deux  passages  qui  fout  connaître  l'usage  de 
ces  souterrains  «K  la  haute  antiquité  de  cet  usage  chez  les  Celtes  : 

«  Les  Bretons,  dit  Diodore  de  Sicile,  liv.  V,  après  avoir  fait  la  ré- 
colte de  k'urs  grains ,  séparent  les  épis  d'avec  la  paille  et  le»  enferment, 
pour  <cs  conserver,  dans  des  caves  ou  greniers  souterrains.  Ccst-là ,  dit- 
on,  que  daus  les  tems  les  pins  reculés,  ils  tiraient  chaque  juin?  une  cer-  ' 
taine  qua  i'é  de  resépi»,  et  qu'après  en  avoir  fait  sécher  et  broyé  les 
grains ,  ils  en  formaient  une  espèce  4e  nouiriiuiç  qu'ils  conspuituaieut 
Bar  le  champ»  *> 

«  Les  Germains,  dit  Tacite,  de  âfor.  Germ«,c  16,  sont  dans  l'usage 
de  creuser  des  caves  profondes  qu'ils  recouvrent,  do  terre,  où  ils  ren- 
ferment des  provisions  et  où  ils  demeurent  dans  l'hiver ,  pour  se  ga- 
rantir dn  Iroid.  »  J'ajouterai  qu'on  voit  encore  dans  les  Iles  occiden*» 
taie*  de  l'Ecosse  et  dans  la  Cornouaille  d'Angleterre,  quelques-uns  de 
ces  greniers  souterrains  ;  que  les  Mores  en  fout  encore  usage ,  et  les 
appellent  matamores  ;  que  les  Thraces  et  les  i.  appadocient  renfermaient 
ai;  i  leurs  bleds  dans  des  fosses  profondes;  que  Pline  et  Varron  en  font 
mention ,  ei  les  nomment  sût  f  du  grec  siros ,  fosse  profonde  destinée  à 
mettre  dn  bieq\  et  a  Vy  enfermer  sons  (erre.       £/oi  Muimwit*. 
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SECONDE  NOTICE 

SUR    L>X&   VASES    LACRYMATOIRES , 

M.  Alexandre  LENOIR  ,  administrateur  du  Musée 
des  Monumens  français, 


f  chez  les  différons  peuples  f  on  remarque  de 
la  variété  dans  la  manière  de  rendre  les  derniers 
Revoirs  aux  morts ,  «oit  en  les  brûlant ,  soit  en  les 
inhumant,  presque  par-tout  il  leur  a  été  accordà 
un  tribut  inspiré  par  le  sentiment ,  celui  des  lar- 
mes. Les  larmes ,  qu'on  répand  quelquefois 
avec  une  sorte  de  volupté,  qui  sont  à  la  fors  le 
signe  *t  le  soulagement  de  la  douleur  ,  qui  pa- 
raissent n'être  que  le  produit  spontané  d'une  ten- 
dre ou  douloureuse  affection  ;  les  larmes  onl 
pourtant  été  commandées  dans  les  funérailles; 
elles  sont  même  devenues  étiqueUechez  plusieurs 
peuples  (1). 

________ „   ii       ii  <i 

(1)  Cet  usage  a  non  seulement  existé  chef  les  peu  pie  j  an- 
ciens, mais  existe  encore  chez  des  peuples  sauvages  de  l'A- 
frique* 

«  Lorsqu'un  homme  ou  une  femme  meurt ,  dit  l'auteur 
de  la  Description  de  la  Nigritfe,  on  cherche  d'abord  les 
femmes  destinées  à  faire  les  pleurs.  Ce  sont  des  iemmes 
louées,  qui,  Je  plus  souvent,  ne  connaissent  pas  le  défunt/ 
Celles  qui,  dans  cet  emploi,  marquent  par  leurs  cris  et  leur» 


Digitized  by  Google 


84  '  MEMOIRES 

On  ne  conçoit  pas  aisément  comment  des 
femmes  étrangères  à  une  famille,  et  qui  n'ont 
eu  aucune  relation  avfec  un  mort  auquel  ses  pa- 
reils décernent  des  honneurs  funèbres ,  sont  ap- 
pelées pour  exécuter  une  larmoyante  pantomime, 
et  comment,  en  effet,  elles  répandent  des  lar- 
mes. Cependant ,  personne  ne  peut  révoquer  en 
doute  dans  les  funérailles  des  Romains,  ni  les 
cris,  ni  les  larmes,  ni  toutes  les  marques  de  la  dou- 
leur des  femmes  désignées  chez  eux  sous  le 
nom  de  Prœfîcœ.  Que  ces  femmes  aient  réelle- 
ment participé  à  la  douleur  communiquée  par 
l'appareil  lugubre  de  la  cérémonie  ;  qu'en  em- 


lamentations  le  plus  de  douleur,  sont  les  plus  recherchées; 
elles  sont  à  la  tête  du  convoi  et  de  la  famille,  lorsque  le 
défunt  est  conduit  pour  être  rois  en  terre.  La  cérémonie 
lachevée,  ces  femmes  reviennent  en  iaisant  des  hurlemens 
à  la  porte  de  la  case  ou  de  la  maison,  et  en  présence  de 
a  femme  qui  vient  de  perdre  son  mari.  Elles  n'inter- 
rompent leurs  pleurs  et  leurs  cris  que  pour  faire  l'éloge  du 
défunt  et  celui  de  la  veuve  ;  après  quoi  elles  entrent  dans 
la  case  pour  recevoir  les  complimens  de  la  famille  et  des 
assistans  ,  de  ce  qu'elles  ont  bien  joué  leur  rôle  ;  et  elles 
boivent  autant  d'eau  de  vie  qu'on  veut  bien  leur  en  donner. 
Ces  pleurs  durent  au  moins  huit  jours ,  pendant  lesquels 
elles  se  rendent  chaque  jour  ,  au  soleil  levant  et  au  so- 
leil couchant ,  autour  du  tombeau  du  défunt,  où  elles  re- 
commencent leurs  lamentations  ,  disant  au  défunt  :  Pour- 
quoi es  -  tu  mort  ?  n'avais -tu  pas  des  femmes  v  urt  cheval  v 
ces  pipes  et  du  tabac?  Et  cela  finit  toujours  par  un  paye, 
ment  quelconque.  » 

Eloi  Johanneau. 
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ployant  certains  stimulans,  elles  aient  excité  et 
fait  épancher  la  liqueur  lacrymale;  enfin ,  que 
elles  aient  eu  recours  à  d'autres  moyens  :  on  a 
cru  non  seulement  qu'elles- versaient  des  larmes  , 
mais  encore  qu'elles  les  recueillaient  dans  de  pe- 
tits vases  appelés  de -là  lacrymaloires ,  parc« 
qu'on  en  a  trouvé  et  qu'on  en  trouve  tous  les  jours 
dans  des  tombeaux  antiques. 

Cette  opinion  s'accrédita  parmi  les  antiquaires. 
Dans  presque  toutes  les  Descriptions  et  dans  pres- 
que tous  les  Catalogues  de  cabinets  d'antiquités , 
ces  vases  sont  nommés  vases  lacrymatoires.  Quoi- 
qu'une opinion  reçue  par  Je  plus  grand  nombre,  ne 
soit  pas  pour  cela  revêtue  du  caractère  de  la  vérité, 
cellequiavait  consacré  la  qualification  de  vases  la- 
crymatoires, subsista  long'temssânscontradictiou, 
ce  qui  semblait  devoir  la  fixer  invariablement. 
Le  comte  de  Caylus,  en  publiant  quelques-uns  de 
ces  petits  vases,  clans  les  tomes  I,  II  et  IV  de  son 
Recueil,  avait  d  abord  adopté  lui-^ême  l'opi- 
nion générale,  et  leur  avait  conservé  le  nom 
de  vases  lacrymatoires ,  sous  lequel  ils  étaient 
connus.  «  On  a  si  souvent,  dit-il,  décrit  et  rap- 
»  porté  de  ces  sortes  de  vases ,  que  je  me  crois 
y*  dispensé  d'en  rien  dire  davantage.  »  Mais  au 
tome  V  de  ce  même  Recueil  d'antiquités  ,  ayant 
eu  encore  occasion  de  parler  de  ces  vases le  mê- 
me auteur  se  rétracte  :  il  se  rend ,  dit-il ,  aux 
preuves  que  le  père  Pacciaudi  a  données.  On 
doit,  ajoute-t-il,  être  convaincu  que  ces  petits 
vases  étaient  remplis  de  parfums  ,  et  qu'on 
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les  renfermait  ùveà  les  cendres  dans  les  tom- 
beaux. 

L'opinion  de  Paceiaudi  était  aussi  celle  d& 
Bônada,  de  Scbdefflift  et  de  Passeri.  La  question 
ayant  donc  été  discutée  par  des  savons  qui  jouis- 
saient d'une  certaine  autorité  dans  ce.  genre  d'é- 
rudition ,  il  paraissait  fort  inutile  de  reproduira 
cette  opinion.  Néanmoins,  c'est  ce  qu'on  a  fait 
dans  urife  Dissertation  imprimée  à  Paris  ,  en 

Si  nôns  examinons  maintenant  les  argument 
des  adversaires  des  vases  lacrymatoires,  nous  ver- 
rons qu'ils  sont  purement  négatifs. 

i.°  Les  petites  fioles ,  disent-ils,  trouvées  dans 
les  tombeaux ,  n'ont  point  été  destinées  à  re- 
cueillir des  larmes ,  mais  bien  des  parfums  et 
des  onguens  liquides  dont  les  Anciens  arro- 
saient les  ossemens  brûlés»  Si  ces  vases  eussent 
été  destinés  à  recueillir  des  larmes,  il  en  serait 

- 

fait  mention  dans  les  auteurs  et  sur  les  monu- 
mens» 

Il  suffirait  de  rétorquer  cet  argument,  et  de 
dire:  Ni  les  auteurs  ni  lesmonumens  n'attestent 
qu'il  ait  été  déposé  dans  les  tombeaux,  des 
vases  k  parfums  ou  contenant  des  onguens  li- 
quides :  donc ,  ceux  de  l'espèce  dont  il  s  agit ,  n'é- 
taient point  employés  à  cet  usage. 

2.0  La  petitesse  de  ces  vases,  continuent-ils, 
prouve  qu'ils  ne  pouvaient  être  destinés  qu'à 
contenir  des  parfums;  car  on  sait  à  quel  prix 
s*  vendaient  à  Rome ,  les  parfums  de  l'Orient. 
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Il  est  vtfai  qu'en  supposant  qu'on  eut  rempli  cefc 
vascula  du  plus  puf  encens,  cela  n'aurait  pas 
occasionné  une  très-grande  dépense;  maïs  aussi 
l'onction  ou  l'irrigation  du  bûcher  on  des  cen- 
\  dresdes  morts,  qui  devait  s'ensuivre ,  n'aurait* 
elle  pas  été  un  peu  illusoire? 

3."  Les  lacrymatoires,  disent-ils  encore,  étaient 
jetés  dans  le  bûcher  avec  les  baumes  qu'ils  con- 
tenaient* 

Mais  on  ne  les  avait  donc  pas  vidés  en  arro- 
sant les  ossemens  calcinés!  D'ailleurs,  eut-il  été 
bien  facile  de  retrouver  entiers,  au  milieu  des 
cendres  du  bûcher  éteint,  de  petits  vases  extrê- 
mement fragiles?  Pourquoi,  dirai-je  encore,  en 
rejetant  l'usage  des  vases  lacrymatoires  pour  re- 
cueillir les  larmes,  conserve  - 1 -  on  néanmoins 
leur  dénomination,  en  leur  supposant  un  autre 
objet? 

4-°  Enfin,  les  cuillers  de  bronze  qu'on  a  trois» 
vées  dansles  tombeaux,  servaient  vraisemblable- 
ment à  distribuer  dans  plusieurs  lacrymatoires  , 
les  baumes  renfermés  dans  un  plus  grand  vase* 
afin  que  plusieurs  personnes  placées  aux  angles 
du  bûcher^  pussent  en  répandre  par- tout  en  même 
lems  ;  de  même  que  nous  voyons  Achille  le  pra- 
tiquer aux  funérailles  de  Patrocle,  invoquant 
le  Zéphire  et  l'aquilon ,  les  suppliant  d'aug- 
menter, par  leur  souffle,  ta  vivacité  des  flam- 
mes. 

Ici  se  reproduit  le  tableau  de  la  dépense  énor- 
me qu'on  suppose  avoir  été  soigneusement  évi~ 
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tée,  en  employant  de  petits  vases  pour  la  distri- 
bution des  parfums.  Qu'on  dépense  une  pièce 
d'or  en  masse,  ou  qu'on  dépense  la  monnaie 
de  cette  pièce ,  le  résultat  est  le  même  et  ne 
fait  rien  au  fond  de  la  question. 

Ii  est  certain  que  dans  le  passage  dont  on 
veut  s'étayer,  Achille  ne  fait  point  usage  de  pe- 
tits vases,  ni  d'onguens,  ni  de  parfums,  ni  de 
*  petites  cuillers  de  bronze.  J'ouvre  Homère  ,  et 

je  lis  au  vingt-troisième  livre  de  1'IIiarle,  qu'A- 
chille plaça  aux  deux  côtés  du  bûcher  de  Pa- 
trocle,  des  amphores  remplies  de  miel  et  d'huile. 

L'amphore,  ainsi  nommée  de  ce  qu'elle  avait 
deux  anses,  contenait,  selon  les  uns,  trente-six , 
et  selon  d'autres  ,  quarante -huit  septiers.  On 
n'eut  donc  jamais  la  fantaisie  do  remplir  de  pa- 
reilles amphores  de  parfums  d'Orient,  pour  en 
faire  usage  dans  les  funérailles. 

Je  ferai  encore  une  réponse  à  la  première  ob- 
jection des  adversaires  des  vases  lacrymatoires  : 
elle  pourra  servir  de  réponse  générale.  Le  silence 
des  écrivains  sur  un  fait ,  ne  prouve  point  con- 
tre ce  fait.  Les  anciens  ont  négligé  beaucoup  de 
petits  détails  en  rendant  compte  de  certains  faits: 
nous  les  négligeons  de  même  ,  quand  nous  ne  les 
croyons  pas  d'une  grande  importance  II  est 
fâcheux  que  les  commentateurs  qui  ont  voulu 
suppléer  au  récit  de  ces  détails*  aient  donné 
carrjère  à  leur  imagination. 

Aucun  écrivain  n'avait  pensé  à  transmettre  à 
la  postérité  le  détail  si  curieux  des  cérémonies 
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employées  dans  l'apothéose  des  Empereurs  ro- 
mains. Nous  devons  ce  détail  à  Hérodien  ;  et 
lorsque  Hérodien  écrivait ,  il  y  avait  près  de  trois 
cents  ans  que  cette  cérémonie  assez  ridicule  était 
en  usage. 

Les  anciens  ne  nous  ont  point  instruit  de  tou- 
tes leurs  cérémonies  :  je  citerai  pour  exemple  la 
formule  Sub  Ascia  dedicavit.  Quoique  plusieurs 
antiquaires  aient  écrit  sur  cette  formule  ,  nous 
ne  connaissons  pas  davantage  l'objet  ni  l'usage 
del'  instrument  Ascia,  représenté  sur  une  infinité 
de  tombeaux. 

Du  reste,  si  les  écrivains  gardent  le  silence  sur 
les  vases  lacrymatoires ,  les  monumens  parlent 
très  -  clairement.  Le  professeur  Valentini  rend 
compte  del'examen  qu'il  fit  d'un  petit  vase  antique, 
fermé  hermétiquement  lorsqu'on  le  trouva  ,  et 
qui  contenait  une  liqueur  limpide  9  acidulée  et  un 
peu  salée  comme  le  sont  les  larmes  ;  ce  qui  fit 
conjecturer  à  ce  savant,  que  ce  vasé  était  un  vrai 
lacrymatoire.  «Les  Romains ,  dit  Winckelmann t 
nous  ont  laissé  des  lacrymatoires  sur  lesquels  on 
trouve  l'empreinte  de  l'orbite  d'un  œil,  et  quel- 
quefois de  deux  yeux.  Fulvius  Ursinus  a  fait  des- 
siner quelques-uns  de  ces  monumens ,  et  on  en 
peut  voir  les  dessins  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican.  »* 

A  cette  indication  précise  sur  l'usage  des  vases 
lacrymatoires  ,  j'ajouterai  la  description  d'un  mo- 
nument du  Bas-Empire,  dont  le  dessin  est  con- 
servé dans  la  bibliothèque  des  Quatre*Nations. 
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Il  mit  Fait  tomber  la  plume  des  mains  de  Schoe- 
f  in  ,  de  Bonada,  de  Paccîandi ,  de  Passert , 
s'ils  en  eussent  eu  connaissance,  lorsqu'ils  vou- 
lurent détruire  l'opinion  commune  sur  les  vases 
lacrymatoires. 

Ce  monument  est  un  tombeau  ou  sarcophage  en 
lierre,  représentant  le  convoi  funèbre  d'une  jeune 
fi  te.  (  Voyez  la  gravure  de  ce  monument,  et  la 
notice  que  nous  avons  données  dans  le-Numéro 
VIII  des  Mémoiros  de  l'Académie,  page  34o  )♦ 

Parmi  les  assistans  qui  composent  le  convoi  , 
on  remarque  une  de  ces  femmes  nomtnées  Prœ- 
ficœ,  payées  pour  pleurer  dans  lès  funérailles  : 
elle  a  les  cheveux  épars;  elle  porte  sur  son  visage 
le  caractère  de  la  douleur ,  et  eile  tient  de  cha- 
que main  un  petit  vase  de  la  forme  de  ceux  que 
l'on  a  toujours  désignés  sous  le  nom  de  lacry- 
matoires ,  en  les  élevant  au-dessous  de  ses  yeux, 
comme  pour  en  recueillir  des  larmes,  A  la  manière 
dont  elle  tient  ces  vases,  entre  le  pouce  et  l'index, 
on  dirait  que  l'artiste  aurait  prévu  qu'un  jour  il 
devait  s'élever  une  contestation  sur  les  vases  la- 
crymatoires, et  qu'il  eut  voulu  nous  en  faire  con- 
naître l'usage. 

Quoique  ce  monnment  ne  soit  pas  entier  ,  il 
est  aisé  néanmoins  de  s'apercevoir  que  la  figure 
qui  suivait  celle  que  je  viens  de  décrire ,  était 
une  femme  remplissant  la  même  fonction  :  c'est 
une  pleureuse;  et  il  est  évident,  par  ce  qui  en 
subsiste,  quelle  était  vêtue  comme  la  précédente  ; 
la  position  de  son  bras  gauche  indique  le  même 
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mouvement  et  la  môme  intention/ Il  ne  reste 
plus  que  la  moitié  de  ce  sarcophage  ;  on  peut 
le  conclure  de  l'inscription  qui,  maintenant,  est 
placée  à  l'extrémité  du  côté  droit ,  et  qui  se  trou- 
vait sans  doute  au  milieu  du  monument  lorsqu'il 
était  entier. 

On  voyait  encore  ce  monument  en  1786,  dans 
une  maison  contiguë  à  celle  des  Charitains  de 
Germon* ,  en  Auvergne,  où  il  a  été  dessiné.  De 
toutes  les  figures  représentées  sur  ce  fragment , 
une  seule  n'a  pas  les  pieds  nus  ;  le  costume  des 
différend  personnages  ,  est  véritablement  an- 
tique* Le  Caractère  de  douleur  de  la  femme 
voilée  ,  qu'une  autre  femme  parait  vouloir  con- 
soler, ne  permet  pas  de  méconnaître  la  mère 
de  la  jeune  Lucie ,  dont  une  autre  femme  porte 
les  cendres  déposées  dans  une  urne  qui ,  par  sa 
forme  ï  parait  devoir  être  placée  perpendiculai- 
rement en  terre.  Dans  le  groupe ,  une  des  figu- 
res porte  un  vase;  mais  la  figure  qui,  dans  le 
dernier  groupe,  tient  de  la  main  droite  Un  petit 
vase,  fixe  davantage  l'attention  ,  à  catiôe  de 
ce  vase  dont  la  panse  semble  remplir  la  capa- 
cité de  la  main ,  et  dont  la  partie  supérieure , 
quelle  que  soit  sa  destination  ,  ressemble 
assez  à  celle  des  vases  lacrymatôires.  La  se- 
conde figure  de  ce  groupe  est  remarquable  par  la 
douleur  profonde  dont  elle  semble  accablée.  Les 
instrumens  dont  sont  armées  les  deux  figures  qui 
occupent  le  milieu  de  ce  fragment ,  ne  paraissent 
désigner  que  les  ouvriers  employés  à  ouvrir  la 
terre  qui  doit  recevoir  l'urne  funéraire  t  ainsi  que  ' 
le  cottret  et  les  autres  objets  qu'on  aurait  voulu 
y  réunir. 

s 
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Je  pense  donc  qu'on  ne  peut  plus  douter,  d'a- 
près ce  monument,  de  l'usage  des  vases  lacry- 
matoires;  et  que  ceux  qui  auraient  embrassé  une 
opinion  contraire  à  celle  que  je  viens  d'établir, 
ou  plutôt  de  confirmer,  reconnaîtront  qu'il  faut 
en  revenir  à  l'opinion  ancienne  et  générale. 

Alexandre  LENOIR. 


Nota.  Quelques  observations  qui  me  sont  propres,  sur  l'usage  des 
vases  appelés  lac rymair, ires ,  m'engagent  a  joindre  ici  une  note  pour  con- 
fit mer  une  opinion  déjà  si  bien  établie  par  mes  deux  sa  vans  confrères 
Lmoir  cl  Grivaud ,  sur  l'usage  de  ces  vases.  Voici  ces  observations  : 
i.°  les  petites  fioles  qu'on  appelle  lacrymaloires  depuis  un  tems  immé- 
morial, ont  exactement  la  forme  d'une  larme;  et  on  a  trouvé  sur  quel- 
ques-unes l'empreinte  de  l'orbite  de  l'œil,  et  quelquefois  de  deux  jeux  : 
donc  elles  servaient  à  recuellir  les  larme*  des  veux;  u.°  puisqu'il  est  cer- 
tain, par  les  monumens  et  les  p  issages  des  auteurs  anciens  ,  de  stus 
et  de  Lucilius  sur-tout,  qu'on  louait  des  femmes  pour  répandre  des  lar- 
mes dans  les  funérailles,  on  devait  donc  les  recueillir ,  puisqu'on  payait 
pour  en  faire  répandre;  on  devait  donc  ensuite  les  offrir  aux  morts, 
comme  une  libation  qu'on  leur  faisait  et  un  témoignage  de  la  douleur  que 
causait  leur  décès,  témoignage  qui  devait  leur  être  bien  plus  agréable  que 
tous  les  parfums  et  les  ongu  ns  qu'il  était  d'usage  d'ailleurs  de  brûler  sur 
les  bûchers,  pour  en  faire  exbaler  les  odeurs;  3.»  on  voit  dans  le  monu- 
ment funéraire  de  Clcnnont,  dont  toute  la  composition  prouve  l'ami- 

2uité,  une  femme  qui  tiect  sous  chacun  de  ses  deux  jeux,  deux  petites 
oies  entièrement  semblables  a  celles  qu'on  appelle  lacrymatoires  ,  et 
\  qu'on  trouve  dans  les  tombeaux  et  dans  les  urnes  cinéraires  :  donc 
ces  petites  fioles  servaient  à  recueillir  les  larmes  des  Preficœ  ou  des 
pleureuses  payées  pour  en  répandre;  4  °  on  y  voit  aussi  une  autre  pleu- 
reuse qui  tient  une  amphore  placée  sous  son  œil  gauche  ;  et  on  a  trouvé 
a  I\asium,  en  Italie  et  ailleurs,  de  ces  petites  noies  fichées  par  leur 
pointe  dans  des  amphores  :  donc  on  les  y  déposait  avec  les  cendres  des 
défunts:  donc  c'est  à  cet  usage  que  font  allusion  les  mots  lacrymas  po- 
stât ou  lacrymas  posuiy  qu'on  trouve  dans  les  inscriptions  funéraires 
de  Gruter  et  de  Muratori;  5.°  Hesycluus  donne  le  nom  de  lyùies  aux 
vases  dans  lesquels  on  renfermait  les  offrandes  pour  les  morts ,  et  qu'on 
déposait  sur  leurs  tombeaux;  et  je  trouve  ailleurs  qu'on  appelait  en  £rect 
loibeia  ou  UibUks,  de  petits  vases  avec  lesquels  ou  faisait  des  libations. 
Or,  ces  mots  ont  le  même  sens  en  grec  que  le  nom  de  lacrymatoires 
en  latin  :  donc  les  petits  vases  que  nous  appelons  lacry mate  ires ,  ser- 
vaient à  recueillir  des  larmes  pour  en  faire  des  libations  aux  mânes 
des  morts  :  donc  il  faut  en  revenir  à  Popinion  ancienne  et  générale  sur 
l'usage  de  ces  vases,  et  abandonner  celle  qui  prétend  qu'ils  servaieut  à 
contenir  des  onguens  et  des  parfums.  — -  £lqi  Joharuieau. 


Digitized  by  Google 


de  l'académie  celtique.  g3 


NOTICE 

Sur  le  lac  de  Grand-Lieu  et  la  cité  cTHer-  ' 

bauge  ; , 

Par  M.  THOMAS  DE  SAINT- MARS ,  membre  de 
.   l'Académie  celtique. 


Le  lac  de  Grand-Lieu  est  situé  à  deux  lieues  en- 
viron ouest-sud-ouest  de  Nantes.  Sa  figure  est 
celle  d'un  trapèze.  Il  a  7  lieues  environ  de  toury  et 
de  i5  à  16  lieues,  en  suivant  toutes  les  sinuosités 
de  ses  rives.  Les  deux  petites  rivières  du  Lognon  et 
de  la  Boulogne  y  ont  leurs  embouchures.  La  pre- 
mière prend  sa  source  dans  la  paroisse  de  la  Grole 
ou  dans  celle  de  Saint-Andrè-de-Treize-Voix 
qui  lui  est  limitrophe,  près  Montaigu  ;  la  seconde, 
dans  la  paroisse  de  Boulogne,  près  Chauché,  en 
Bas-Poitou.  Le  lac  se  décharge  dans  la  Loire,  vis- 
à-vis  Cordemais ,  par  la  petite  rivière  du  Tenu  p 
qui  reçoit  presqu'au  sortir  du  lac  .celle  de  VOgne, 
qui  prend  sa  source  dans  la  paroisse  de  la  Marne, 
près  MachecouL 

Ce  lac  est  très-poissonneux ,  et  il  n'est  pas  rare 
d'y  pêcher  des  carpes  et  des  brochets  de  3o  à  40  li- 
vres. Il  est  peu  profond  dans  certains  endroits; 
dans  d'autres ,  il  a  été  impossible  d'en  trouver  le 
fond.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  sujet  aux  flux  et  reflux, 
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il  arrive  quelquefois  cependant,  que,  sans  cause  ap- 
parente, ses  eaux  éprouvent  une  agitation  extraor- 
dinaire. De  fortes  vagues  viennent  inonder  la  plage 
auparavant  à  sec.  Des  bateaux,  en  traversant  cette  ' 
petite  mer,  ont  quelquefois  péri  par  l'effet  de  ces 
tempêtes ,  qui  sont  presque  toujours  le  pronostic 
de  grands  vents.  Ce  pronostic  se  réalise  ordinaire- 
ment dans  les  trois  jours* 

Ce  lac  appartenait,  avant  la  révolution,  à  M.  le 
marquis  de  Juigné ,  frère  de  l'ancien  archevêque 
de  Paris.  Il  y  avait  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
tice. Le  tribunal  siégeait  dans  un  bateau ,  à  aoo 
pas  du  rivage.  Lorsque  le  juge  prononçait  une 
sentence,  il  devait,  de  son  pied  droit,  toucher 
l'eau  du  lac. 

A  la  pointe  orientale  du  lac,  et  à  7  ou  800  toises 
de  sa  rive,  se  trouve  une  petite  île  sablonneuse,  de 
figure  à  peu  près  ronde ,  et  de  5  à  <?oo  pas  de  dia- 
jnètre  ;  elle  se  nomme  Hle  A* Un.  il  y  a  au  mi- 
lieu une  piètre  debout ,  d'environ  5  pieds  de  hau- 
teur, sur  2  à  3  pieds  de  largeur  à  sa  base.  Cette 
pierre  paraît  profondément  enfoncée  en  terre ,  et 
est  percée  d'un  trou  rond,  de  6  pouces  de  diamè- 
tre ,  à  environ  deux  pieds  du  sol,  Elle  sert,  sui- 
vant une  vieille  tradition  ,  à  boucher  l'entrée 
du  gouffre  qui  a  vomi  l'eau  du  lac.  Ce  gouffre; 
renferme  un  géant  énorme,  qui,  par  les  efforts 
qu'il  fait  pour  se  délivrer  de  sa  prison  ,  excite  ces 
tempêtes  (1)  dont  je  viens  de  parler.  Ce  géant  doit 


(1)  Ceue  fable  d*un  géant  qui  réside  dans  File  d'Un9  c'est* 
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rester  renfermé  jusqu'à  Ce  qu'une  jeune  fille  vier- 
ge, non  cognïèa  v;ro,  disait  un  très-ancien  et 

e-dire  du  Sommeil ,  et  qui  excite  des  tempêtes,  est  absolu* 
ment  la  même  que  celle  que  j'ai  rapportée  dans  rna  Disse  i- 
talion  de  la  Situation  du  Paradis  des  Gaulois  (  Voyez 
page  157  à  140  du  tpme  I1J  de  ces  Mémoires)  ,  d'après  Pli> 
tarque,*  d'un  géant  qui  ridait  dan»  une  $<e  consacrée  au 
sommeil,  sur  la  côte  de  la  Bretagne,  où  il  gardait  un  dieu 
enchaîné  et  endormi,  il  est  extrêmement  curieux  d'entendre 
encore  le  peuple  d'un  canton  de  la  France,  raconter  une  tra- 
dition ou  plutôt  une  croyance  fabuleuse  rapportée  par  Plu- 
tarque;  de  voir  encore,  presque  de  nos  jours,  un  tribunal 
siéger  dans  une  barque  sur  le  bord  d'un  lac,  lorsque  l'on 
sait  par  les  auteurs  anciens ,  que  les.  hafcit ins  de  la  Bretagne 
continentale  étaient  ebargés  de  passer  les  aines,  clans  une  bai* 
que,  sur  la  côte  opposée  delà  Bretagne  insulaire;  et  que 
les  Egyptiens  jugeaient  les  morts  sur  le  bord  d'un  lac ,  avant 
de  les  transporter,  dans  une  barque,  sur  l'autre  rive.  Il  est 
également  très-curieux  de  voir  que  les  noms  de  lieux  sont 
en  rapport  avec  ces  usages ,  ces  fables  et  ces  croyances.  Je 
l'ai  déjà  prouvé  dans  la  Dissertation  que  je  viens  de  citer; 
en  voici  une  nouvelle  preuve  pour  les  noms  de  lieux  men- 
tionnés dans  la  Notice  de  M.  Thomas. 

K*  fce  nom  du  lao  de  Grand 'Lieu  signifie  le  grand  lac , 
étant  composé  du  français  grand  ,  et  du  celtique  loue  h  t 
lac.  ?«v  Les  noms  des  rivières  du  Lognon,  de  tOgne  et  de 
la  Boulogne,  ayant  aoun  eu  aon,  peur,  frayeur,  pour  ta* 
dical  commun  en  celtique ,  signifient,  les  deux  premiers,  les 
rivières  de  la  peur;  le  troisième  »  la  rivière  du  gouffre  de  la 
peur ,  ce  nom  étant  de  plus  composé  du  mot  celtique  pouly 
fosse  ou  gouffre.  Ce  lac  et  ees  trois  rivières  étaient  donc , 
dans  notre  mythologie  ancieune ,  le  lac  Averne,  les  ri- 
vières du  Styx  et  de  l'Achéron.  3  °  Le  nom  de  Me  d'Un, 
eu  plutôt  d'Hun,  signifie  l'Ile  du  Sommeil,  du  celtique 
Hun  y  sommeil.  C'est  presque  le  même  nom  que  celui 
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très-curieux  manuscrit  (i),  puisse  enlever  cette 
pierre.  Elle  devra,  pour  cela ,  passer  le  bras  gau- 
che dans  le  trou  de  la  pierre,  et  tenir  de  la  droite 
une  ceinture  bénie ,  à  laquelle  sera  pratiqué  un 
nœud  coulant  qu'elle  tâchera  de  passer  au  cou  du 
géant,  qui,  ainsi  lié,  deviendra  souple,  et  qui 
plus  est,  un  très-fervent  chrétien.  Alors ,  glus  de 
tempêtes  à  craindre.  Aucune  fille,  que  je  sache, 
ne  s'est  encore  présentée  pour  tenter  la  délivrance 
du  géant.  Près  de  la  pierre  qui  clôt  sa  prison ,  se 
voit  le  tronc  d'un  vieil  arbre  qui  paraît  avoir  été 
un  vieux  chêne.  Ce  géant  était  l'antagoniste  de 
Saint  Martin ,  et  détruisait  tout  le  fruit  de  ses 
prédications  dans  la  cité  d'Herbauge. 

Vers  la  pointe  méridionale  du  lac,  est  une  autre 
île  plantée  de  quelques  peupliers.  Celte  île  paraît 
être  une  pointe  détachée  du  continent  par  une 
tranchée.  * 


de  lile  de  Bretagne,  appelée  Seizun,  c'est-à-dire  l'Ile 
des  Sept  Sommeils  ou  des  Sept-Dormans,  sans  doute  d'a- 
près la  croyance  où.  étaient  nos  ancêtres,  qu'il  y  rési- 
dait un  ou  plusieurs  géans  endormis.  Voilà  donc  une 
nouvelle  preuve  que  les  traditions  populaires,  même  fabu- 
leuses, c'est-à-dire  religieuses,  et  elles  le  sont  toutes,  que 
les  usages  antiques  de  nos  campagnes ,  dédaignés  par  des 
littérateurs  frivoles  qui  méprisent  tout  ce  qui  n'est  pas  grec 
et  latin,  peuvent,  avec  les  noms  de  lieux  expliqués  par  la 
jangue  originale,  suppléer  au  silence  de  l'Histoire  sur  nos 
origines.  Eloi  Johanneau. 

(i)  Il  a  été  perdu  dans  les  troubles  de  la  révolution;  il 

était  ,  autant  que  je  puis  me  le  rappeler ,  dte  1022. 
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La  plage,  du  côté  du  nord,  est  sablonneuse  et 
stérile.  Des  trois  autres  côtés  sont  d'immenses  ma- 
rais servant  de  pâturages  aux  bestiaux  des  com- 
munes environnantes.  Les  habitans  du  pays  trou-* 
-vent  leur  bois  de  chauffage  dans  ce»  marais;  ils 
vont  armés  de  sondes  de  fer,  de  5  à  6  pieds  de 
longueur;  ils  sondent  le  terrain ,  et  lorsqu'ils 
éprouvent  de  la  résistance,  ils  creusent  et  retirent 
des  arbres  entiers  qui  faisaient  autrefois  partie 
de  la  forêt  que  ces  marais  ont  remplacée. 

Après  avoir  décrit  la  topographie  du  lac  de 
Grand-Lieu ,  je  dois  parler  de  l'événement  mira- 
culeux auquel  il  doit  son  origine. 

Lors  de  l'invasion  des  Gaules  par  Jules-César , 
la  ville  de  Nantes  fut ,  d'après  la  tradition  du 
pays ,  en  proie  à  une  dévastation  presque  totale. 
Une  grande  partie  des  habitans  s'enfuit  de  cette* 
ville  désolée  >  et  se  réfugia  dans  la  forêt  de  Ver* 
tave  (1),  suivant  la  chronique  de  Saint-Martin ,  et 
de  Men  (2) ,  suivant  Dom  Maurice.  Les  réfugiés 
choisirent  dans  cette  forêt  un  endroit  maréca- 
geux; ils  abattirent  une  grande  quantité  d  arbres, 
dont  ils  se  firent  un  rempart  contre  les  incursions 
de  l'ennemi,  et  finirent  par  y  construire  une 
ville  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  $Herhauge% 


(1)  Du  celtique  ber-tav ,  ruisseau  du  silence  ou  de  la  paix. 

£.  J» 

(2)  Du  celtique  men,  la  pierre.  Celle  sans  douce  de  /a 
femme  changée  en  statue  de  pierre ,  comme  on  le  voit  plus 
bas.  —  E.  J. 
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en  latin  herbçdilla.  Dom  Maurice  dit  que  le 
riqpx  à'hfirbadillç  vient  dumot  herba  ,  parce  que 
les  parfis  où  cette  ville  était  située,  étaient  pleins 
d'herbes.  Le  fait  sur  lequel  repose  cette  étyraolo- 
gie  est  yr^i  ;  mais  je  doute  qu'il  soit  entré  poux 
rien  dans  les  motifs  qui  ont  déterminé  les  Nantais 
réfugiés ,  à  donner  à  leur  nouvelle  patrie  le  nom 
tiherbadilla.  JLa  langue  dans  laquelle  herba  si- 
gnifie herbe,  était  la  langue  des  Rçmains,  et  jp 
crois  qu'on  peut  être  fondé  à  douter,  malgré 
l'autpritéde  Dom  Maurice,  que  la  colonie  nan- 
taise ait  choisi  son  nom  dans  la  langue  des  dévas- 
tateurs de  Nantes.  J  avoue  mon  insuffisance  pojur 
appuyer  pion  doute  par  une  étymojogie  plus  plau- 
sible; mais  je  sais  que  notre  savant  secrétaire 
perpétuel  n'adopte  pas  cette  étymologie,  et  qu'il 
se  propose  de  dévoiler  la  signification  mystérieuse 
du  notn.d'Her  bauge,  ainsi  qu$  4?  ceux  de  Mau» 
ges  et  de  Tjffauges. 

La  ville  d'Herbauge,  dans  laquelle  les  réfu- 
giés avaient  porté  toutes  leurs  richesses,  rivalisa 
bientôt ,  sous  le  rapport  du  çpfnmerce,  avec  Nan- 
tes ,  qui  ne  tarda  pas  à  renaître  de  ses  cendres.  La 
Loirç  servaif:  également  à  cesdepx  yillps,  de  moyen 
de  communication  avec  les  côte?  de  la  Manche  et 
celles  de  l'Océan.  Les  réfugiés  avaient  conservé 
dans  leur  retraite,  le  culte  religieux  qu'ils  tenaient 
de  leurs  pères.  C'était,  suivant  Bollandus,  le  po- 
lythéisme ;  c'était  le  druidisme  pur ,  suivant  d'au- 
tres. 

La  religion  chrétienne  était  depuis  long  -  teuift 
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connue  dan$  les  Gaules,  et  les  habitais  d'Hçr* 
hatr^e  n'çn  p^upçonnaient  pas  l'existence.  Tous 
les  prédicateurs  s'arrêtaient  à  Nantçs  où  était  le 
siège  épiscopal ,  et  il  ne  s'en  était  encore  trouvé 
aucun  dont  le  zélé i$t  assez  ardent ,  pour  le  dér 
terminera  venir  prêcher  l'Evangile  dai^s  les  çia- 
rais  de  la  forêt  de  Vertp.ye.  Saint  .Martin  parut, 
et  cet  archidiacre  de  Saint  Félix ,  4.e  ou  5.c  é vêque 
de  Nantes, .tenta  la  conversion  des  habitans  <î'Hej> 
bauge.  U  était  d'une  des  meilleures  familles  do 
Nantes  et  naquit  ten  537.  Vers  l'an  554  il  .com- 
mença sa  prédication  :  ses  succès  ne  furent  pas 
nombreux;  un  seul  habitant  d'Herbauge,  noçgarié 
Romain*  Jut  converti  par  IuL  Ce  Romain  avait 
une  femme  ,  jeune  et  jolie,  qui  devint  aussi  la 
prosélyte  du  missionnaire  Martin ,  et  ce  fat  chez, 
eyx  que  ce  dernier  choisit  sou  dpoûcile. 

Désespéré  dç  l'incrédulité  des  habitons  d'Her- 
bauge ,  et  <jle  l'inutilité  de  ses  prédications,  lo 
saint  Apôtre  se  plaignit  à  Piçu,  et  Dieu  venge*  * 
son  serviteur*  Voici  les  détails  que  les  chroniques 
et  la  tradition  pou?  ont  çqnseryés  ^e  ce  méu^ora- 
ble  événement. 

Une  nuit,  c'était  celle  de  Noël  de  l'an  555,  que 
St.  Martin,  excédédesfatigues4el>ppstpUt,  s'était 
profondément  endormi  ;  il  fut  réveillé  par  un  afîge 
qui  lui  dit  :  que  Dieu  avait  entendu  s$s  justes 
plaintes  contre  le  peuple  d'Herbauge;  que  sa  pa- 
tience était  à  bout,  et  qu'il  allait  tirer  de  son  incré- 
dulité une  vengeance  éclatante.  Il  le  prévint, 
en  conséquence,;  de  quitter,  dès  le  jour  suivant  t 
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avec  son  hôte  Romain  et  son  éponse  ,  cette  cité 
impie  sur  laquelle  allait  s'étendre  la  main  ven- 
geresse de  l'Eternel.  Il  lui  intima  aussi,  de  la  part 
dç  Dieu ,  la  défense  de  regarder  derrière  lui ,  en 
sortant  de  ces  murs  proscrits.  * 

Le  saint  prédicateur  ne  se  fait  pas  répéter  Tordre 
du  Très-Haut.  Il  s'empresse  de  réveiller  Romain 
et  son  épouse,  leur  fait  part  de  la  vision  qu'il  vient 
d'avoir,  et  de  la  défense  de  l'ange,  et  au  point  du 
jour  ils  s'acheminent  tous  les  trois  vers  Nantes. 
À  peine  ils  étaient  sortis  de  l'enceinte  d'Herbauge, 
qu'un  bruit  épouvantable  se  fait  entendre.  Saint 
Martin  et  Romain,  scrupuleux  observateurs  des 
ordres  de  Dieu ,  continuent  leur  route  sans  tour* 
ner  la  tête  ;  mais  l'épouse  de  ce  dernier,  aussi  cu- 
rieuse que  celle  deLoth,  voulut  connaître  la  cause 
de  cet  horrible  fracas  :  elle  est  sur  le  champ  con- 
vertie en  une  statue  de  pierre.  Cette  prétendue 
statue  existe  encore.  Je  l'ai  vue  (i).  De  loin  elle  a 
l'apparence  d'une  vieille,  couverte  d'un  voile  et 
revêtue  d'habits  grossiers  ;  de  près,  c'est  tout  sim- 
plement une  pierre  debout,  informe,  et  sans  au- 
cune apparence  de  traits  humains.  Elle  est  située 
dans  la  paroisse  du  Pont-Saint-Martin ,  à  i5o  ou 
goo  toises  du  lac.  On  la  nomme  dans  le  pays ,  la 
-  Vieille  de  Sainù-Martin. 

m 

Saint  Martin  lui-même  manqua  d'être  la  vic- 
time de  aon  zèle.  Il  quittait  à  regret  des  hommes 


<i)  Eu  1780  ,  82  et  87. 
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qui,  peut-être ,  à  la  fin ,  auraient  été  amenés  à  la 
croyance  d'un  Dieu  crucifié.  Il  imputait  à  l'insuf- 
fisance de  ses  moyens  ,  le  peu  de  succès  de  ses 
prédications;  il  se  reprochait  les  plaintes  qu'il 
avait  faites;  peût-être,  intérieurement,  blâmait-il 
un  peu  la  promptitude  et  là  sévérité  du  jugement 
de  Dieu.  Il  s'éloignait  à  pas  lents.  Les  eaux  qui 
sortaient  avec  abondance  des  entrailles  de  la  terre, 
et*  qui  venaient  d'à  by  mer  la  ville,  l'obligèrent  à 
hâter  sa  marche.  Il  était  un  peu  tard  ;  déjà  l'eau 
lui  baignait  les  genoux....  Il  n'osa  s'adresser  à 
Dieu  dans  cette  pressante  conjoncture,  ad  iratum 
Deum  clametre  timuit,  dit  sa  légende  ;  mais  il  no 
fit  pas  difficulté  de  demander  au  diable  le  service 
important  dont  il  avait  besoin  pour  se  tirer  d'af-^ 
faire.  Ses  ordres  sont  donnés  ,  et  aussitôt  il  sq 
trouve  sur  un  pont  qui  conduit  à  la  terre  ferme. 
Saint  Martin  et  son  compagnon  échappent  ainsi  à 
l'inondation ,  et  ont  bientôt,  sains  et  saufs,  ga- 
gné la  ville  de  Nantes. 

Ce  pont  qui  existe  encore  aujourd'hui,  au  moins 
en  partie ,  a  porté  long-tems  le  nom  de  Pqnt  du 
Diable;  il  se  nomme  aujourd'hui  le  Pont Saint- 
Martin.  On  croit  qu'ila  donné  le  nom  à  la  paroisse 
qui  a  été  bâtie  àquelque  distance,  sous  l'invocation 
du  même  Saint.  Mais  il  est  plus  probable  que  c'est 
au  pont  construit  sur  la  petite  rivière  de  Lognon, 
que  cette  paroisse  doit  son  nom.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  le  Pont  du  Diable  consistait,  en  17887  en  7 
pierres  plantées  de  champ.  Ces  pierres,  avaient  8 
pied*  de  hauteur,  2  pieds  d'épaisseur,  et  étaient 
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de  largeur  inégale  ;  elles  servaient  de  support  à 
d'antres  pierres  de  3  à  4  pieds  de  large,  sur  7  a  8  de 
fong.  Lé  terrain  qui'sétrbii  ve  sons  ce  pont,  est  main  - 
tenant  à  sec;  son  élbîghement  du  lkcet  Pinutilité 
dont  il  est ,  puisqu'il  ne  conduit  à  aucun  endroit , 
peuvent  faire  croire  qu'il  a  été  autrefois  plus  éten- 
du, et  que  les  pierres  qui  servaient  à  le  prolonger 
jusqu'au  lac,  ont  été  enlevées  pour  la  construc- 
tion dé  quelques-unes  des  maisons  qui  bordent  la 

La  ressemblance  qui  existe  entre  l'origine  du 
lac  de  Grand-Lieu  etcelle  du  lac  Asphaltite,  entre 
Herbauge  et  Sodôme,  la  femme  de  Romain  et 
celle  de  Loth,  est  bien  remarquable;  mais  reve- 
nons à  Saint  Martin.  Désespéré  d'avoir  été ,  par 
ses  plaintes,  la  cause  de  la  mort  de  tant  de  mal- 
heureux,  il  se  punit  par  un  exil  volontaire.  Il' 
revint  cependant  quinze  ans  après  dans  le  pays, 
et  bâtit  ,  dans  l'endroit  le  plus  reculé  de  la  forêt 
qii  entourait  la  ville  détruite  d'HerbaUgé ,  un 
monastère  sous  le  nom  de  Vertou  oxï  V!iettôu\  du 
nom  de  la  forêt  de  Verùave, suivant  la  chronique. 

Herbàuge,  suivant  les  actes  de  Saint Mhrtin  , 
était  fort  fiche.  Outre  son  commerce  particulier, 
elle  avait  le  dépôt  de  toutes  les  marchandises  pro- 
venant du  commerce  maritime  que  les  nantais 
ft is^ient  par  là  Loire.  \ 

Lors  de  l'anéantissement  de  cette  ville ,  un  seul 
endroit  fut  préservé,  non  qu'il  fût1  habité  par  des 
hommes  plus  vertueux  ;  ruais  construit  sur  une 
hauteur,  1-lrtondatioil  ne  p&t  y  atteindre.  Ces* 
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datif  éë  village,  c^tai  conserva  long-tems  le  nom 
&  tierbdûgé ,  et  qiïir  s'appelle  maintenant1  Qràttd* 
Lieu,  que  Aaquit ,  quarante  ang  aiprèâ  la*  catastro- 
phe ,  Saint  Amand,  évêqùte  de  Maësfrifcht.  On 
Voyait  éncôre  à  cette  époque,  dit  Bbllandus,  les 
toits  de  quelques  maisons  de  l'ancienne  cité. 

Pour  faire  cadrer  avec  la  date  de  l'inotidàftion 
d'Herbauge,  celle  du  fait  historique  sufvaulf  (i)  , 
il  faut  nécessairement  que  \&  petit  village  de 
Grand-Lieu  soit  devenu ,  par  la  suite ,  une  ville 
assez  considérable;  car,  en  843,  les  Normands  , 
dit  la  chronique,  dépouillèrent  de  toutes  leurs  ri- 
chesses les  villes  et  châteaux  d  e  M  auges.  Metaltita 
regio;  de  Tiffauges%  Tkëofalgia,  et  d'Hèrbaûgè, 
herbatilîcum.  Ils  embarquèrent  le  produit  dé  lëura 
prises  sur  la  Loire,  etle  portèrent  dans  rie  Hério , 
maintenant  Noirmou  tiers.  Mais  à  là  iuè  dé  tant 
de  richesses  exposées  sur  le  rivage,  lèor  dthùht  de 
fargérit  se  foariifedta  âvéc  violencé ,  ët  sfariS  égârd 
pour  lès  ordres  de  leurs  chéfe ,  ils  $è  jèftèterit 
dassus.  Il  s'éleva  une  sréditiori ,  ét  Dîeti  permit 
qu'ils  s'èntretuftè^eht.  Le  pfcHè  ilombré  de' ceux 
qui  échappèrent,  s'embarqua  pour  retourner  dana 
son  pays  ;  Ttxàiê  les  vënis  contraires  Contraignirent 
ces  piratés  à  relâchér  fchéz  lés  Oaîliciens,  peuples 
d'Espagne,  qui  les  repoussèrent  ét  les  tuèrént 
en  grande  partie;  Gëui  qxii  purent  échapper  à  ce 

^  —  —  !  >     -  ■  — 

(1)  Ce  fait  est  consigné  dans  une  Chronique  manuscrite*, 
conservée  dans  la  cathédrale  dé  Nantes. 
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carnage,  se  sauvèrent  à  Bordeaux,  avec  3o  vais- 
seaux qui  leur  restèrent  <Je  80  qu'ils  avaient.  Les 
captifs  laissés  par  eux  dans  l'île  de  Herio ,  en  sor- 
tirent, mare  retracto  (ce  qui  prouve  qu'alors 
l'île  de  Noirmou tiers  était,  à  bien  peu  de  chose 
^près  f  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  ,  accessible  à  pied 
sec  dans  les  basses  marées ,  par  la  pointe  de  la 
Barre) ,  et  vinrent  à  Nantes ,  qu'ils  trouvèrent 
dans  la  consternation  et  sans  gouverneur.  Ils  se 
rendirent  au  tetnple  qu'avaient  profané  les  Nor- 
mands, et  engagèrent  Suzannus  ,  évêque  de 
Vannes,  à  venir  le  rebénir.  t 

En  847,  suivant  Dom  Maurice,  Lambert,  comte 
de  Nantes,  auquel  le  départ  des  Normands  avait 
rendu  la  tranquillité,  donna  à  son  neveu  Gauférius 
le  pays  d'Herbauge,  qui  paraît  ôtre  devenu  depuis 
le  pays  de  ReU ,  qui  a  pour  capitale  Machecoui , 
dont  la  fondation  date  de  cette  époque.  Il  donna  , 
a  Reinierle  pays  de  Manges,  qui  a  conservé  son 
nom ,  et  occupe  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  de- 
puis Nantes  jusqu'en  Anjou.  Tiffauges,  qui  se, 
trouve  un  peu  plus  avant  du  côté  du  Poitou, 
échut  à  Girard. 

Les  marais  du  lac  de  Grand-Lieu  sont,  sui- 
vant les  habitans  du  pays ,  peuplés  de  farfadets. 
Les  voyageurs  qui  s'y  égarent  pendant  la  nuit , 
doivent  être  assez  prudens  pour  ne  pas  suivre 
les  lumières  trompeuses  que  leur  présentent  ces 
malins  esprits ,  pour  les  entraîner  dans  des  fon- 
drières ,  et  rire  ensuite  de  leur  mésaventure. 

Les  loups*  garouoo  y  sont  fréquens  aussi ,  sur- 
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tout  dans  le  tems  des  vendanges.  Il  est  peu  de* 
villageois  qui  n'ait  à  raconter  quelques  combats, 
avec  ces  êtres  malfaisans. 

On  dit  dans  le  pays,  que  tous  les  ans  ,  dans 
la  nuit  de  Noël ,  on  entend  sonner  les  cloches 
d'Herbauge,  au  milieu  du  lac.  Quelques  per- 
sonnes qui  ne  s'élaient  probablement  pas  donné 
la  peine  d?approfqndir  d'où,  provenait  ce  son, 
m'ayant  assuré  l'avoir  entendu  plusieurs  fois, 
je  voulus  être  témoin  moi-même  de  ce  phéno- 
mène. Malgré  tout  mon  amour  pour  le  merveil* 
leux,  pardonnable  peut  être  à  l'âge  où  je  fis 
cette  épreuve,  je  portai  dans  cet  examen  assez 
de  sang-froid  pour  n'être  pas  la  dupe  de  la 
première  impression  de  mes  sens.  A  onze  heu- 
res du  soir,  dans  Ja  nuit  de  Noël  1780»  je  me 
rendis  sur  le  bord  des  marais.  Une  demi-heure 
après  mon  arrivée  ,  j'entendis  très  -  distincte- 
ment le  son  des  cloches.  Ce  son  paraissait  f 
comme  on  me  l'avait  dit,  sortir  du  lac.  Je  ne 
pouvais  croire  qu'il  fût  produit  par  des  cloches 
ensevelies  sous  l'eau  depuis  plus  de  1200  ans  , 
en  supposant  même ,  ce  qui  n'était  pas  suppo- 
sable  ,  qu'il  y  eut  des  cloches  à  Herbauge.  Je 
cherchai ,  en  prenant  différentes  positions  ,  à 
détruire  cette  illusion  d'acoustique,  et  je  réussis 
à  me  convaincre  que  ce.  son  n'était  autre  que 
celui  des  cloches  de  la  cathédrale  de  Nantes, 
qui  ,  dans  le  silence  de  la  nuit ,  traversait  les 
airs,  sans  obstacle,  au  -  dessus  du  lac.  Je  ûs  part 
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de  ma  découverte  ,  que  j'ai  eu  depuis ,  plusieurs 
fois,  l'occasion  do  confirmer,  non  Seulement  dansf 
la  nuit  de  Noël,  mais-  tous  les  jours  de' grande 
fête^  Ce  fut  en  vaiii  f  mes  crédufes  compatriotes 
n'en  sont  pas  moins'  pfctfsundtfs  Y  qtie  ce  son  était 
celui  des  clodHes  d^Hérbttugeè' 

Thomas  db  Saint-Mars; 


*  >  »  ■ 
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CORRESPONDANCE 

i 

DE  L'ACADÉMIE  CELTIQUE. 

■ 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Vaid*  ,  médecin, 

à  M.  ELOI  JOHANKEAU. 

Samcr,  99  AvrU  i8«5v 

Le  village  de  Questreque ,  dont  mon  hôtesse 
possédait  autrefois  le  château,  doit,  dit-on,  son 
origine  à  une  armée  romaine  qui  campa  dans 
cette  contrée ,  sous  le  commandement  de  Caïus  : 
d'oùie  nom  latin  de  ce  village,  ùastrum  Caii. 
Non  loin  de  là  on  à  trouvé,  en  fouillant  un  ter» 
rain,  des  casques  et  autres  objets  d'antiquité,  A 
une  lieue  de  Questreque  ,  daiitf  utie  commune 
appelée  les  Tombe/les ,  on  a  découvert  des  sque-^ 
lèttes  ayant  les  bras  croisés  par «desisug  la"  tète  „ 
différence  nôtâble  deg  cadavres défianc^ns  chré- 
tiens, dont  les  mainfc  étaient  jouîtes  sur  la  poi- 
trine :  ces  osserherïtf,  co^servés  dani  l'intégrité  du 
squelette,  étaient  recouverts  de  pierres  et  ensuite 
de  terre.  Les  pierres  avaient  contracté  beaucoup 
d'adhérence  ensemble ,  et  formaient  une  petite 
voûte  qui  ne  touchait  plus  immédiatement  les 
cadavïes  desséchés*  Les  os  retirés  des  tômbelles 
étaient  très^cassarrs  et  presque  friables. 

Voilà  le  peu  que  j'ai  appris  sur  la  pfcrtiè  histo- 
rique. 

Pour  la  partie  druidique  ,  je  n'ai  rien  à  ajouteV 
à  ce  que  vous  aurez  lu  4ns  ma  lettre  à  M.  CL 
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Vous  y  avefc  vu  qu'auprès  de  Questreque,  les  fées 
tiennent  souvent  la  nuit  danser  en  rond  ,  et  que 
l'herbe  ,  dans  le  cercle  qu'elles  ont  foulé,  est  plus 
épaisse  et  plus  garnie  de  fleurs*  Le  domestique  de  N 
M.mc  de  Questreque  a  vu  un  loup-garon  ;  un  de 
ses  amis  a  été  promené  pendant  six  heures  par  un 
follet.  Tous  les  bergers  de  ce  pays-ci  sont  sor- 
ciers f  et  Ton  n'oserait  passer  à  côté  d'eux  sans  les 
saluer.  Vaidy. 

■  * 

hettre  du  même  au  même. 

Samer ,  4  Ju*n  i8oî>. 

Enhn  ,  mon  cher  ami,  je  suis  allé  visi- 
ter  les  Tombelles^  guidé  par  une  paysane  qui 
m'a  dit ,  sans  que  je  le  lui  demandasse ,  que  ce  lieu 
était  le  cimetière  d'une  armée  étrangère  qui  avait 
occupé  les  environs  de  Questreque,  il  y  a  bien 
long-tems.  Cette  ancienne  sépulture  est  aujour- 
d'hui un  petit  terrain  communal ,  situé  à  une  de- 
mi-lieue sud  de  Samer ,  et  trois  quarts  le  lieue 
sud-ouest  de  Questreque f  dans  une  plaine  aride, 
au  pied  du  mont  de  Blanque- Jument.  Dans  un 
loin  de  cette  commune  est  une  élévation ,  un  petij 
tertre ,  d'environ  6  pieds  de  haut  sur  3o  pieds  da 
diamètre.  M.  Degars ,  propriétaire  du  château  de 
Questreque ,  homme  très  -  versé  dans  la  partie 
morale  des  connaissances  humaines ,  en  a  fait 
retirer,  il  y  a  une  douzaine  d'années  ,  des  sque- 
lettes ou  portions  de  squelettes ,  d'après  lesquels 
je  vous  ai  donné  les  premiers  renseignemens.  U 
n'y  a  trouvé  ni  armures  «  ni  aucun  reste  d'orne- 
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mens  ou  de  vêtemens.  Je  n'y  ai  point  fait  faire  de 
fouilles,  parce  qu'il  faudrait  plusieurs  jqûrhées 
de  manœuvre ,  et  que  les  résultats  présumés  ne 
m'indemniseraient  pas  de  mes  frais,  et  sur-tout  de 
la  perte  de  mon  tems. 

I.e  mont  de  Manque- Jument ,  suivant  la  tra- 
dition des  habitans  de  Samer  ,  est  ainsi  nommé, 
parce  qu'on  voyait  autrefois  sur  son  sommet  una 
jument  blanche ,  d'une  beauté  parfaite  ,  qui  n'ap- 
partenait à  aucun  maître,  et  qui  s'approchait  fa» 
milièrement  des  passans  et  leur  présentait  sa 
croupe  à  monter.  Tous  les  gens  sages  se  gardèrent 
bien  de  céder  à  une  pareille  séduction.  Mais  un 
incrédule  ayant  eu ,  un  jour,  la  témérité  de  mon- 
ter la  blanque- jument  f  il  fut  aussitôt  terrassé  et 
écrasé.  Depuis  ce  tems ,  la  jument  ou  plutôt 
l'esprit  qui  avait  pris  cette  forme,  n'a  plus  re- 
paru* * 

Il  y  a,  dans  les  environs  de  Samer ,  une  espèce 
$  esprits  dont  je  n'avais  jamais  entendu  parler , 
connus  sous  le  nom  de  Criards.  Ces  esprits  ap- 
pellent les  passans  pendant  les  nuits  obscures ,  et 
si  quelqu'un  répond,  ils  le  traînent  par  les  che- 
veux et  l'assomment»  On  est  très-heureux  d'en 
être  quitte  pour  des  contusions  et  quelques  poi- 
gnées de  eheveux  arrachés.  v 

J'ai  bu  à  "Wïerres  de  l'eau,  merveilleuse  d'une* 
fontaine  consacrée  par  un  miracle  dont  le  récit 
a  souvent  fait  frissonner  bèaucoup  de  femmes  du 
JBoulonais.  Saint  Gengoult,  nommé  par  les  pay- 
sans Saint  Gandouf,  était  un  des  plus  grands 
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guerriers  des  premiers  siècles  de  la  monarchie. 
Après  une  absence  de  plusieurs  années  ,  il  revint 
dans  son  manoir  et  demanda  à  sa  femme  e^i  elle 
n'avait  point  souillé  le  lit  conjugal  Celle-ci  d^nu* 
sa  parole  d'honnête  femme,  qu'elle  é^ait  restée 
chaste  de  corps  et  d'esprit.  Puisque  c'est  ainsi , 
répondit  le  chevalier  ,  plongez  votre  brps  dans 
cette  fontaine.  Mais ,  ô  miracle  effrayait  ï  'a 

bras  fut  aussitôt  consumé  et  décela  ainsi  IV 
dultère. 

Revenons  à  nos  top  ographies  et  aux  ét ymolo* 
gies  qui  doivent  en  dériver.  Questreque  e>st  sur 
le  penchant  d'un  monticule  qui  mérite  à  peine 
ce  nom  dans  une  contrée  coupée  de  hautes 
montagnes.  On  m'a  donné  pour  garant  4e  l'é- 
tymologie  Castrum  Oaiï,  le  npm  du  c^rap  Del- 
barre  et  de  plusieurs  autres  camps  ainsi  nom- 
més, situés  aux  enrvirons  de  Questreque.  ÇeU 
lie  me  paraît  point  concluant*  JLes  Pica^rdp  dissent 
camp  pour  champ  ,  vaque  pour  vache,  e&ç.  Je 
reviens  donc  volontiers  h  l'origine  celtique. 

Je  ne  conçois  x  ien  à  l'étymologie  de  Samer 
f  Sylviacum  ).  Ce  bourg  est  a  trois  lieues  de  la 
mer.  C'est  pourquoi  je  ne  pense  pas  que  sa  fi- 
nale indique  rien  de  maritime.  Un  ex  oratorien 
m'a  dit  que  Saint  Wulmer  était  le  fondateur  de  Sa- 
mer auquel  il  avait  donné  son  nom  ;  qu'on  abrége.a 
ensuite  ce  nom  en  <Jisant  Saint-ûfler  ;  et  qu'enfin 
on  avait  dit  Sammer,  Samer,  au  lieij  de  Saint* 
Mer.  Je  vous  expose  les  faits ,  les  traditions  et 
les  croyances  ;  je  vous  laisse  le  soin  de  prononcer. 

Vaidt. 

». 
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EXTRAIT 

i 

D'une  Lettre  de  M.  Le  Rouge,  membre  de 
l'Académie  celtique,  àNl.  Eloi  Johànneàu, 
Ze  Dragon  de  Lyon. 

On  fait  remarquer  aux  étrangers  qui  visitent 
L'Hôtel-Dieu  de  Lyon,  un  çrocodille  empaillé 
qui  est  suspendu  à  une  voûte  de  cet  hôpital ,  et 
on  leur  raconte  l'histoire  suivante,  d'après  la 
tradition  populaire  : 

Un  çrocodille  avait  fixé  aa  demeura  «ous  une 
des  arches  d'un  pont  de  pierre  étaWi  sur  le  Rhô* 
ne;  il  nuisait  à  la  navigatjoij,  de  #e  JJefci?ef  en 
faisant  chavirer  toutes  les  barques,  jetait  l'é- 
pouvante parmi  les  mariniers.  Il  désolait  égale- 
ment les  campagnes  voisines ,  en  dévorant  les 
enfans  et  les  femmes.  Personné  n'osait  l'attaquer, 
lorsqu'on  jour  le  tribunal  de  Lyon  ayant  con- 
damné un  criminel  à  la  mort,  on  lui  propo* 
sa  de  fcenfer  de  dépruire  çe  niorotre,  pt  on  lui 
promit  $a  gr(ac?  s'ij  réussissait  à  le  faire^  périr. 
Le  criminel  accepta  l'offre,  pourvu  qu'on  lut 
procurât  les  moyens  nécessaires  à  son  entreprise* 
On  profita  de  l'absence  du  çrocodille,  pour 
construire  dans  le  voisinage  de  sa  retraite  una 
espèce  de  tonneau  perçô  de  plusieurs  troua, 
dans  Içqiije)  le  çrÂîDiwl  fjut^l&çé  *vap  4ifi6?reotes 
armeç.  jVafiijnal ,  çn  passât  ffevfuft  ce  pef  it  ajr-. 
sénat,  fut  frappé  de  plusieurs  coups,  $t 
après  avpir  perdu  $on  jsang. 

Le  Rouge 
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Lettre  de  M.  Lecauchois  ,  conservateur  des  eaux 
et  forêts,  à  Orléans ;  et  membre  de  V Acadè- 
mie  celtique ,  à  M.  Eloi  Johanneau,  secré- 
taire perpétuel  de  cette  Académie. 

Blois,  3  Novembre  1807. 

Je  vous  envoie,  Monsieur,  ainsi  que  je  vous 
l'ai  promis  à  Àmboise,  une  note  sur  les  mon- 
ticules qui  se  trouvent  dans  la  partie  orientale  de 
la  forêt  d'Orléans.  Il  paraît  qu'il  ne  s'est  conservé 
aucune  tradition  sur  l'objet  et  la  création  de  ces 
mottes.  Mes  affaires  ne  m'ont  pas  permis  d'aller 
les  reconnaître  moi-môme  ;  mais  le  sous-inspec- 
teur qui  s*en  est  chargé,  pouvait  le  faire  avec  in- 
telligence. 

Il  en  existe  deux  dans  la  sous -inspection  de 
Fleury.  La  première,  appelée  Butte  Mongrolle, 
a  6  à  7  mètres  de  hauteur,  et  20  au  moins  de 
diamètre;  elle  est  située  dans  le  milieu  du  bois, 
et  parfaitement  plantée.  La  tradition  est  muette 
sur  son  compte. 

La  seconde ,  hors  la'  forêt,  sur  la  commune  de 
Bougy ,  s'appelle  la  Motte  du  Jarry  ;  elle  a  8  à  g 
mètres  de  hauteur  :  on  y  monte  avec  peine  ;  par 
conséquent  son  diamètre  est  peu  étendu.  C'est 
une  motte  tombée  de  la  hotte  de  Gargantua. 
Voilà  tout  ce  qu'on  en  dit. 

Je  regrette  beaucoup,  Monsieur,  de  n'avoir  au* 
cunsrenseignemens  plus  positifs  à  vous  donner  sur 
l'objet  de  vos  recherches  ;  mais  si  vous  prévoyez 
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que  je  puisse  vous  être  bon  à  quelque  chose,  dis- 
posez de  moi. 

J'ai  l'honneur  d'Aire ,  «te. 

Lecauchoix. 

Etat  des  Monticules  qui  existent  dans  la  sous- 
inspection  de  Lorris,  septième  conservation 
des  eaux  et  forêts. 


RtnVfÉROS 

CLIMATS. 

du 

S?  LAN* 

Ravoir. 

84 

Id. 

»4 

ïd. 

u5 

i)5 

Id. 

1* 

Huilier. 

9^ 

Chappe. 

122 

Id. 

123 

Id. 

123 

Id. 

124 

CONTOUR. 


Sur  les  vagues,  près  les  Bor- 
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Les  gardes  n'ont  pu  découvrir  l'origine  de  ce*  monticu- 
les, et  les  riverains  ne  leur  ont  donné  aucune  observation 
ni  tradition  à  ce  sujet  ;  mais  il  parait  que  ces  monticules  ont 
été  faites  de  mains  d'hommes,  d'après  les  différenslits  de 
terre  qui  ne  se  seront  pae  amassés  d'eâx-nrémes. 
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BIBLIOTHEQUE  CELTIQUE, 

Ou  Extrait  des  Ouvrages  anciens  et  nouveaux, 
relatifs  aux  Langues  et  aux  Antiquités  cel- 
tiques. 


Grammatik  der  slavischen  sprache  in  krain  , 

kaernten  und  steyermark  Grammaire 

du  dialecte  slave  ,  parlé  dans  la  Carniole ,  dans 
la  Styrieetdans  la  Carinthie.  A  Laybach.  1808. 
vol.  z'/2-8.°  de  5o8  pages. 

La  plus  ancienne  grammaire  du  dialecte  slave 
de  la  Carniole ,  est  celle  d'un  maître  d'école  assez 
habile  ,  nommé  Adam  Bohoritsch.  Elle  parut  en 
latin,  à  Wittemberg ,  en  1684,  in~8. °  Les  exem- 
plaires en  sont  devenus  infiniment  rares. 

Une  Grammaire  latine  du  slave  de  Carniole  ,  a 
été  imprimée  aussi  en  latin,  et  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme, à  Laybach,  en  1715.  On  la  doit  au* 
soins  d'un  père  Hippolite  ,  capucin  ;  ce  n'est 
qu'une  nouvelle  édition  de  l'Essai  rédig&par  Bo- 
horitsch. 

Celui-ci ,  dans  son  ouvrage  ,  avait  pour  hut  de 
faire  lire  à  ses  compatriotes  une  version  de  la  Bible 
en  leur  langage,  version  publiée  en  môme  temspar 
imministre  appelé  Dalmatin;  il  voulait  ainsi  facili- 
ter les  progrès  de  la  doc  trine  1  u  thér ienne  dans  la  Car- 
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niole,  la  Styrie  et  la  Carinthie.  Sans  doute,  l'objet 
du  père  Hippolite,  en  réimprimant  ce  même  li- 
vre ,  fut,  au  contraire,  de  favoriser  le  maintien 
du  catholicisme  dans  ces  pays.  La  langue  et  la 
grammaire  sont  tonnes  à  tout,  et  rien,  sans  elles,  i 
ne  peut  avoir  de  grands  succès. 

En  1768 ,  un  père  Marc  de  Saint-Antoine,  reli- 
gieux augustin ,  nacif  de  Laybach ,  et  peu  érudit , 
puisqu'il  croyait  avoir  écrit  le  premier  sur  l'idiome 
de  la  Carniole,  donna  pour  ce  même  dialecte, 
aussi  à  Laybach  ,  mais  en  langue  allemande ,  une 
grammaire  qui  passe  pour  très- défectueuse.  Ce- 
pendant il  s'en  est  débité  deux  éditions. 

La  nouvelle  Grammaire  que  nous  annonçons , 
est  de  même  écrite  en  allemand.  Ou  la  doit  au 
zèle  et  aux  lumières  de  M.  de  Zoïs  ,  membre  de 
l'Académie  celtique ,  à  laquelle  il  en  a  offert  un 
exemplaire^  Cette  Société  s'est  fait  rendre  compte 
de  l'ouvrage ,  et  a  résolu  d'en  publier  la  Notice, 
quoiqu'il  n'ait  qu'un  rapport  éloigné  avec  les  re- 
cherches particulières  de  linguistique  ,  d'histoire 
et  d'antiquité  dont  elle  est  occupée.  C'est  ici  une 
exception ,  pour  marquer  son  estime  et  s* grati- 
tude à  un  confrère  étranger ,  savant  et  zélé  philo- 
logue. Elle  s'y  est  déterminée  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  qu'elle  trouve  ainsi  l'occasion  de  recueil- 
lir sur  les  slaves,  sur  leurs  dialectes ,  sur  leurs 
écritures ,  des  faits  qui  peuvent  encore  présenter 
quelqu'intérêt ,  même  après  le  beau  Mémoire 
de  M.  de  Sorgo ,  et  les  sages  observations  de 
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M.  Eloi  Johanneau,  sur  ce  Mémoire.  {Voyez 
Mémoires  de  l'Académie  celtique  y  tome  II  ). 

Nous  n'examinons  point  ce  qu'on  a  dit  sur  l'o- 
rigine scythique  des  Slaves.  Dire  qu'ils  étaient 
scythes,  il  nous  semble  que  c'est,  par  un  terme 
équiyoque  et  vague  ,  les  confondre  au  lieu  de  les 
distinguer;  conaéquemment ,  exciter  la  curiosité 
sans  rien  offrir  pour  la  satisfaire. 

L'idiome  slave,  comme  le  bas  breton,  contient 
un  mélange  d'allemand  assez  remarquable.  Pre- 
nant l'allemand  pour  du  celtique ,  plus  d'un  sa- 
vant a  écrit  sur  l'analogie  de  ces  deux  idiomes. 
Nous  n'irons  pas  chercher  dans  la  confusion  du 
celtique  et  de  l'allemand ,  de  quoi  justifier  notre 
compétence;  mais  nous  croyons  utile  de  remar- 
quer les  similitudes  qui  se  trouvent  entre  les  diver<- 
ses  langues, 

il  existe  des  ressemblances  nombreuses  en- 
tre le  slave,  le  sanscrit  et  les  dialectes  indiens 
vivans  dérivés  du  sanscrit  ,  et  conséquent- 
ment  entre  le  slave  et  d'antres  langues  asiati- 
ques ,  entre  le  celtique  et  les  autres  idiomes  de 

l'Europe. 

M.  Frenzel ,  dans  ses  Origines  l'tnguœ  sora- 
bicce  9  s'efforce  de  prouver  que  la  langue  slave 
doit-être  rangée  parmi  les  langues  d'origine  sémi- 
tique ,  savoir  le  chaldaïtjue  ,  l'hébreu  ,  l'a- 
rabe, etc. 

Nous  devons  rappeler  aussi,  que  notre  compa- 
triote M.  TEvêque  ,  dans  sou  Histoire  de  la 
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Russie ,  a  inséré  un  Fssai  sur  les  rapporte  de  la 
langue  des  Slaves  avec  celle  des  anciens  habitans 
duLatium. 

Parmf  les  écrivains  vivans,  le  grand  maître  dant 
les  difFérens  dialectes  slaves,  est  un  célèbre  ex- 
jésuîtè  bohémien,  M.  l'abbé  Dobrowski,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  estimés  qui  tendent  à  la 
conservation ,  au  perfectionnement ,  à  l'harmonie 
de  ces  idiomes.  C'est  d'après  lui  qu'Adelung, 
dans  son  Mithridate ,  et  M.  Vater  ,  son  continua- 
teur ,  ont  do«iné  sur  le  slave  des  notions  aussi 
neuves  que  bien  rédigées  ;  et  telle  est  l'estime  que 
fait  notre  auteur  de  M.  Dobrowski,  qu'il  déclare 
modestement  dans  sa  préface,  ne  vouloir  que  se^ 
conder  Pentreprise  de  ce  savant  et  lui  offrir  des 

♦ 

matériaux.  II  désire  que  d'autres  en  fournissent 
de  semblables  pour  chaque  dialecte  ,  et  qu'un 
jour  ,  cet  habile  ex  -jésuite  veuille  bien  prendre 
la  peine  de  les  employer. 

Le  livre  de  M.  de  Zoïs  contient  une  introduc- 
tion toute  historique,  un  Traité  approfondi 'do 
Falphabet  et  de  l'orthographe  du  dialecte  slave  de 
la  Carniole  ,  et  un  Traité  élémentaire  des  parties 
du  discours ,  selon  ce  même  dialecte.  À  la  fin  du 
volume  se  trouvent  quelques  additions  faites  de- 
puis l'impression.  Elles  sont  datées  du  mois  de 
Février  dernier. 

Ces  deux  Traités  nous  ont  paru  écrit  avec 
clarté  ,  méthode  et  critique.  Nous  n'oserions 
esp^éref  d'en  rendre  l'analyse  assez'  intéressante 
pour  nos  lecteurs,  qui  sont  la  plupart  français; 
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mais  npus  trouverons  peut-être  de  quoi  les  satis- 
faire dans  le  discours  d'introduction,  qui  concerne 
les  Slaves  en  général  ,  leurs  dialectes  et  leur 
écriture  ,  particulièrement  celle  de  la  Car- 
mole. 

Les  Slaves,  comme  les  nations  qui,  antérieu- 
rement à  eux,  ont  peuplé  l'Europe,  sont  origi- 
naires de  l'Asie.  L'époque  de  leur  arrivée  dans» 
l'Occident  n'est  pas  précisément  connue;  mais  d'a- 
près la  place  qu'ils  occupent  , -on  a  tout  lieu  de 
croire  qu'ils  sont  venus  des  derniers.  En  effet , 
ils  sont  situés  à  l'orient  de  l'Europe ,  en  arrière 
des  peuples  germaniques,  et  mêlés  fréquemment 
avec  ceux-ci.  L'histoire  parle  des  Slaves  depuis 
le  quatrième  siècle,  mais  ne  les  montre,  à  aucune 
époque,  réunis  sous  un  seul  chef. 
'  Ils  sont  encore  maintenant  disséminés  en  divers 
Etats,  au  nombre  d'environ  cinquante  millions  , 
et  nulle  part  leur  langue  n'est  celle  de  leur  gou- 
vernement, si  ce  n'est  en  Russie  Sur  une  popula- 
tion de  vingt  millions  d'hommes  ,  l'Empereur 
d'Autriche ,  au  commencement  de  1809 ,  en  avait 
treize  millions  de  race  slave.  On  évalue  à  un  mil- 
lion ceux  de  la  Carniole ,  de  la  Styrie  et  de  la  Ca- 
rinthie. 

Ce  n'est  que  depuis  moins  de  5o  ans ,  qu'on  a 
commencé  à  débrouiller  l'histoire  générale  des 
Slaves.  Schlœzer  les  divise  géographiquementen 
neuf  branches  ,  qu'on  peut  fixer  à  cinq  et  même 
à  deux  ,  ne  considérant  que  les  principaux  . 
dialectes.  Ces  neuf  branches  sont  : 
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i.6  Les  Slovaks  ou  Slovenski ,  ou  Slaves  du 
royaume  de  Hongrie  t  que  le  moine  Nestor ,  his^ 
torien  des  Russes ,  mort  en  1 154  *  considère  corn» 
me  la  tige  des  Slaves  ,  non  seulement  de  la  Hon- 
grie ,  mais  aussi  de  la  Russie,  de  la  Bohême  et  de 
la  Moravie. 

2.0  Les  TVendes  (  ou  habitans  des  côtes  )  au 
midi  de  l'Allemagne  ;  c'est-à-dire ,  dans  la  Carnio- 
le,  la  Carinthie,  la  Styrie ,  le  Frioul.  On  les 
voit  ligués  avec  les  Francs  sous  Dagobert,  en- 
suite soumis  aux  Francs.  Depuis  Charleraagne ,  ils 
eurent  leurs  margraves  ,  leurs  ducs  et  autres  sei- 
gneurs féodaux,  puis  reconnurent,  il  y  a  déjà 
plusieurs  siècles ,  le  gouvernement  des  Empereurs 
d'Autriche. 

3.°  Les  Wendes  septentrionaux,  entre  l'Elbe 
et  le  Wesel ,  et  jusqu'en  Bohême.  Parmi  eux  oa 
nomme  i.°les  anciens  Obod rires,  qui  eurent  leurs 
propresroisdans  leMecklembourg;  3.°lesPoIabes, 
les  Wagriens  et  les  Linons;  3."  les  Pomérantens , 
depuis  l'Oder  jusqu'au  Wt-sel  :  ils  s'unirent  au 
corps  germanique  en  1 1 8 1  ;  4. 0  les  Slaves,  dans  les 
cinq  Marches  de  Brandebourg;  5.°  les  Sorbes,  en- 
tre la  Sale  et  l'Elbe,  c'est-à-dire  dans  la  Haute* 
Saxe  (1);  fj.°  enfin,  ceux  de  la  Lusace. 


(1)  Il  est  remarquable  que  du  langage  des  Slaves  éta- 
blis en  Saxe ,  de  ce  langage  mêlé  avec  celui  des  Francs  et 
des  Saxons,  est  provenu  le  dialecte  allemand  appelé  haut" 
saxon  %  lequel  ayant  commencé  à  se  polir  à  l'occasion  de 
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4-d  Le»  Bohémiens  cm  Tschec/ies,  qui  obéissaient, 
«m  723,  à  leur  duc  Prémislas,  etqui  continuèrent 
jusqu'en  i3o6,  à  être  gouvernés  par  dçs  princes 
ou  par  des  rois  de  sa  famille. 

5.°  Les  Moraves  qui  s'élevèrent  sur  les  débris 
du  royaume  des  Avares. 

•  6.°  Les  Polonais,  qui,  dans  le  0  e  siècle,  comme 
k>«  Russes  ,  mais  quelques  années  avant  ceux-ci , 
se  constituèrent  on  Etat  indépendant,  et  dont  la 
Stlésie  fut  autrefois  une  portion  intégrante. 

7.0  Les  Rusws  proprement  dits  ,  auxquels  il 
feu  t  joindre  les  Cosaques  de  la  petite  Russie,  quoi- 
queceux  riaient  long-tems  été  unisaux  Polonais, 
ou  affectant  l'indépendance.  Les  Russes  se  formè- 
rent en  corps  de  nation  à  Novogorod  ,  en  8S2;  ils 
s'accrurent  dès  882 ,  et  bientôt  commencèrent  à  fai- 
re trembler  Constantino pie.  De  1237  à  1462,  leur 
Etat  ne  fut  qu'un  fief  des  Tartares  mongoles  ;  il 
s'étend  aujourd'hui,  sans  interruption,  des  ex- 
trémités de  la  Prusse  et  de  la  Bohême,  à  celles  de 
l'Empire  chinois ,  et  au  travers  du  Kamtsohatka 
et  du  détroit  de  Behering,  il  va  se  terminer  jus- 
que,dans  l'Amérique,  où  il  a  des  établissemens  de 
commercé.  Il  possède  une  partie  de  la  Perse,  tou- 
che à  l'Inde  par  le  Korasan,  domine  sur  la  mer 
Baltique,  sur  la  mer  Noire,  sur  la  mer  Caspienne 
et  sur  celle  du  Japon;  enfin,  il  partage  aVec  la 


la  réforme  luthérienne,  est  devenu  la  langue  générale  des 
écrivains  de  l'Allemagne,  sous  le  nom  de  haut  allemand. 
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France  et  l'Angleterre ,  l'éclat  et  les  avantages  de 
la  puissance  dans  l'Europe. 

8.°  Les  Slaves  illyriens ,  ceux  qui  occupent  la 
Dalmatie,  l'Esclavonte,  la  Croatie,  la  Bosnie  et 
la  Servie. 

g.°  Enfin,  les  Bulgares  ou  Slaves  de  l'ancienne 
JBasse-Mœsie.  Les  Bulgares  n'étaient  pas  Slaves; 
mais  des  Slaves  s'établirent  en  grand  nombre  chez 
les  Bulgares  ,  lorsque  ceux-çi  furent  gouvernés 
par  des  rois  slaves*  comme  le  furent  jadis  les  Gau- 
lois par  des  rois  francs. 

Ces  neuf  branches  de  la  grande  famille  slave  , 
ont  une  langue  commune,  c'est-à-dire  qui,  pour 
le  fond,  est  la  même.  * 

♦  On  y  distingue  cinq  principaux  dialectes,  savoir: 
1.  Le  russe;  a.°le  polonais  avec  le  silésien  de 
Teschen;  3.°  i'iilyrique,  sous  lequel  viennent  se 
ranger  les  dialectes  de  la  Bulgarie ,  de  la  Servie , 
de  la  Bosnie ,  de  l'Esclavonie,  dé  la  Dalmatie  et 
du  territoire  de  Rag use;  4-°  le  croatique,  auquel 
se  rapporte  le  wendique  de  la  Carniole,  de  la  Sty- 
rie  et  de  k  Carinthie;  5.°  le  bohémien  ,  compre- 
nant le  dialecte  morave  ,  le  silésien  de  Troppaw , 
et  le  slowaque  de  la  Haute-Hongrie. 

Le  wendique  des  deux  Lusaces,  est  un  mélange 
de  bohémien  et  de  polonais;  les  diverses  branches 
de  slave  létique  et  le  walake ,  sont  aussi  des  mé- 
langes. Aucun  ne  peut  compter  entre  les  dialectes 
principaux  de  la  langue  slave. 

Les  cinq  dialectes  indiqués  sous  cette  qualifica- 
tion, peu  vent  encore,  assez  convenablement,  6e  ré- 
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d  h  ire  à  deux.  Le  premier  comprendrait  lerusse  li- 
turgique et  civil  y  avec  l'illy  rique  et  le  croate  ;  l'au- 
tre, se  composerait  du  bohémien  et  du  polonais. 

Fixés  une  fois  dans  l'Europe ,  les  Slaves  se  sont 
adonnés  presqu'uniquetnent  à  l'agriculture ,  aux 
arts  manuels  et  au  commerce. 

Us  lisent  peu  ou  point;  ils  écrivent  encore  moins; 
et,  parmi  eux,  les  Dalmates  sont  encore  sans  im- 
primerie. <, 

On  loue  le  courage  des  Slaves  ,  et  l'esprit  de 
paix  et  de  modération  <Jui  les  éloigne  des  con- 
quêtes. 

Mais  il  faut  observer ,  d'une  part,  que  la  bran- 
che russe  cultive  maintenant  les  sciences  et  les 
lettres;  de  l'autre,  qu'elle  ne  cesse  pas  de  s'agran- 
dir par  des  conquêtes,  malgré  la  masse  énorme 
de  ses  territoires  dans  trois  parties  du  monde.  La 
différence  de  gouvernemens  explique  ces  variétés 
chez  les  Slaves.  C'est  une  grande  vérité ,  que  tout 
fut  donné  à  tous  par  la  nature  ;  mais  que  le  gou- 
vernement garantit  ou  enlève  aux  peuples  qui 
lui  sont  soumis ,  l'héritage  de  la  nature  hu- 
maine. 

Nous  avons  déjà  dit  que,  nulle  part,  hors  la 
Russie ,  l'idiome  des  Slaves  n'est  la  langue  du 
gouvernement  auquel  ils  obéissent.  Il  n'est  donc 
pas  surprenant ,  qu'à  l'exception  des  Russes ,  ils 
aient  négligé  leur  propre  langage  ;  que  la  plupart 
de  leurs  grammaires  ressemblent  beaucoup  à  de 
premiers  essais  ;  qu'ils  aient  divers  alphabets ,  et 
que  leur  ortographe  soit  si  incertaine. 
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On  Jeur  connaît  quatre  alphabets  ♦  et  des  systè- 
mes d'ortographe  beaucoup  plus  nombreux. 

Leurs  deux  alphabets  les  plus  anciens ,  sont  le 
kirflliza^  composé  au  g.*  siècle,  par  deux  mis- 
sionnaires de  Thessalonique ,  d'après  l'alphabet 
grec  de  ce  tems  là,  ajoutant  d'autres  signes  né- 
cessaires ;  et  le  glagolique ,  inventé  200  ans  plus 
tard  ,  et  appelé,  par  erreur,  du  nomi  de  Saint  Jé- 
rôme, puisqu'il  n'est  que  le  kirylliza  déguisé. 
Ces  deux  alphabets  n'ont  plus  guère  d'usage  que 
pour  la  liturgie. 

Le  troisième  alphabet  est  le  russe  civil  ou  vul- 
gaire ,  qui  n'est  encore  que  le  kirylliza  modifié  et 
demeuré  oncial,  mais  assez  riche;  trop,  peut-être, 
pour  tous  les  sons  et  pour  tous  les  tons  de  la  lan- 
gue slave. 

Quant  au  quatrième ,  c'est  l'alphabet  latin  pro- 
noncé à  l'allemande  ;  il  date  du  tems  de  la  réfor- 
mation de  Luther.  On  n'a  commencé  qu'à  cette 
époque  ,  hors  de  la  Russie,  à  cultiver  avec  quel- 
qu'ardeur  les  dialectes  slaves,  à  rédiger  leurs 
grammaires  et  leurs  dictionnaires.  . 

Mais  ce  dernier  alphabet  manque  des  signes 
nécessaires  pour  certaines  intonations  propres  aux 
langues  slaves.  On  y  a  suppléé  par  des  réunions 
de  lettres  latines ,  où  ces  lettres  ont  une  valeur  dif- 
férentede  leur  valeur,  ou  primitive,  ou  ordinaire. 

C'est  ainsi  qu'ont  fait  pour  leur  langue,  respec- 
tivement, les  Italiens,  les  Espagnols,  les  Français, 
les  Allemands  et  les  Anglais.  Il  faut  bien  conve- 
nir que  c'est  une  défectuosité;  mais,  du  moins, 
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chacun  de  ces  peuples  n'a  qu'une  seule  méthode 
pour  employer  ces  assemblages. 

Chez  les  Slaves,  c'est  tout  le  contraire;  ils  ont, 
Ua  Russes  exceptés ,  autant  de  systèmes  d'ortho- 
graphe qu'ils  forment  d'Etats  diffié relis.  H  en  est 
un  particulier  dans  la  Carniole,  la  Styrie  et  la  Ca- 
rrnthie ,  un  autre  en  Dalmatie,  un  troisième  en 
Croatie,  un  quatrième  en  Bohême,  un  cinquième 
en  Pologne ,  un  sixième  en  JiUsace.  Et  ces  systè- 
mes ont  encore  varié  en  chaque  pays ,  à  plusieurs 
époques,  depuis  deux  siècles;  ils  varient  même 
au  gré  des  individus,  particulièrement  dans  la 
Daîniatie. 

Un  tel  abus  fait  gémir  tous  les  Slaves  lettrés , 
et  les  rend  presqu'inintelligibles  les  uns  aux  autres. 
Les  différences  de  prononciation  doivent  rendre 
ce  mal  encore  plus  insupportable. 

Il  faut  donc  savoir  gré  à  M  de  Zoïs  ,  d'avoir 
consacré  plus  de  200  pages  de  sa  Grammaire  à 
développer  les  causes  d'un  tel  désordre,  et  à  pré- 
senter des  remèdes*  On  ne  peut  s'empêcher  de 
faire  des  vœux  pour  que  se&  louables  efforts 
et  ceux  de  ses  imitateurs,  particulièrement  ceux 
de  M.  Dobrowski ,  soient  récompensés  par  un 
heureux  succès. 

J.  D.  Lakjuinais. 
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VARIANTES 

De  l'Histoire  fabuleuse  de  la  naissance  de 
Charlemagne,  insérée  dans  le  N.°  IX  des 
Mémoires  de  V Académie  celtiaue. 


Je  ne  sais  si  Ton  a  ara  donné  à  Y  Histoire  fabu- 
leuse de  la  naissance  de  Charlemagne  ,  que  j'ai 
publiée  dan*  leN.  °  IX  d  es  Mémoires  d  e  J  '  A  ea  déni  ie, 
d  'après  une  ancienne  chronique  du  recueil  deMei 
bomius ,  toute  l'attention  et  l'importance  qu'elle 
mérite  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  savent  distin- 
guer la  mythologie  d'avec  l'histoire.  La  Biblio- 
thèque britannique,  rédigée  par  un  de  nos. plus 
illustres  confrères,  vient  d'en  publier  nue  autre 
ver&km  tirée  d'un  auteur  anglais ,  qui  lui-même 
Ta  extraite  d'une  très-ancienne  Histoire  ue  la 
naissance  el  de  la  jeunesse  de  Charlemagne  , 
ee  a  Munich |  en  i8o3  ,  par  le  baron  d'Are*- 
tin,  d'après  un  manuscrit  du  i3.e  siècle,  de  l'ab- 
baye de  Wechent,  près  Fresengen.  Je  crois  devoir 
insérer  ici  cette  deuxième  version  ,  afin  qu'on 
puisse  la  comparer  avec  la  première.  Cette  «;om- 
paraison  me  parait,  à  moi,  d'autant  plus  curieuse, 
que  je  regarde  ces  deux  histoires  comme  une  an- 
cienne fable  mythologique  de  la  naissance  d'an 
dieu  des  Francs ,  nommé  Karl,  imaginée  dan* 
des  teins  oà  il  n'y  avait  pas  d'autres  annales  qroe 
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des  hymnes  *  et  d'autres  archives  que  la  tradition 
et  la  mémoire ,  et  attribuée  ensuite  à  Charlema- 
gne,  à  l'époque  oh  les  Germains  et  les  Gaulois 

ont  connu  récriture  et  lui  ont  confié  leurs  lé- 

- 

gendes  et  leurs  chroniques ,  comme  au  dernier 
personnage  de  ce  nom  le  plus  célèbre. 

Cette  confusion  de  la  mythologie  avec  l'histoire , 
pourcequi  concerne  la  naissance  deCharlemagne , 
étaitd'autant  plus  facile,  qu'Eginhard,  son  secrétai- 
re et  son  historien ,  ne  nous  a  rien  transmis  sur  le 
lieu  de  la  naissance  de  ce  prince ,  et  sur  l'histoire 
de  se*  premières  années  ;  qu'il  paraît  que  les  deux 
versions  fabuleuses  de  la  chronique  de  Brème 
et  du  manuscrit  de  l'abbaye  de  Wechent,  n'ont 
été  recueillies  que  dans  le  i3.c  siècle ,  d'après  les 
récits  populaires  ,  comme  la  plupart  de  nos  chro- 
niques et  de  nos  légendes  f  comme  la  chronique 
de  l'archevêque  Turpin  en  particulier;  et  qu'un 
intervalle  de  cinq  siècles ,  dans  ces  tems  d'igno- 
rance où  le  défaut  de  manuscrits,  et  sur-tout  de 
critique,  ne  permettent  pas  de  discerner  ni  les 
tems,  ni  les  lieux,  ni  les  personnes,  équivaut  à 
un  bien  plus  long  laps  de  siècles.  Je  pourrais 
prouver  d'ailleurs,  que  Charlemagne  n'est  pas  le 
premier  et  le  seul  personnage  historique  qui  ait 
été  confondu  avec  des  personnages  fabuleux.  Je 
mets  en  fait  même ,  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  peuple 
ancien  qui  n'ait  fini  par  con/ondre  ses  premières 
histoires  avec  ses  fables  mythologiques ,  et  ses'pre-* 
miers  rois  avec  ses  dieux;  par.  la  raison  que  ces 
rois  portaient  les  noms  de  leurs  dieux ,  et  que 
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n  ont  été  recueillies 
que  d'après  la  tradition  ,  et  long-tems  après  ie 
règne  des  premiers  et  le  commencement  du  culte 
des  seconds.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  m'é- 
tendre  davantage  sur  un  sujet  aussi  intéressant 
et  aussi  neuf  que  celui  du  discernement  de  la 
mythologie  d'avec  l'histoire.  Je  me  propose  de  lé 
faire  dans  un  grand  ouvrage  que  je  prépare  depuis 
long-tems.  Voici  l'extrait  de  la  deuxième  version 
de  la  naissance  de  Charlemagne ,  d'après  le  ma  * 
nuscrit  de  l'abbaye  de  Wechent 

Selon  ce  manuscrit,  dès  que  Pépin  se  vit  appelé 
par  le  vœu  public  au  trône  de  France ,  il  déclara 
l'intention  où  il  était  d'extirper  le  paganisme  en 
Allemagne.  A  cet  effet ,  il  fixa  sa  résidence  dans 
le  château  de  Wechent ,  comme  étant  le  centre  de 
son  empire ,  et  y  fonda  un  monastère.  Peu  après 
Kœrling,  roi  de  BritCaia,  lui  offrit  sa  fille  en" 
mariage  ;  mais  avant  d'accepter  cette  proposition, 
Pépin  voulut  avoir  le  portrait  de  la  princesse  en 
échange  du  sienqu'U  lui  envoya.  Il  fut  enchanté 
de  sa  beauté.  A  la  vue  de' ce  portrait,  son  pre- 
mier intendant,  qui  était  en  même-tems  son  fa- 
vori ,  témoigna  un  vif  désir  de  voir  la  princesse 
elle-même,  pour  pouvoir  certifier  à  son  maître  la 
ressemblance  du  portrait  et  de  l'original.  II  se 
rendit  en  conséquence  à  la  cour  du  roi  Kœrline 
où  on  lui  fit  un  très-bon  accueil,  et  où  il  vit  la  prin-1 
cesse;  sa  beauté  lui  parut  répondre  parfaitement 
à  celle  dont  le  portrait  lui  avait  donné  l'idée.  Il 
remarqua  qu'elle  ressemblait  beaucoup  à  sa  pro- 
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pre  fille  ;  et  aussitôt  il  forma  un  projet  dont  cette 
ressemblance  et  la  confiance  dont  il  était  honoré  t 
devaient  favoriser  l'exécution. 

Le  roi  Kœrling  lui  ayant  annoncé  qu'il  se  pro- 
posait de  faire  accompagner  la  princesse  jusqu'au 
château  de  Pépin  par  une  brillante  escorte  ,  Tia- 
tendant  lui  dit  que  son  maître  avait  ordonné  qtt'tan 
certain  nombre  d'hommes  à  lui,  vinssent  à  la  ren* 
contre  de  la  princesse  à  la  moitié  du  chemin  ;  et 
que  son  désir  était  qu'elle  fût  remise  entre  leurs 
mains.  Le  roi  y  consentit  ;  et  la  princesse  f  après 
avoir  pris  congé  de  son  père  et  l'avoir  tendrement 
embrassé,  partit  sons  l'escorte  qu'il  avait  chargée 
de  l'accompagner.  Arrivée  au  lieu  indiqué  sur  la 
route,  cette  escorte  se  retira ,  remettant  la  prin- 
cesse, non  aux  gens  de  Pépin ,  comme  elle  croyait 
le  faire ,  mais  aux  mains  des  agens  de  l'intendant* 
qu'ils  prirent  pour  ceux  du  roi. 

La  princesse  fut  conduite  par  sa  nouvelle  es- 
corte dans,  la  partie  la  plus  sauvage  dTune  forèf. 
Là ,  on  la  dépouilla  de  ses  vôtemene  et  on  lui  fit 
prendre  ceux  de  sa  rivale,  k  qui  elle  fat  également 
contrainte  de  céder  l'anneau  nuptial  dont  son 
père  lui  avait  fait  don  en  partant  L'intendant 
avait  fait  jurer  a  ses  complices  qu'ils  égorgeraient 
l'infortunée  princesse ,  et  que  pour  preuve  de 
cette  horrible  exécution  ,  ils  lui  apporteraient  sa 
langue.  Us  emmenèrent  donc  leur  victime  dans»  le 
cœur  de  la  forêt ,  pour  que  leur  crime  ne  pût  être 
découvert.  La  princesse  les  pria  de  loi  permettre 
de  prendre  avec  eJle  son  petit  chien  et  une  boîte 
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contenant  de  l'or  et  de  la  soie.  Après  avoir  un  peu 
hésité  d'y  consentir  ,  ils  se  rendirent  à  sa  prière. 
Ayant  ainsi  commencé  à  s'adoucir ,  ils  furent  in- 
sensiblement touchés  du  spectacle  de  sa  beauté , 
de  ses  larmes  et  de  son  innocence ,  et  renonçèrent 
à  leur  funeste  dessein  ,  en  faisant  jurer  à  la 
princesse  de  ne  point  les  trahir.  Il  s'agissait  ensuite 
de  satisfaire  celui  qui  les  avait  envoyés,  et  de  lui 
offrir  les  preuves  qu'il  avait  exigées  de  l'exécution 
de  sa  commission.  Ils  lui  rapportèrent  donc  la 
chemise  de  la  princesse ,  percée  de  coups  de  poi- 
gnard et  teinte  du  sang  du  petit  chien ,  et  y  joi- 
gnirent la  langue  de  ce  même  animal ,  qu'ils 
avaient  arrachée  de  sa  bouche.  L Intendant  f 
trompé  par  ces  apparences  ,  poursuivit  son  des- 
sein ;  il  présenta  sa  tille  à  Pépin  au  lieu  de  la 
princesse,  et  parvint,  sans  difficulté,  à  la  lui 
faire  épouser.  Elle  devint  mère  de  deux  fils,  dont 

m  m 

l'un  fut  pape  dans  la  suite,- et  couronna  Charle- 
magne  Empereur  d'occident. 

Quant  à  la  malheureuse  princesse ,  elle  erra 
quelque  teras  dans  la  forêt,  et  trouva  enfin  un 
asile  dans  la  maison  d'un  meûnier.  Dans  la  situa- 
tion où  elle  se  trouvait ,  l'or  et  la  soie  qui  lui  res- 
taient ,  et  qui  étaient  la  seule  partie  de  ses  richesses 
dont  on  ne  l'eut  pas  dépouillée ,  furent  pour  elle 
une  ressource.  Elle  en  fit  différens  ouvrages  que 
son  maître  allait  vendre  à  Augsbourg. 

Elle  passa  ainsi  sept  années.  Enfin ,  Pépin ,  en 
suivant  sa  chasse,  arriva  un  jour  dans  le  voisinage 
de  cette  retraite  ignorée.  Il  s'égara  et  parvint ,  de 
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nuit9  après  diverses  aventures  9  à  la  maison  mémo 
que  le  meûnier  et  la  princesse  habitaient.  Il  n'a- 
vait avec  lui  que  son  médecin, -qui ,  étant  versé 
dan&l1 astrologie ,  découvrit  que  cette  maison  re- 
celait la  légitime  épouse  du  roi.  Il  le  dit  à  Pépin. 
Celui-ci ,  abusant  de  la  crédulité  du  meûnier ,  lui 
fit  entendre  que  ses  filles  (  le  meûnier  n'en  avait 
que  deux  )  étaient  appelées  à  de  hautes  destinées  ; 
et  après  avoir ,  sous  ce  prétexte ,  corrompue  l'une 
et  l'autre ,  il  apprit  enfin  qu'une  troisième  fille 
habitait  cette  maison.  C'était  la  princesse,  qui  vint 
à  lui  et  lui  raconta  sa  déplorable  histoire.  Cette 
princesse  s'appelait  Berthe; Pépin  en  eut  un  fils, 
et  ce  fils  tut  Charlemagne. 

Le  lecteur  devine  sans  peine  que  Berthe  fut  ré- 
tablie dans  le  rang  qui  lui  appartenait ,  que  l'in- 
tendant fut  puni ,  et  Charlemagne  reconnu  suc- 
cesseur légitime. 

Eloi  JOHANNEAU. 


-  > 
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NOTICE 

Sur  le  monument  et  la  fable  du  dragon  de 
Niort ,  extraite  d'une  dissertation  de  M. 
p'Oafeuiixe  ,  sur  V existence  des  dragons  ; 

Par  M,  Eloi  JOHANNEÀU. 


Cet  extrait  était  rédigé  quand  j'ai  reçu  la  lettre 
de  M.  Jouyneau  Desloges,  insérée  page  5i  de  ce 
Numéro  ,•  dans  laquelle  il  est  déjà  question  de  ce 
même  dragon.  Quoique  ce  savant  confrère  ait 
puisé  à  la  même  source  que  moi ,  et  que  je  lui  en 
doive  même  la  communication ,  je  n'ai  pas  cru 
devoir  supprimer  mon  extrait,  parce  qu'il  est 
plus  étendu  que  le  sien  ,  et  que  je  l'ai  accompa- 
gné de  réflexions  qui  me  sont  particulières  ;  qu'ei? 
outre ,  j'ai  été  obligé ,  pour  le  composer ,  de  rap- 
procher et  mettre  en  ordre  tous  les  renseignemens 
que  j'ai  trouvés  .épars  dans  la  prose  ,  les  vers  et 
les  notes  de  M.  d'Orfeuille,  car  cette  dissertation 
est  en  prose  et  en  vers.  Elle  a  été  imprimée  k 
Saint-Maixent,  en  Tan  7. 

Si  cette  dissertation  ne  traitait  que  du  sujet  anr 
noncé dans  le  titre,  on  sent  bien  que  je  ne  perdrais 
pas  mon  tems  à  en  faire  l'extrait;  attendu  que  per- 
sonne ne  croit  plus  à  la  réalité  de  l'existence  des 
dragons ,  et  que  je  suis  persuadé  ,  en  particulier, 
que  les  ikbles  qu'on  en  raconte  et  les  cérémonies 
religieuses  qui  en  sont  la  suite ,  ne  sont  que  des 
allégories  astronomiques  qu'on  retrouve  dans  lesr 
mythologies  de  tous  les  peuples*  Mais  il  est  aussi 
question ,  dans  la  dissertation  de  M.  d'Orfeuille , 
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d'un  monument  élevé,  à  Niort, à  un  guerrier  vain- 
queur d'un  dragon  ;  et  c'est  même  ce  monument 
qui  a  donné  lieu  à  la  dissertation  et  à  l'opinion 
que  l'auteur  y  défend.  Je  me  bornerai  donc,  dans 
cet  extrait ,  à  faire  connaître  ce  monument  sin- 
gulier et  la  fable  ancienne  qui  l'aura  fait  ériger  , 
dans  les  tems  postérieurs ,  après  avoir  été  regardée 
et  crue  sans  donle  comme  une  histoire  véritable, 
étant  appuyée  sur  la  tradition  d'une  cité  entière. 

M.  d'Orfeuille  commence  sa  dissertation  parnous 
apprendre  qu'en  se  promenant,  en  ,  sur  le  ci- 
metière de  l'hôpital  général  de  Niort,  et  consi- 
dérant les  tombeaux  qui  s'y  trouvaient  épars  ,  il 
en  vit  un  qui  lui  parut  devoir  fixer  particulière- 
ment son  attention  ;  que  les  figures  qu'il  y  remar- 
qua, les  inscriptions  qu'il  y  découvrit,  lui  ap- 
prirent bientôt  par  quel  motif  on  l'avait  élevé  au- 
trefois ;  que  lo  fait  lui  parut  extraordinaire  ;  mais 
qu'il  eut  la  négligence  de  ne  prendre  copie  d'au- 
cunedes  inscriptions  ;  qu'elles  le  frappèrent  cepen- 
dantàun  tel  point,  qu'ilne  lesapasencore  oubliées 
entièrement  (  il  écrivait  en  l'an  7  )  ;  qu'en  repas- 
sant au  même  endroit,  en  1792  ,  il  vit  avec  sur- 
prise que  ce  monument  qui  lui  semblait  mériter 
d'être  soigneusement  conservé ,  était  presqu  en- 
tièrement  détruit;  qu'il  ne  restait  plus  alors  que  le 
couvercle  du  mausolée  ,  et  que  même  il  avait  été 
transporté  à  quelques  pas  de  la  place  où  il  l'a- 
vait vu  d'abord  ;  que  depuis  cette  époque  ,  il 
n'a  pu  s'em pêcher  de  faire  des  réflexions  sur 
ce  monument  singulier  ;  qu'ayant  cru  y  trou- 
ver la  preuve  de  l'existence  des  dragons  ,  cela 
l'avait  engagé  alors  k  faire  des  recherches  pour 
la  confirmer  et  pour  recueillir,  dans  la  mémoire 
de  ses  concitoyens ,  tontes  les  preuves  que  ce 
monument  pouvait  lui  fournir  de  l'existence  du 
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clragon  de  Niort,  et  qu'il  aurait  pu  avoir  oubliées. 
M.  d'Orfeuille,  comme  on  voit,  est  bien  persuâdé  ' 
de  l'existence  de  ce  dragon  ;  et  en  effet  f  si 
nous  n'étions  pas  aussi  instruits  que  nous  le  ■ 
sommes  aujourd'hui  en  histoire  naturelle,  il 
serait  difficile  de  nier  un  monument  dont  la 
tradition,  conservée  jusau'à  nos  jours  dans  la 
mémoire  de  tous  les  habitans  d'une  cité  ,  est 
confirmée  par  un  monument  sépulcral  placé 
dans  un  cimetière  public,  et  exposé  à  la  vue  de 
tout  le  monde.  Mais  aucune  tradition ,  aucun 
monument ,  ne  pourront  jamais  faira  croire  qu'il 
a  existé  des  monstres  tels  que  le  drâgon  de  Niort 
et  le  serpent  Python. 

Voici,  au  reste,  la  description  de  ce  monu- 
ment, faite  en  grande  partie  d'après  la  gravure 
que  M.  d'Orfeuille  a  jointe  à  sa  dissertation.  Sur 
la  pierre  tombale  qui  recouvrait  le  mausolée,  on 
voit  représenté  un  guerrier  couvert  d'une  cuirasse 
ei  d'une  cotte  d'armes.  A  côté  de  lui  età  sa  gauche, 
est  un  serpent  ailé  couvert  d'éçailles  ,  droit  sur 
.sa  queue,  lequel  s'élève  au-dessus  du  guerrier  et 
semble  lui  lancer  le  venin  dont  ses  joues  sont 
pleines.  On  lisait  encore,  il  y  a  10  ans  ,.  à  un 
des  bouts  du  mausolée,  l'épitaphe  suivante  : 

SISTB  VIATOR,  1 
HEM  HABES  PAUCIS  t  m 
HI  PEJUEKE  SIMUL-, 

#  » 

cTest-à-*dire,^rr^e-  toi ,  voyageur,  voiei  le  fait 
en  peu  de  mots  :  Ils  ont  péri  ensemble.  Sur  un 
des  cotés  était,  en  langue  latine,  le  nom  du  guer- 
rier, 1  époque  et  les  circonstances  de  cette  tra-  ✓ 
gique  aventure ,  avec  cette  autre  inscription  : 

HOMO  OCCUBUIT  SERPENT!*  VENENO  , 

ï homme  a  péri  par  le  venin  du  serpent*. 
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En  supposant  que  la  figure  du  personnage, 
sculptée  sur  le  couvercle  du  tombeau,  soit  dans 
une  proportion  naturelle,  le  guerrier  devait  avoir 
environ  5  pieds  2  pouces  de  haut ,  et  le  serpent 
10  pieds  de  long. 

Voici  maintenant  comme  la  tradition  explique 
ce  monument |  et  raconte  l'événement  qui  la  fait 
ériger  : 

Un  soldat  avait  été  condamné  h  mort  pour 
crime  de  désertion  ;  il  apprit  qu'à  Niort ,  sa  pa- 
trie ,  un  énorme  serpent  faisait  depuis  trois  mois 
des  ravages ,  et  qu'on  promettait  une  grande  ré- 
compense à  celui  qui  pourrait  en  délivrer  la  con- 
trée. Ce  guerrier  se  présente;  on  l'admet  à  com- 
battre le  monstre ,  et  on  lui  promet  de  lui  accor- 
der sa  grâce  s'il  parvient  à  le  détruire.  Couvert 
d'un  masque  de  verre  et  armé  de  toutes  pièces , 
l'intrépide  soldat  va  à  l'antre  obscur  où  se  tient 
le  monstre  ailé  qu'il  trouve  endormi.  Réveillé  par 
une  première  blessure,  il  se  lève,  prend  son  essor 
et  vole  contre  l'agresseur.  Tous  les  spectateurs 
elfrayés  se  retirent ,  lui  seul  reste  et  1  attend  de 
pied  ferme.  Le  dragon  tombe  sur  lui  et  le  ter- 
rasse de  son  poids;  mais  au  moment  qu'il  ouvre 
la  gueule  pour  le  dévorer ,  le  soldat  saisit  cet  ins- 
tant pour  lui  enfoncer  son  poignard  dans  la  gorge. 
Le  monstre  tombe  à  ses  pieds.  Notre  brave  guer- 
rier allait  rœueillir  les  fruits  de  sa  victoire,  lors- 
que poussé  par  une  fatale  curiosité,  il  ôta  son 
masque  pour  considérer  à  son  aise  le  redoutable 
ennemi  dont  il  venait  de  triompher.  Déjà  il  en 
avait  fait  le  tour ,  quand  le  monstre  blessé  mor- 
tellement et  nageant  dans  son  sang  ,  recueille 
des  forces  qui  paraissaient  épuisées  ,  s'élance  su- 
bitement au  cou  de  son  vainqueur ,  et  lui  commu- 
nique un  venin  si  malfaisant ,  que  ce  brave  guer- 
rier périt  au  milieu  de  son  triomphe. 
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Parmi  les  nombreuses  histoires  de  dragons  que 
M.  d'Orfeuille  cite  à  l'appui  de  son  opinion  sur 
la  réalité  du  dragon  de  Niort  9  il  en  est  une  qui 
mérite  plus  d'attention  que  les  autres,  c'est  celle 
du  dragon  du  village  de  Torcy,  près  Lunéville, 
que  Don  Calmet  9  dans  sa  lettre  sur  les  dragons 
(Voyez  le  Journal  de  Verdun,  du  mois  de  Juin 
17D1 ,  page  43o)  ,  prétend  avoir  été  tué  vers  le 
commencement  du  siècle  dernier,  et  dont  on 
voyait  encore ,  il  y  a  environ.  60  ans ,  un  tombeau 
élevé  en  mémoire  de  cet  événement,  sur  lequel 
était  la  figure  d\m  dragon.  Mais  ce  monument , 
ainsi  que  celui  de  Niort,  ne  prouve  pas  plus  la  réa- 
lité du  fait,  que  les  tombeaux  des  dieux  égyptiens, 
greos  et  romains,  ne  prouvaient  la  réalité  de  l'exis- 
tence de  ces  dieux  sur  la  terre.  Tous  ces  monu- 
mens  ne  prouvent  que  la  réalité  delà  crédulité  des 
peuples,  qui,  après  un  long  laps  de  siècles,  ont 
fini  par  regarder  des  allégories  comme  des  his- 
toires ,  et  des  personnages  fabuleux  comme  des 
personnages  historiques.  Je  pense  donc  qu'on  peut 
admettre  les, dates,  quoiqu'un  peu  trop  récentes 

Ç eut-être,  assignées  au  monument  du  dragon  de 
orcy  et  à  celui  du  dragon  de  Niort  ;  mais  je  ne 
peux  croire  à  celles  fixées  pour  l'événement,  puis- 
qu'il n'a  jamais  eu  lieu  qu'en  allégorie  ;  que  tou- 
tes les  allégories  appartiennent  à  des  religions 
bien  anciennes  ,  et  qup  celles  de  nos  contrées  en 
particulier ,  sont  de  l'invention  des  druides.  Le 
nom  seul  à"  Al  Ion  eau,  qui  signifie  en  celtique  le 
vainqueur  de  la  bête,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué dans  une  note  sur  la  lettre  de  M.  Jouyneau 
Desloges  ,  me  persuade  que  la  victoire  qu'on  lui 
attribue ,  est  une  victoire  allégorique  ,  comme 
celle  d'Apollon  Pythius ,  vainqueur  du  serpent 
Python ,  et  que  la  fable  en  est  au  moins  aussi  an- 
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cienne.  Je;  pourrais  le  prouver  ;  mais  comme  le 
but  de  l'Académie  n'est  pas  d'expliquer  les  fables, 
mais  de  se  borner  à  les  recueillir  ,  je  termine  ici 
cette  Notice ,  en  invitant  tous  les  savans  qui  en 
connaissent  de  semblables ,  de  vouloir  bien  les 
recueillir  et  nous  les  communiquer.  Quoique 
ce  soit  des  fables  ou  des  traditions  fabuleuses, 
que  le  peuple  seul  les  raconte  et  y  croit  en- 
core ,  elles  n'en  méritent  pas  moins  l'attention 
et  la  curiosité  d'un  antiquaire  philosophe,  puisqu'il 
est  certain  qu'elles  appartiennent  à  la  mythologie 
de  nos  ancêtres.  Quand  elles  auront  été  recueillies 
et  expliquées ,  nous  reconnaîtrons  alors  qu'il  ne 
leur  a  manqué  que  d'être  chantées  par  des  poëtes 
anciens,  comme  l'ont  été  les  fables  des  Grecs  et 
des  Romains,  pour  nous  intéresser  plutôt. 

■ 

Eloi  JOHANNEAU. 
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Mœurs  ,  coutumes  et  usages» 

\  r  •  .    .  . 

v-»e  qui  contribue  sur -tout  à  maintenir  la  bonne  har- 
monie dans  les  ménages ,  c'est  cette  supériorité  univer- 
sellement reconnue,  et  par-tout  observée,  d'un  sexe  sur 
l'autre.  Dans  les  temples  ,  les  hommes  seuls  approchent 
du  sanctuaire  9  et  toutes  les  femmes  se  tiennent  au  bas 
de  l'église. 

L'hiver,  au  repas  du  soir ,  qui  se  fait  à  la  chute  du 
jour ,  succèdent  les  veillées.  A  cette  époque  les  ménages 
se  visitent  et  travaillent  en  commun  ;  les  hommes ,  assis 
iar  des  bancs  pratiqués  intérieurement  aux  deux  côtés 
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de  la  cheminée ,  s'occupent  à  tailler  quelques  ustensiles 
en  bois,  à  réparer  leurs  ipstrumens  de  labourage,  à  faire 
quelques  ouvrages  de  vannerie,  ou  à  enjoliver  des  cannes  et 
des  quenouilles  pour  les  galandes ,  les  jeunes  filles.  Les 
femmes  filent;  celle-ci  ,  et  les  enfans  qui  entourent  le 
foyer,  écoutent  attentivement  là  conversation.  Si  quel- 
qu'un de  la  famille  sait  hre>  on  consulte  l'almànach  et 
ses  prédictions  ;  on  récite  les  relations  de  prodiges  que 
les  charlatans  et  les  chanteurs  de  miracles  débitent  aux 
foires.  Le  plus  souvent  on  cause ,  et  le  sujet  ordinaire  de 
la  conversation  n'est  pas  ce  qui  intéresse  l'agriculture  , 
mais  ce  que  suggère  la  superstition.  On  apprend  là ,  par 
quelles  dévotions  particulières  il  faut  honorer  le  saint 
qui  prend  soin  des  abeilles  ,  celui  qui  préserve  de  la  grèle 
ou  qui  procure  de  la  pluie  ;  à  quel  calvaire  du  canton 
il  faut  porter  un  œuf  durci ,  un  peu  de  pain  et  une 
pièce  de  monnaie  ;  à  quelle  fontaine  il  faut  aller  boire 
pour  se  guérir  de  la  fièvre  ou  prévenir  les  maladies  ;  on 
apprend  quelle  est  la  vieille  qui  prédit  le  mieux  l'avenir, 
où  se  tient  f  homme  qui  guérit  les  maux  d'yeux  avec  un 
grain  de  froment  consacré  ;  on  apprend  encore  quels  sont 
les  vrais  tourmens  de  l'enfer ,  l'angoisse  des  limbes  ,  les 
délices  du  paradis,  et  combien  les  sorciers  sont  nom- 
breux et  puissans.  Le  tems  des  miracles  et  des  fées  n'est 
point  passé  pour  ces  bons  villageois.  Celui  qui  prend  la 
parole  connaît  un  homme  qui  s'est  donné  au  diable;  il 
a  vu  un  revenant,  et  s'est  signé  pour  le  chasser;  il  a 
porté  toute  une  lieue  <  le  lutin  qui  avait  sauté  sur  ses 
épaules  ;  il  a  perdu  tout  son  troupeau  ♦  parce  qu'un  sor- 
cier ,  déguisé  en  mendiant  et  auquel  il  a  refusé  l'au- 
mône ,  a  jeté  Un  sort  sur  son  ëtable. 

Chaque  canton  offrant  quelques  variétés  dans  les  cos- 
tumes ,  nous  nous  bornerons  à  faire  cotattàître  celui  dés  pa- 
ludiers, nommé  costume  guérandais ,  parce  qu'il  rte  se 
rencontre  dans  aucun  autre  endroit  de  la  France. 

Les  femmes  portent  des  coiffes  à  fond  étroit  et  plissé  , 
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dont  tes  pans  s'attachent  sous  le  menton ,  et  pendent 
alors  sur  la  poitrine  ,  ou  flottent  sur  les  épaules.  Elles 
séparent  et  tressent  leurs  cheveux  sur  le  front  avec  un 
cordon  plat.  Un  collet  à  dentelles  ,  un  fichu  plissé  ,  une 
robe  blanche  à  manches  larges,  violettes  ou  rouges,  et 
dont  le  corset  se  lace  avec  un  ruban  croisé  à  4  ot*  5 
rangs;  un  jupon  noir  ou  violet  bordé  en  velours  ;  une  cein- 
ture d'un  ruban  de  soie  à  fleurs  d'or  ou  d'argent  nommé 
livrée ,  des  bas  rouges  à  fourchettes  de  couleur  ,  des 
pantoufles  :  voilà  l'habillement  d'une  femme  du  bourg  de 
Batz. 

Des  culottes  amples  et  passées  ,  deux  ou  trois  gilets 
blancs  et  bleus  placés  par  étages  ;  par-dessus  ,  une  che- 
misette de  toile ,  uné  chemise  à  rabat ,  un  chapeau  rond 
ou  dont  lès  bords  se  relèvent  peu ,  voilà  l'habillement  des 
hommes. 

Le  bleu  est  la  couleur  favorite.  Le  costume  des  fem- 
mes ,  comme  dans  presque  toutes  les  campagnes  de  l'an- 
cienne Basse-Bretagne ,  est  éclatant  par  l'emploi  fréquent 
des  galons  et  des  rubans  brochés  d'or.  Ici ,  les  femmes 
comme  les  hommes  ,  portent ,  aux  jours  de  cérémonie  , 
des  manteaux  courts  à  collet  droit  et  qui  dépasse  la  tête. 
11  y  a  quelque  chose  d'Espagnol  ou  de  Béarnais  dans  cette 
manière  de  s'habiller. 

Dans  quelques  endroits  ,  quand  le  marié  ne  doit  point 
habiter  la  maison  de  son  beau  -  père ,  la  veille  des  no- 
ces ,  suivi  de  ses  parens  et  de  ses  amis ,  il  va  chercher 
les  meubles  de  sa  future  ;  c'est  là  souvent  toute  sa  dot. 
Ce  transport  se  fait  avec  pompe.  La  fille  est  arrachée 
des  bras  de  sa  mère  ;  elle  suit  en  pleurant ,  escortée  de 
ses  compagnes,  le  char  qui  porte  son  ménage;  et  ce  n'est 
que  par  la  violence  qu'on  lui  fait  franchir  le  seuil  de 
la  nouvelle  maison  qui  lui  est  destinée.  Le  soir  du  jour 
des  noces  est  encore  une  circonstance  que  des  pratiques 
différentes  rendent  remarquable  dans  chaque  canton. 
*  On  danse  à  toutes  les  ioires  ;  on  danse  dans  toutes  les 
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fermes,  après  les  vendanges  ou  à  la  fin  des  batteries. 
On  danse  par-tout  où  quelque  travail  extraordinaire  réunit 
«les  jeunes  gens.  Les  choréographes  distinguent  deux  prin- 
cipales danses  »  les  bretonnes  et  les  rondes.  Nous  ne  par- 
lerons que  des  premières. 

Les  bretonnes  se  dansent  sur  des  airs  à  deux  reprises , 
chacune  de  deux  mesures  à  quatre  teins ,  et  se  compo- 
sent ainsi  de  huit  mesures  par  les  doubles  répliques* 
Chaque  reprise  doit,  comme  pour  la  gavotte,  commencer 
avec  le  second  tems  et  finir  sur  le  premier.  Elles  se  «lansent^à 
deux  et  à  quatre.  On  marche  pendant  la  première  reprise,  on 
figure  pendant  la  seconde.  Quand  on  est  quatre,  on  forme  un 
moulinet.  Quand  on  la  danse  à  deux  ,  un  tcès-grand  nombre 
de  danseurs  sont  à  la  suite  les  uns  des  autres,  et  semblent 
tourner  sur  un  pivot.  Les  femmes  supportent  ces  exercices 
beaucoup  plus  long-teras  que  les  hommes  ;  de  sorte  qu'au 
milieu  de  la  figure,  quand  un  des  spectateurs  aperçoit  le 
danseur  fatigué,  il  se  place  devant  lui  et  continue  de 
figurer.  Cette  danse  est  d'un  mouvement  gracieux  ,  ni  trop 
gai  ni  trop  grave. 

Langage. 

La  langue  française  est  la  seule  usitée  dans  le  dépar- 
tement ,  mais  on  y  traîne  un  peu  les  finales  des  mots 
et  des  phrases  ;  par  exemple  ,  on  prononce  fiye  ,  pa-yet 
eu  lieu  de  fille  et  de  paille.  Dans  les  campagnes  ,  chaque 
commune  a,  en  quelque  sorte,  son  idiome  composé  de 
mots  celtiques  <i  «  d'anciens  mots  romains  ou  tudesques, 
et  de  mots  français  qu'une  mauvaise  prononciation  dé- 
figure ,  on  dont  le  sens  est  extrêmement  altéré.  L'accent 
caractéristique  de  chaque  canton  est  bien  plus  fortement 
marqué  que  celui  des  villes.  On  distingue  facilement  un 
habitant  de  la  rive  gauche  de  la  Loire  ,  qui  a  l'accent 
poitevin,  d'un  habitant  des  environs  de  Chàteaubriant , 
de  Blain  ,  du  bourg  de  Batz  ou  des  marais  de  Montoire , 


(0  Dans  toatii.  la  Haute-Bretagne ,  on  dit  à  nuit  jponr  aujourd'hui t 
ce  qui  rappelle  l'ancien  usage  de  compter  par  nnit.  Ce  mot  qni  se  pro- 
nonce ane  ï,  se  rappr c'w  du  celtique  hrno-t ,  cette  nuit. 


Digitized  by  Googl 


DE  L'ACADÉMIE   CEfcTIQUE.  l4  1 

• 

qui  ont  des  accens  et  des  expressions  qui  leur  sont  pro- 
pres. Ils  parlent  d'ailleurs  de  manière  à  être  facilement 
entendus  des  Français  ,  habitans  des  villes.  On  remarque 
seulement  ,  en  général  ,  une  prononciation  lente ,  des 
constructions  embarrassées  ,  une  fatigante  affecta  lion  de  sé- 
parer les  mots  ou  de  les  joindre  par  des  monosyllabes 
insignifians.  Dans  les  environs  de  Guérande ,  quelques 
villages  parlent  également  le  français  et  le  celtique  van - 
netais.  L'usage  de  ces  deux  langues  leur  est  nécessaire 
pour -le  troque  ou  le  commerce  d'échange  qu'ils  font 
avec  les  départemens  d'au-delà  delà  Vilaine,  où  ils  por- 
tent du  sel ,  et  dont  ils  tirent  les  grains  gu'ils  consomment. 

Antiquités. 

Toute  la  partie  de  ce  département  située  sur  la  rive  gauche 
de  la  Loire ,  appartenait  autrefois  à  Ja  <  ité  des  Pictones. 
Ce  territoire  était  divisé  en  trois  pagi  :  le  pagus  ratensis 
ou  ratiensis  ,  le  pays  de  Retz,  dont  Ratiate  était  la  capi- 
tale, occupait  l'angle  formé  par  la  mer  et  la  rive  gauche 
de  ia  Loire  ;  le  pagus  arbatilicus  ».  herbidilicus ,  le  pays 
d'Herbauge ,  était  plus  haut  du  côté  de  Nantes,  et  avait 
pour  capitale  HerbadUla  ;  le  pagus  medalgicus  ,  le  pays 
de  Mauges .  comprenait  le  Montglône ,  aujourd'hui  Saint- 
Florent.  Ce  dernier  canton  qui  a  été  distrait  de  la  Bre- 
tagne ,  faisant  aujourd'hui  partie  de  Maine  -et-  Loire  » 
nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  Ratiate  et  à' Herba- 
dilla. 

On  a  cru ,  pendant  quelque  tems ,  que  Ratiate  était  la 
capitale  des  Lemovices  qui  habitaient  le  Limousin.  L'abbé 
du  Belley  et  d'An  ville  ont  restitué  cette  ville  à  la  Bretagne  , 
et  en  ont  fait ,  avec  raison  ,  la  capitale  du  pays  de  Retz.  Ces 
deux  auteurs  pensent  que  Saint-Père- en- Retz  était  autre- 
fois Ratiate  ;  il  est  plus  probable  que  c'était  Rezé.  En  ef- 
fet ,  le  pays  de  Reiz  s'étendait  jusque  vis-à-vis  Nantes.  Ra- 
tiate ,  suivant  l'opinion  commune,  a  été  détruite  par  les 
Normands,  ce  qui  fait  présumer  qu'elle  était  sur  les  bords 
de  la  Loire.  En  fouillant  les  terres  qui  environnent  Rezé» 
on  y  a  trouvé  des  tombeaux  et  autres  vestiges  d'antiquité; 
enfin,  l'auteur  de  la  vie  de  Saint-Phi!  bert ,  rapporte  qu'une 
dame  Rainilde  s'embarqua  sur  la  Sarthe  ,  entra  dans  la 
Loire  par  la  Mayne  (  ou  Mayenne  ),  et  parvintainsi  au  port 
de  Ratiate ,  qui  est  à  8  milles  du  monastère  de  Déas.  Ku 
5?o,  les  princes  bretons  qui  tenaient  Rezé  sous  leur  domi- 
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nation  ,  y  faisaient  battre  monnaie.  On  connaît  un  tiers  de 
sou  d'or  ,  avec  une  tète  cintrée  d'un  diadème  perlé,  et 
deux  légendes  portant  ces  roots  :  Ratiate  et  Theodoricum. 
Cette  médaille  est  probablement  du  comte  Théodoric,  fila 
de  Budic ,  comte  de  Vannes  ;  le  diadème  qu'on  y  remarque 
nous  le  montre  régnant  à  Rezé.  «  Le  bourg  de  Rezé ,  dit 
l'auteur  de  la  Dissertation  sur  les  monnaies  de  Bretagne» 
bien  remarquable  par  les  grandes  ruines  qu'on  y  voit,  et 
où  il  y  avait  autrefois  un  port ,  que  quelques-uns  soupçon- 
nent être  le  portus  Pictonum%  est  assurément  (a  ville  de 
Ratiate,  On  y  trouva  ,  il  y  a  peu  d'années,  des  médailles 
de  l'Empereur  Julien.  Cette  ville,  riche  par  son  commerce» 
fut  ruinée  dans  le  7.'  siècle.» 

Herbadilla  a  plus  encore  occupé  l'attention  que  Ratiate. 
M.  de  Valois ,  suivant  l'opinion  commune,  fixe  à  l'an  58o 
renglouûssçment  de  cette  ville  ;  Baillet  est  le  seul  qui  Tait 
placé  à  l'an  504.  Les  historiens  et  les  chroniqueurs  du 
tems,  gardent  le  plus  profond  silence  sur  cet  événement. 
On  s'est  borné ,  par  la  suite ,  à  copier  la  légende  de  Saint- 
Martin  ,  et  dans  cette  légende  la  submersion  £  Herba- 
dilla est  accompagnée  de  circonstances  tellement  absur- 
des, qu'on  a  été  tenté  de  la  regarder  comme  une  fable* 
,  On  ne  peut  douter,  cependant,  qu'il  n'y  ait  eu,  jadis, 
dans  la  seconde  Aquitaine,  an  canton  qui  avait  ses  com- 
tes ,  et  qu'on  appela  Comté  d'Herbauge  ;  il  est  probable 
qu'il  eut  sa  capitale ,  et  les  historiens  distinguent  parfai- 
tement la  capitale  et  le  canton.  On  peut  donc  croire  la 
légende  de  Saint-Martin ,  quand  «lie  annonce  l'existence 
d'une  ville  capitale  de  l'Her bauge  ,  et  connue  sous  le  nom 
&  Herbadilla.  On  peut  la  croire,  quand  elle  suppose  que 
cette  ville  était  commerçante  et  abondait  en  marchan- 
dises qui  y  étaient  importées  par  la  mer  et  la  Loire;  quand 
elle  dit  que  ses  habi tans  étaient  idolâtres.  On  peut  la  croire 
aussi,  quand  elle  dit  que  cette  ville  fut  tout  à  coup  sub- 
mergée. Elle  occupait  le  centre  d'un  bassin  où  se  jettent 
beaucoup  de  ruisseanx  ,  et  qui  était  couvert  de  bois.  Une 
inondation  de  la  Loire,  qui  se  trouve  encore  aujourd'hui 
plus  élevée  que  le  fond  du  lac ,  a  pu  procurer  un  sub- 
mergement  ou  un  engloutissement.  En  effet ,  si  le  lac 
de  Grand- Lieu  eut  existé  avant  le  6.'  siècle,  pourquoi 
les  auteurs  de  cet  âge,  qui  ont  cité  différens  bourgs  du 
comté  d'Herbauge,  n'en  auraient- ils  point  parlé?  pour- 
quoi n  aurait  on  pas  appelé  dès- lors  le  monastère  de  Vous, 
le  monastère  du  Grand  Lac? 
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Mail  les  légendaires  sont  comme  les  mythologues  ;  ils 
enveloppent  la  vérité  de  fables,  de  prodiges,  pour  satis- 
faire la  crédnlité  de  la  multitude ,  et  confondent  les  tems , 
les  personnes ,  pour  honorer  davantage  le  héros  qu'ils  cé- 
lèbrent. Il  est  donc  permis  de  douter  que  Saint  Martin 
ait  voulu  noyer  les  habitans  d' Herbadilla  v  qu'il  n'avait  pu 
convertir;  que  Dieu  ait  exancé  un  vœu  semblable;  que 
par  un  miracle  *  renouvelé  de  Sodome,  une  femme  qui 
accompagnait  notre  Saint ,  ait  été  changée  en  pferre,  pour 
punition  de  sa  curiosité;  enfin,  que  l'engloutissement  d%Her~ 
badilla  ait  eu  lieu  au  6."  siècle ,  lorsque  Grégoire  de  Tours 
et  le  poète  Fortnnat  n'en  paraissent  point  instruits.  On 
pense  que  cet  événement  a  dû  arriver  du  8.c  au  i  i.* 
siècle  ,  dans  ces  tems  de  troubles  et  de  profonde  igno- 
rance dont  il  nous  reste  si  peu  de  monumens. 

Le  lac  de  Grand  Lien  avait  haute  ,  moyenne  et  basse 
justice.  Le  tribunal  siégeait  dans  un  bateau  à  200  pas  du 
rivage.  Lorsque  le  juge  prononçait  la  sentence  ,  il  devait, 
de  son  pied  droit,  toucher  l'eau  du  lac*  On  remarque 
à  sa  pointe  méridionale,  une  petite  île  de  figure  à  peu  près 
rondïe ,  et  de  5  è  600  pas  de  diamètre.  Elle  se  nomme  file 
d'Z7is.  Il  y  a  au  milieu  une  pierre  debout,  ou  menhir,  de  16 
décimètres  (  5  pieds  )  de  hauteur,  sur  6  à  9  (  2  pieds  à  2  pieds 
et  demi)  de  largeur  à  sa  base.  Cette  pierre  parait  profon- 
dément enfoncée  en  terre  ;  elle  est  percée  d'un  trou  rond, 
de  16  centimètres  de  diamètre,  à  environ  16  centimètres* 
du  sol.  Elle  sert,  suivant  une  vieille  tradition,  à  boucher 
l'entrée  du  gonffre  qui  a  vomi  l'eau  du  lac.  Ce  gouffre 
renferme  un  géant  énorme  (  l'antagoniste  de  Saint  Mar- 
tin ),  qui,  par  les  efforts  qu'il  fait  pour  se  délivrer,  ex- 
cite des  tempêtes  sur  le  lac.  Il  est  réservé  à  une  jeune 
vierge  d'enlever  cette  pierre.  On  remarque  près  d'elle  le 
tronc  d'un  vieux  arbre  qui  parait  avoir  été  un  chêne.  On 
voit  encore,  à  peu  de  distance  du  lac,  une  seconde  pierre 
debout,  informe,  qu'on  nomme  dans  le  pays,  la  vieille  de 
Saint  Martin;  car ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué ,  les  circonstances  qui  ont  accompagné  la  destruction 
de  Sodome  et  la  création  du  lac  Asphaltide,  se  retrou- 
vent, à  peu  de  chose  près,  dans  l'histoire  du  lac  de  Grand  - 
Lieu  et  de  la  ville  d'Herbadilla.  Les  marais  du  lac  de  Grand- 
Lieu,  suivant  les  habitans  des  communes  voisines,  sont 
peuplés  de  farfadets,  de  loups-garoux  ;  devons-nous  ajou- 
ter que  c'est  dans  ce  pays ,  où  les  esprits  sont  si  crédules 
et  si  superstitieux,  qu'a  pris  naissance  la  guerre  affreuse, 
dite  de  la  Vendée. 
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On  trouve  dans  plusieurs  endroits  du  département,  de» 
pierres  énormes  que  les  uns  considèrent  comme  des  mo- 
mimens  funèbres  ou  religieux,  que  d'autres  regardent 
comme  des  monumens  militaires ,  et  que  nous  croyons  , 
dans  ces  diverses  hypothèses  ,  avoir  été  élevés  par  les 
Celtes. 

Le  monument  de  Saint  Nazaire  est  le  plus  considérable 
de  ious.  C'est  une  pierre  longue  de  3  mètres  26  centi- 
mètres(zo j^eds),  large  de  1  mètre 64  centimètres(ô  pieds), 
et  épaisse  de  34  centimètres  (  t  pied  7  lignes  ).  Elle  est 
supprotée  par  deux  autres  pierres ,  dont  une  au  sud ,  a  1 
mètre  94  centimètres  (  6  pieds)  d'élévation  au-dessus  du 
sol .  2  mètres  27  centimètres  (  7  pieds  )  de  large ,  et  64 
centimètres  (  2  pieds  d'épaisseur  )  ;  Vautre,  au  nord  ,  a  éga- 
lement 1  mètre  94  centimètres  (  6  pieds  d'élévation) ,  mais 
n'a  que  16  centimètres  (  6  pouces)  de  large,  et  3z  centi- 
mètres 1  pied  d'épaisseur  ).  A  côté  ,  vers  l'ouest ,  est  une 
autre  pierrr  ,  taillée  en  cône  ,  qui  a  3  mètres  Ô7  centimètres 
(  1 1  pieds  )  de  long,  sur  97 centimètres  (  3  pieds)  de  large  a 
sa  base,  et  3  centimètres ( 4  lignes )  d'épaisseur.  On  assure 
qu'en  touillant  la  terre  sous  ces  pierres  ,  on  y  a  trouvé  des 
urnes,  des  pièces  d'or,  d'argent  et  de  cuivre.  Si  cela  est 
vrai ,  il  n'est  plus  guère  permis  de  douter  que  ce  ne  soit  un 
monument  funèbre. 

La  commune  de  Sion  ,  canton  de  Derva),  renferme  sept 
de  ces  énormes  pierres,  qui  ont  été  plantées  de  main  d'hom- 
me. Elles  sont  toutes  sur  la  même  ligne ,  au  bord  d'une  pe- 
tite lande  et  d'un  carrefour.  Il  est  certain  qu'elles  ont  été 
transportées  exprès  dans  ce  lieu ,  parce  qu'il  n'y  a  poiut 
aux  environs  de  carrières  de  pierres  de  la  même  espèce. 

On  remarque  aussi  dans  le  territoire  de  Saint-Mars-de« 
Coûtais ,  au  bord  de  la  rivière  du  Tenu,  à  l'endroit  nommé 
le  Porc  Besson  ,  une  pierre  adossée  et  soutenue  d'un  côté 
par  un  ravin  fort  escarpé;  et  de  l'autre  ,  par  deux  pierres 
posées  de  champ.  Cette  pierie ,  qui  est  énorme  ,  se  trouve 
ainsi  couvrir  une  chambre  ou  galerie  de  2  mètres  60  cen- 
timètres de  hauteur,  sur  3  mètres  3o  centimètres  de  largeur 
en  carré,  et  les  habituns  du  lieu  nomment  ce  monument 
îa  Salle  des  Fées. 
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RECHERCHES 

Sur  V Armorique  et  les  Armoricains  anciens 

et  modernes , 

Par  M.  BAUDOUIN  DE  MAISONBLANCHE. 


SUITE. 


ce 


TROISIÈME  LETTRE. 

- 

DuMontSi~Michcl,le  1791. 

L'hospitalité  que  vous  venez  de  recevoir 
dans  notre  maison,  serait  peu  généreuse,  m'a 
protesté  l'un  des  derniers  disciples  de  Montfau- 
con  ,  si  avant  votre  départ,  et  près  moi-même 
de  quitter  à  jamais  cette  retraite ,  je  ne  vous  en 
faisais  pas  connaître  les  antiquités. 

y>  C'est  d'ici  que  Ninnius,  chroniqueur  an- 
glais ,  trace  l'étehdue  des  concessions  faites  par 
Maxime  à  Conan-Mériadec ,  premier  prince  bre- 
ton ;  a  monte  y  au  (  dit-il  ),  usque  ad  civitatem 
Canguic  et  indè  ad  tumulum  occidentalem ,  id 
est,  Crug  ochidient. 

»  Vous  voyez  que  notre  montagne  est  qualifiée 
yau  ,  c'est  à-dire  haut  lieu  consacré  par  la  reli- 
gion. Effectivement,  elle  fut  habitée  par  un  coU 
lége  de  druidesses ,  dont  la  règle  était  l'inverse 
Acad.  celù.  Tome  5.  K 
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do  celle  des  vestales  romaines,  puisqu'elles  ac- 
cordaient les  dernières  faveurs  aux  pèlerins  qui 
venaient  les  visiter.  N 

»  La  vaste  forêt  qui  environnait  leur  séjour, 
s'appelait  Seiszi  ,  la  demeure  des  sept  qui  com- 
posaient le  collège,  nombre  jadis  très -révéré, 
qui  paraît  avoir  été  celui  des  réunions  druidiques. 
Notre  culte  actuel  y  a  sagement,  comme  en  Angle- 
terre, substitué  celui  des  sept  Saints,  premiers  apô- 
tres de  la  Bretagne,  pour  détourner  la  superstition 
qui  conduisit  long-tems  aux  anciennes  retraites  du 
druidisme.  Sans  doute  un  mélange  abusif  d'idées 
anciennes  et  nouvelles,  corrompit  quelquefois  la 
dévotion  aux  sept  Saints ,  puisque  dans  son  his- 
toire de  Bretagne,  Lobineau  assure  que  des  évê- 
ques  en  ont  condamné  les  pratiques. 

»  Au  surplus ,  malgré  l'expulsion  par  le  chris- 
tianisme, de  ces  singulières  cénobites  du  mont 
Yau,  les  pèlerinages  n'ont  discontinué  qu'à  la 
révolution.  C'était  une  mode  pieuse  chez  les  jeu- 
nes maris,  de  n'approcher  de  leurs  nouvelles 
épouses  qu'à  leur  retour,  comme  s'ils  eussent 
dû  porter  au  mont  le  premier  tribut  de  leur  vi- 
rilité, ou  surpasser  la  continence  de  Tobie. 

»  Les  voyageurs  payens  remportaient  sur  leurs 
habits  autant  de  signes  éclatans  qu'ils  avaient 
de  fois  outragé  la  pudeur  avec  les  druidesses. 
Les  pèlerins  chrétiens  ornent  leurs  épaules  de 
nombreuses  et  larges  coquilles.  En  passant  dans 
les  bourgs  et  les  villes ,  ils  s'annoncent  au  son 
bruyant  de  cornets  en  grosse  terre  et  recourbés, 
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qui  remplacent  les  belles  cornes  de  bœufs  dont, 
sans  doute,  les  galantes  prêtresses  de  la  forêt  de 
Seiszi  faisaient  cadeau  à  leurs  sectateurs. 

»  Sur  le  sommet  de  ce  site  pittoresqtîe,  une 
chapelle  fut,  au  8.f  siècle,  dédiée  à  Saint  Mi- 
chel, et  érigée  en  abbaye  de  Bénédictins.  Savez- 
vous  pourquoi  tous  les  haut-lieux  du  paganisme 
offrent  aujourd'hui  des  églisçs  sous  le  vocable 
du  même  archange?  cette  prédilection  n'est  pas 
seulement  provenue  des  apparitions  de  Saint  Mi- 
chel sur  certaines  montagnes  (  car  je  n'entends 
subjuguer  personne  par  des  légendes),  elle  est 
encore  puisée  dans  Saint  Jude  et  dans  l'Apoca- 
lypse, qui  nous  représentent  ce  chef  de  l'armée 
céleste  triomphant  du  dragon  infernal  et  le  pré- 
cipitant en  terre. 

>j  Adieu ,  Monsieur ,  adieu.  Vous  regretterez 
certainement,  en  parcourant  la  Bretagne ,  la  sup- 
pression des  abbayes  à  cause  de  leurs  archives. 

»  Au  reste,  prenez  des. précautions  en  passant 
nos  grèves  mobiles,  où  j'ai  souvent  vu  l'ouragan 
faire  sortir  des  sables  un  grand  nombre  d'arbres, 
témoins  incontestables  de  l'ancienne  forêt  qui  cou- 
vrait le  même  terrain. 

A 

QUATRIEME  LETTRE. 

De  Dol,  le  1791. 

C'est  à  la  hâte,  mon  ami,  que  je  vous  écris 
d'un  pays  d'où  je  vais  m'empresser  de  fuir,  à 
cause  de  son  insalubrité.  La  fièvre  est  un  tribut 
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annuel  qu'il  faut  ici  payer  aux  exhalaisons  mor- 
bifiqnes  qu'engendrent  les  marais  créés  par  les 
invasions  de  la  mer,  et  l'obstruction  de  Pécou- 
lement  naturel  des  eaux  maintenant  stagnantes. 

Puisse  le  Gouvernement ,  qui  connaît  le  prix 
des  hommes,  dessécher  enfin  ces  marécages,  et 
consolider  les  digues  coûteuses  qui  garantissent 
faiblement  un  territoire  précieux,  des  fureurs 
de  l'Océan. 

J'ai  visité  dans  ma  route ,  la  colonne  de  pierre 
à  une  demi-lieue  de  la  ville.  Ce  bloc  de  granit, 
haut  de  29  pieds,  sans  compter  la  portion  en- 
terrée, et  de  forme  quadrangulaire,  ne  présente 
nulle  inscription,  parce  que  les  Celtes  n'écri- 
vaient point  en  matière  de  religion  et  d'histoire. 
Le  nom  de  champ  Dolent^  conservé  au  terrain 
sur  lecjuel  elle  est  située,  et  quatre  chemins  qui 
y  aboutissent  encore ,  nous  indiquent  une  co- 
lonne leugaire;  car,  Doivent  est  route  de  DoL 

On  m'a  conduit  au  Mont-Dol,  monticule  isolé, 
d'une  liçue  de  circuit,  qui  s'élève  au  milieu  des 
marais ,  à  peu  de  distance  de  la  ville  ;  j'y  ai 
trouvé,  sur  le  plateau  du  sommet,  des  vestiges 
d'un  bosquet,  un  réservoir  d'eau  qui  ne  tarit 
jamais,  et  un  ancien  temple  du  paganisme  con- 
verti en  chapelle  de  Saint-Michel ,  à  demi  rui- 
née. 

Au  pignon  intérieur  du  sanctuaire,  sont  ados- 
sés deux  autels  couverts  de  tables  en  tuffeau 
brunâtre  et  très^dur.  De  ces  deux  pierres  plates, 
l'une  est  longue  de  six  pi'jds  et  demi,  l'autre  de 


Digitized  by  Google 


DE  L'ACADÉMIE  CELTIQUE.  I  ÇJ 

cinq.  Elles  sont,  dans  toute  leur  étendue,  percées 
de  trous  carrés  de  six  pouces  à  leur  ouverture, 
et  dans  le  bas  rétrécis  à  un  pûuce  et  demi.  Un 
massif  de  maçonnerie  haut  de  trois  pieds  et  vi- 
de intérieurement,  supporte  chacune  de  ces  ta- 
blettes  antiques. 

J'ai  pénétré  par  une  fenêtre  à  l'extérieur  du 
pignon,  et  j'ai  remarqué  vis-à-vis  des  autels  uné 
entrée  dans  leurs  cavités  :  elle  n'a  que  vingt-deux 
pouces  de  hauteur  sur  quatorze  de  large;  et  quoi-' 
qu'elle  soit  aujourd'hui  bouchée,  on  aperçoit  dis- 
tinctement ses  dimensions,  ainsi  que  la  trace  des; 
gonds  et  des  verroux.  C'était  par  là  que  les  ini- 
tiés et  ceux  qui  participaient  aux  sacrifices  ex- 
piatoires, s'insinuaient  sous  les  autels  pour  y  re- 
cevoir sur  tout  le  corps  le  sang  des  tauroboles. 

En  me  retournant  au  nord ,  j'ai  frémi  de  me 
voir  sur  le  bord  d'un  affreux  précipice  produit 
par  l'escarpement  perpendiculaire  de  la  butte. 
Ces  sites  choisis  favorisaient  merveilleusement  les 
impostures  du  paganisme ,  par  la  punition  des 
raéeréans. 

Nous  devons  la  conservation  de  ces  autels,  évi- 
demment romains  et  non  druidiques ,  au  génie 
conservateur  du  christianisme ,  qui  les  a  fait 
servir  à  la  célébration  de  ses  mystères,  en  bou- 
chant les  trous  avec  du  plâtre  qu'on  y  voit  en- 
core. 

«  Jouissez  de  la  perspective  ,  me  dit  mon 
guide  officieux,  en  nous  retirant ,  et  parcourez  les 
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variétés  de  la  plaine  immense  qui  se  développe 
sous  vos  regards. 

»  Là,  vers  l'orient,  ce  cône  élevé,  c'est  le 
mont  Saint-Michel;  au  nord  est ,  ce  qui  n'est 
maintenant  qu'un  simple  rocher  battu  par  la  mer, 
a  cependant  retenu  son  ancien  nom  de  Tonz— 
belen^  tertre  de  Belenus  :  c'est  ce  que  les  char- 
triers  et  les  légendaires  appellent  ad  duas  tumbas. 
%  »  Cette  roche  vers  le  nord,  est  Bo/nen,  au- 
trefois paroisse  considérable,  et  cette  autre  est 
Tomen,  »  Voilà,  lui  observai- je,  du  celtique  : 
Ros-mbn,  collines  de  pierres;  Twm-men ,  tertre 
rocailleux» 

«  Voyageur  honnête ,  ajouta  t-il  en  soupirant  , 
contemplez  les  marécages  qui  nous  environnent; 
ils  remplacent  une  grande  forêt  qui  régnait  de 
Cancalle  à  Granville  :  un  ouragan  de  709  la  ren- 
versa; soiji  sol  et  celui  de  plusieurs  communes 
fertiles  ont  été  successivement  rongés  par  la  mer. 
Une  tempête  affreuse  découvrit  en  1735  les  rui- 
nes du  bourg  de  Paluel,  submergé  depuis  i63q. 

»  Nos  marais  rappellent  encore  l'existence  et 
le  renversement  de  la  forêt.  On  y  déterre  des 
chênes  entiers,  dont  le  bois  très-mou  se  durcit 
et  noircit  à  l'air:  nous  l'appelons  du  coiron; l'on 
trouve  même  des  noisettes  dans  le  Quenquelvez 
des  marais.  »  —  Celà  ne  me  surprend  pas,  lui 
remontrai- je,  car  Quen  quelvez  est  en  celtique  > 
le  Plessis  aux  coudriers;  et  ces  noisettes  prou- 
vent que  la  submersion  survint  à  la  fin  de  l'été. 

1 
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Quant  à  votre  coiron  %  mot  purement  topique, 
c'est  tout  simplement  du  bois  à  bas,  Coat- 
traon,  débris  de  la  forêt  renversée.  Je  suis  beau- 
coup  plus  surpris  du  silence  absolu  de  César  % 
de  Ptoloœée  et  de  la  Notice  de  l'Empire,  sur 
votre  pays  de  DoL 

ce  —  La  raison  en  est  simple  ,  m'assure  mon 
conducteur  ;  nous  n'étions  au  plus  qu'un  pagus 
de  la  cité  Curiosolite,  à  F  époque  de  la  conquête 
des  Gaules,  et  jusqu'à  l'arrivée  des  Bretons  irir- 
su  la  ire  s  commandés  par  Conan ,  que  Maxime 
fixa  dans  l'Ârmorique,  à  la  fin  du  quatrième 
siècle.  Leur  camp  fortifié,  devint  un  lieu  dou- 
tant plus  important  ,  qu'il  servait  de  boulevart 
aux  frontières  du  royaume  armoricain.  Sdit  alors , 
soit  antérieurement,  Dol  reçut  son  nom  de  sa 
position  au  milieu  d'unf  plaine  unie  comme  une 
table,  Dol,  » 

J'admirai  la  loyauté  bretonne  qui  refusait  à  sa 
ville  une  ancienneté  fabuleuse.  Flatté  de  mon  at- 
tention, il  continua. 

«  —  Vous  venez,  Messieurs  les  constituant, 
de  supprimer  notre  diocèse,  par  vos  nouvelles 
circonscriptions.  Au  moins ,  doit-on  en  conserver 
la  mémoire  comme  d'un  monument  historique, 
car  la  dispersion  de  ses  paroisses  en  d'autres  évô- 
chést  offrait  un  spectacle  unique  dans  un  pays 
tout  catholique. 

»  Que  de  rêveries  on  a  débitées  sur  l'origine 
de  cet  éparpillement!  Il  n'est,  à  cet  égard,  que 
une  opinion  raisonnable,  et  la  voici  : 
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»  Les  troupes  de  Conan  étaient  chrétiennes, 
au  moins  en  partie;  et  leur  idiome,  quoique 
dérivé  du  celtique ,  différait  nécessairement  de 
celui  des  habitans  indigènes  del'Armorique.  Vous 
pouvez  en  juger  par  la  diversité  des  dialectes 
actuels  de  la  Basse-Bretagne,  et  l'immense  mul- 
tiplicité des  patois  de  la  France. 

35  II  fallait  donc  à  l'armée  de  Conan-Mériadec, 
des  aumôniers  particuliers,  ainsi  qu'à  leurs  pre- 
miers descendans  :  tels  furent  les  deux  Samson, 
évêques  bretons  de  l'île,  qui  vinrent  exercer  les 
fonctions  apostoliques  auprès  de  leurs  compa- 
triotes; tel  fut  Saint  Magloire,  qui  suivant  l'au- 
teur de  sa  vie  :           ad  prœdicandum  populo 

ejusdem  linguœ  in  accidenté  consistent  f  mare 
transfrelavit%  properans  Jimbus  tcrritorii  Do- 
lensis. 

»  Ce  passage,  jusquTci  mal  expliqué,  a  fait 
dire  aux  écrivains  bretons,  que  la  mission  de 
Saint  Magloire  s'étendait  à  tous  les  Armoricains, 
tandis  qu'elle  était  bornée  aux  Insulaires  établis 
dans  l'Armorique,  et  même  à  ceux  dépendans 
de  la  colonie  Doloise,  qui  parlaient  la  langue  du 
missionnaire,  parce  qu'ils  sortaient  du  même 
pays.  » 

Rapprochons  maintenant  de  ces  faits  plus  que 
vraisemblables,  ce  que  nous  apprend  le  Chro- 
nicon  Briocense ,  et  la  position  des  paroisses 
dispersées  de  Tevêché  de  Dol;  nous  trouverons 
la  cause  très-naturelle  de  leur  éparpillemenL 
L'Armorique  subjuguée  par  les  Bretons  de  Go- 
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nan ,  ils  fortifièrent  les  villes  et  les  châteaux ,  en 
y  mettant  des  garnisons  bretonnes  ;  ils  se  retran- 
chèrent sur  des  promontoires  en  divers  lieux  (a). 
Or,  considérons  quelles  sont  les  cures  de  Ddl 
enclavées  dans  d'autres  diocèses;  nous  les  ver- 
rons presque  toutes  sur  des  pointes  avancées  en 
mer;  par  exemple ,  Saint  Jagu ,  Lanloup ,  Keriti, 
Brehac,  Trevou-Treguignec ,  Loguivy,  Perros, 
Loquirec  ,  Locquenolé.  Cette  dernière  station 
était  du  plus  grand  intérêt  pour  s'assurer  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Morlaix  ;  et  les  paroisses 
de  l'intérieur,  en  petit  nombre ,  fournissaient  à 
la  cavalerie  des  fourrages  peu  abondans  sur  les 
côtes. 

Il  est  évident  qu'à  ces  garnisons  venues  de 
la  Grande-Bretagne ,  et  composées  de  chrétiens  , 
d'autres  missionnaires  ne  pouvaient  convenir 
que  'des  compatriotes ,  ejusdem  linguœ  :  De-là 
naquit  la  composition  singulière  du  diocèse  de 
Dol.  Les  trois  paroisses  qui  en  dépendaient  près 
de  Rouen,  ont  une  origine  différente  :  annexes 
du  monastère  de  Pental,  concédé  par  un  roi  de 
France,  Saint  Samson  les  unit  à  son  évêché, 
par  sa  possession  de  les  régir,  que  continuèrent 
ses  successeurs. 


(a)  Munie™  nt  tintâtes  et  oppida  militibus  Britannis 
et  promontoria  in  diversis  locis  statuta. 

(  Chronicon  Briocensç  ). 


- 

Digitized 


■ 

l54  MÉMOIRES 

CINQUIÈME  LETTRE. 

De  Saint-Malo,  i^r. 

J'ai  descendu  sur  les  ruines  d'Alet,  ancienne 
ville  des  Malouins ,  quelquefois  nommée  Guic- 
Âlet;  parce  qu'elle  n'était  d'abord  qu'un  simple 
canton,  et  Di  Alet,  la  demeure  des  Letes.  Ses 
évêques  prirent  souvent  le  titre  àyEpiscopus  dia- 
letensis. 

Situé  sur  une  pointe  à  l'entrée  de  la  Rance  , 
Alet  doit  sa  fondation  aux  vétérans  que  Cons- 
tance Chlore  y  établit  pour  la  garde  des 'côtes.; 
car  je  crois  cette  colonie  antérieure  à  celle  de  Doi 
dont  elle  fut  toujours  distincte  et  qu'elle  resserra 
au  levant.  Aussi  César  et  les  écrivains  des  trois 
siècles  suivans  n'en  font-ils  nulle  mention  (a). 

Le  Clos-poulet  actuel ,  canton  environnant  de 
Saint-Malo,  est  évidemment  Clos-plou-let  (a)-f 
Y  enceinte  de  la  peuplade  des Le  tes.  Ces  bénéfices 
militaires  furent  souvent  formés  de  terrains  va- 
gues et  de  pacages  incultes ,  que  les  concession- 
naires amélioraient  par  leurs  esclaves  ;  car  les 
terres  laissées  sous  herbe,  les  pâturages,  s'appel- 


er Une  preuve  convaincante  que  c'était  une  colonie 
militaire,  s'infère  du  nom  de  Ludaleta  (1)  que  lui  donne  le 
Chronicon  Briocense.  Lu  en  breton -gallois  signifie  armée  ; 
et  peut-être  les  Lucumones  d'Italie,  chefs  de  l'armée  com- 
mune ,  ont-ils  pris  leur  titre  dans  cette  source. 
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lent  encore  Le  ton.  L'abandon  que  les  Romains 
en  faisaient  à  leurs  soldats  bénéficiaires  ,  a  sans 
doute  servi  de  prétexte  aux  seigneurs  de  fief,  wi 
Bretagne ,  pour  s'arroger  la  propriété  des  Landes 
décloses. 

LaNotice  de  l'Empire  d'occident,  place  un  com- 
mandant àAlet,  sous  le  titre  de  Prœfectus 

militum  marlensium  ,  Aleto  :  milices  du  même 
genre  que  les  Martésiens  chargés  de  défendre  les 
bords  du  Rhin,  sous  les  ordres  du  commandant 
de  Mayence. 

Les  antiquités  trouvées  dans  les  ruines  d'AIet  • 
consistent  en  vestiges  d'édifices  de  briques  rou- 
ges ,  en  plusieurs  médailles  romaines ,  quelques 
tombeaux  en  tuiles  ,  où  des  cadavres  très-grands 
avaient  la  tête  appuyée  sur  une  brique. 

L'endroit  de  la  Rance  qui  baignait  la  Cité, 
nom  encore  subsistant,  s'appelle  Soli-doR)  porte, 
entrée  des  S  otites  (3),  ou  Stihi-dor,  portes  de  la 
rivière  ^  qui  alors  se  divisait  en  deux  embouchu- 
res. Actuellement  même  c'est  une  expression  du 
commerce  malouin  ,  que  les  navires  mouillés  en 
cet  endroit ,  sont  entre  les  portes. 

J'ai  voulu  observer  en  grand  les  usurpations  de 
la  mer,  et,  la  lunette  à  la  main,  j'ai  parcouru  des 
yeux  la  superbe  rade  qui  se  déploie  vers  le  nord. 
Je  me  suis  convaincu  que  l'île  Césambre ,  malgré 
les  protestations  du  chapitre  de  Saint  Malo  dans 
ses  comptes ,  a  été  très-écornée ,  et  que  les  pacages 
situés  à  Topposite  ont  totalemeqfr  disparu.  La  dé- 
nomination de  cette  île,  Cjess  an-ber  (4),  apprend 
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que  le  cours  de  laRance  finissait  là,  et  que  com- 
mençait alors  le  domaine  de  la  mer.  Aussi  jusque-là 
les  Malouins  disent  -  ils  que  les  navires  sont  en 
Rance. 

Les  forts  qui  garantissent  aujourd'hui  leur 
baie ,  retiennent  les  appellations  celtiques  de  leur 
emplacement.  Ici  c'est  la  Conchée,  la  Pointe , 
Cunk.  f  originairement  un  promontoire  :  là  sont 
le  grand  et  le  petit  Be,  c'est-à-dire  la  grande  et  la 
petite  embouchure, 

Les  Âletiens  plusieurs  fois  pillés  par  les  Bar- 
bares,  délaissèrent  enfin  leur  cité  :  inquiets  sur 
leurs  richesses  et  jaloux  de  leur  liberté  f  ils  préfé-. 
rèrentle  séjour  beaucoup  plus  sùr  de  la  presqu'île 
de  Saint-Malo,  vers  la  fîn  du  onzième  siècle  et  le 
commencement  du  douzième. 

Descendu  de  militaires  et  de  navigateurs  ,  le 
malouin  est  aussi  brave,  aussi  intelligent  que  ses 
ancêtres.  Souvenons-nous  que  le  héros  de  la  ma- 
rine française,  Duguay-Trouin  ,  naquit  et  vécut 
à  Saint-Malo  :  mais  pour  le  savoir ,  je  suis  obligé 
de  consulter  ses  Mémoires.  Malouins ,  où  est  la 
statue  de  ce  grand  homme?  Je  l'ai  cherchée  sur 
votre  beau  fort  de  la  Hollande  ;  mais  vainement! 

- 

SIXIÈME  LETTRE. 

De  Corseult,  1791. 

L'impatience  m'a  fait  dépasser  Dinan,  qui 
dans  tous  les  tems  mérita  ce  beau  titre  de  dînant 
sans  tache ,  par  la  conduite  et  la  bravoure  de  ses 
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Iiabitans  ;  c'est  la  patrie  de  Mahé  de  la  Bourdon- 
naye,  malheureusement  rival  de  Dupleix  dans 
l'Inde,  et  celle  de Duclos-Pinot,  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  française. 

J'ai  couru  à  la  cité  des  Curiosolites ,  célèbre 
par  les  Commentaires  de  César.  Quelles  ruines 
précieuses  pour  un  amateur  ! 

Chacun  en  possède  ici  son  lambeau  :  l'un  vous 
montre  des  médailles  du  Haut  et  du  Bas-Em- 
pire, l'autre  des  Goths;  celui-ci  des  ustensiles 
romains;  celui-là  dés  dessins  d'idoles  déterrées  % 
dont  l'une  qui  a  passé  dans  le  cabinet  du  prési- 
dent Robien,  avait  l'index  delà  main  droite  sur 
la  bouche,  et  ressemblait  à  un  Harpocrate. 

Le  bourg  de  Corseult  n'occupe  qu'une  petite 
partie  de  l'emplacement  trèa-étendu  de  la  ville; 
car,  à  une  grande  distance,  on  rencontre  du 
briquetage,  des  restes  d'édificés  cimentés  avec 
beaucoup  d'art;  les  tuiles  y  sont  inépuisables, 
quoiqu'on  en  ait  extrait  une  quantité  prodigieuse 
employée  au  ciment  des  murs  de  Saint -Malo, 
lors  de  leur  reconstruction. 

Je  vous  épargne  la  description  de  ces  raines , 
détaillée  au  tome  I.cr  de  l'histoire  de  l'Académie 
des  Inscriptions.  Un  mot  seulement  au  sujet  du 
temple,  dont  la  moitié  subsiste  encore  sur  un 
tertre  voisin. 

C'était  le  fanum  Marris,  marqué  dans  les  iti- 
néraires romains.  Il  en  existe  des  pans  de  mur 
revêtus  de  petites  pierres  carrées,  par  assises  ré- 
gulières. L'édifice  est  certainement  romain,  peut- 
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être  substitué  à  un  haut-lieu  druidique  consacré 
au  génie  de  la  cité.  La  conjecture  est  appuyée 
sur  lé  nom  que  porte  la  colline,  Bécherel,  car 
Be-ker-ex  se  traduit  naturellement  par  la  pointe, 
le  tertre  de  l'ange  de  la  cité  (5). 

Dans  la  construction  de  l'église  paroissiale  de 
Corseult,  l'architecte  a  pris  le  soin  de  tailler  ex- 
près et  d'incruster  dans  un  pilier,  une  pierre 
prise  de  quelque  tombeau ,  sur  laquelle  on  lit 
l'inscription  suivante  : 

D  .  M  .  S 

Siliciana 
M.  Cidde-do 

mo  Afrka 
eximia  pietale 
,  filium  secuta 

hic  si  ta  est. 
Vixit  an  LXV. 
c.  Ji.  januari 
us  Jil-posuit. 

La  dédicace    diis  manibus  sacrum....  re- 
porte 1  inhumation  de  Siliciana  au  tems  du  pa- 
ganisme. Cette  africaine,  que  la  tendresse  ma- 
ternelle attachait  aux  pas  de  son  fils,  avait  suivi 
peut-être  un  de  ces  Maures,  archers  distingués, 
que  le  gouvernement  romain  employait  dans  ses 
armées,  et  dont  la  Notice  de  l'Empire  place  des 
corps  dans  l'Armorique. 

Si  Ton  ne  voit  point  de  préfecture  militaire  à 
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Corseult,  ville  non  maritime;  si  la  nécessité  de 
se  précautionner  contre  les  incursions  des  pirates 
septentrionaux,  détermina  sa  fixation  dans  Alet, 
à  la  vue  des  ouvrages  dont  Corseult  était  décoré. 
Ton  est  forcé  de  croire  qu'il  résidait  au  moins 
quelque  cohorte  dans  ce  chef-lieu  d'une  cité  çon-  ■ 
-sid  érable. 

Plusieurs  chemins  ferrés  partent  de  son  em- 
placement ;  il  en  subsiste  des  parties  entières  , 
qui  conduisent  vers  Rennes,  Erqui,  les  Lexo- 
biens,  et  Vannes,  sans  contredit  la  plus* consi- 
dérable alors  des  villes  de  l'Armorique. 

Cette  dernière  route,  bombée,  élevée  de  qua- 
tre à  cinq  pieds  au-dessus  du  terrain  environnant, 
se  rend  à  Beauboîs ,  traverse  l'étang  actuel  de 
Jugon,  se  retrouve  à  Langouedre  et  au  Méné. 

On  voit  sur  ce  chemin ,  à  St-Méloir,  près  de 
Bourseul,  une  colonne  Jeu gaire  composée  dequa- 
tre  piliers  ronds,  adossés  et  réunis,  sur  l'un  des- 
quels, creusé  pour  l'écoulement  des  libations,  est 
l'inscription  latine  qui  suit  : 

Imp.  Cœs. 
A  vonico+Victorino. 
p:  f:  p:  i:  S.  c^.„  a 
LEVG. 

ce  A  l'empereur  César  Avonicus  Victorinus , 
»  pieux ,  heureux,  prince  invincible,  par  un  sé- 
»  na tus-consul  te.  Lieue  » 

Ce  Victorinus  associé  à  l'empire  par  Posthume, 

» 

* 

■ 

r 

•  * 

t 
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tyran  des  Gaules,  vers  265,  fut  massacré  par  ses 
soldats,  en  268. 

Quelques  érudits  voudraient  diviser  les  lettres 
du  dernier  mot,  et  les  interprêter  par  Legatus 
e/'us ,  *vovet$  consecrat;  mais  en  , plusieurs  en- 
droits des  Gaules,  on  remarque  des  colonnes 
itinéraires,  qui,  quoiqu'élevées  sous  l'empire  ro- 
main, marquent  les  distances  à  la  gauloise,  par 
lieues  et  non  par  milles. 

Au  reste ,  des  quatre  piliers  de  ce  monument, 
trois  étaient  sans  doute  destinés  à  recevoir  des 
statues  des  dieux  et  de  l'empereur. 

Corseult  soumis  par  Jules-César ,  put  perdre 
la  supériorité  sur  son  territoire  ;  mais  il  ne  laissa 
pas  que  d'être  considérable  jusqu'à  sa  destruction, 
dont  il  est  impossible  de  préciser  et  la  cause  et 
l'époque. 

Oh  l'attribùe  avec  vraisemblance  à  des  pirates 
hibernois,  qui,  vers  388,  ravagèrent  le  pays,  tuè- 
rent Calphurnius  et  enlevèrent  son  fils  Patrice, 
l'apôtre  de  l'Irlande.  Par  là  s'explique  comment 
cette  cité  ne  fut  jamais  épiscopale.  L'on  conçoit 
dans  la  même  opinion,  pourquoi  les  Tables  et 
les  Itinéraires  de  l'Empire,  rédigés  depuis  le  qua- 
trième siècle,  gardent  sur  Corseult  un  profond 
silence,  et  parlent  uniquement  de  fanum  Mar- 
tis,  respecté  par  des  barbares  dont  le  dieu  de  la 
guerre  était  la  principale  divinité.  Ces  conjectures 
s'accorderaient  avec  la  découverte ,  à  Corseult  t 
de  quelques  monumens  postérieurs.  On  sait  que 
des  villes  délabrées  ne  sont  pas  toujours  déser- 
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tes,  et  qu£  plusieurs  le  sont  iftstensiblernent  de- 
Tenues  (a).  ,  . 


septième'  lettre. 

•    a  i 

la  >  ' 

D  Erqui, 


1791. 


J'ai  passé  par  Broons ,  et  {ai  respectueusement 
descendu  dans  Je  marécage,  au  bord  du  grand 
chemin,  pour  vérifier  les  vestiges  du  château 
ou  naquit  le  bon  Connétable*  J'en  ai  vu  les  fon- 
démens  servir  de  lavoir  à  des  buandières.  Nulle 
colonne,  nulle  inscription  qui  rappelle  au  voya- 
geur la  mémoire  du  grand  Du  Guesclin. 

Son  nom  même,  par  l'ignorance  du  celtique, 
est  une  énigme  de  l'histoire.  S'appelait-il  Guar- 
plie,  Guarclin,  Guerclin,  Guesclin,  etc.  ?  Il  était 
tout  cela  ;  car  c'est  le  même  nom  dénaturé  par 
les  altérations  françaises,  Guarpijc  eri  effet,  châ- 
teau sur  une  anse ,  dans  la  paroisse*  de  Saint- 
Colomb,  en  Dol,  fut  le  berceau  des'  ancêtres  de 
Bertrand.  Guar  clin  signifie  également  sur  un 
coude;  et  les  autres  mots  dérivent  de  ce  dernier 
mal  prononcé.  Cet  homme  immortel  mérite  bien 
qu'on, fixe  son  vrai  nom. 

En  arrivant  à  Lamballe ,  j'ai  ouï  parler  des  Am- 
hiliates  de  César,  et  de  leur  identité  prétendue 
avec  les  habitans  du  pays,  quoique  les  Ambi- 
liâtes  ne  différassent  pas  des  Amlrivarites  d'O- 


(a)  M.  De  Nouai  de  la  Houssaye  vient  de  donner  au 
public  une  savante  Dissertation  sur  Cor$cult, 

/cad,  celt.  Tome  5.  L 
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rose,  situés  au  delà  de  la  Mçttsefa).  Je  *nè  suis 
permis  de  représenter  aux  Lamballais  ,  cpie  la  dé- 
nomination de  leur  ville ,  preuve  de  son  antiquité, 
se  puisait  dans  le  breton  Lan-baly,  le  Temple 
de  la  promenade  (6)  ;  qu'on  trouve  également  à 
Guinguamp,  à  Lannion  et  ailleurs,  des  Baly , 
lieux  destinés  au  public  pour  s'y  promener.  Les 
titres  d'illustration  deLamballe,  sont  la  mortf 
sous  ses  murs,  en  du  brave  Lanoue-Bras- 

de-fer,  gentilhomme  breton;  la  fertilité  de  son 
terroir,  qui  lui  fit  donner  trois  gerbes  de  bled 
pour  armoiries  ,  et  son  port  de  Daouet,  Portz- 
daou-et,  le  port  aux  deux  bleds,  froment  et 
seigle ,  qui  s'y  embarquent  encore. 

J'ai  cherché,  j'ai  parcouru  le  fameux  chemin- 
chaussée  qui  règne  l'espace  de  cinq  lieues.  Rien 
de  plus  solide  que  cette  route,  qui,  malgré 
âon  antiquité,  l'emporte  sur  les  modernes.  Elle 
s'enfonce  à  Hen-  eut  ,  ancien  cJieminy  où  la  char- 
rue la  retrouve  quelquefois,  et  reparaît  aux  ap- 
proches du  territoire  de  Corseult. 

Ûn  embranchement  conduisait  à  Ërqui.  Je  me 
suis  rendu  à  ce  port,  où  je  n'ai  pu  méconnaître 
le  Rheginea  de  la  table  de  Peutinger.  Les  dis- 
tances, en  effet,  y  sont  marquées  Rheginea^ 

XÎVfanum  Marùis,  XXF condale...*.  Or,  par 
le  chemin  que  les  gens  du  pays  appellent  le  Sùray 
syncope  de  strata  via,  il  y  a  précisément  qua- 


(a)  Oroie ,  liv.  4  »  chap.  9. 
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torzè  milles  romains  d'Êrqui  à  tîor&euït,  et  vingt- 
cinq  raillés  de  Corseult  à  Rennes.  J 

La  méprise  dé  l'historien  Dura  Maurice  est  donc 
manifeste,  d'avoir  identifié  Rohart  êt  Rhegineay 
dans  sa  carte  et  dans  la  note  troisième  du  tome 
premier  de  àon  Histoire  de  Bretagrïè. 

Erqui  dénote  line  ville  ancienne,  dont  lesha- 
bitans  connurent  1b  toxe  defc  beaux  arts.  Indé- 
pendamment des  médailles  qu'on  y  a  déterrées , 
des  fondenrens  de  murs  qu'où  y  trouve  >  des 
routes  rômainefc  qui  y  conduisaient,  un  particu- 
lier, dans  sea  fouilles  pour  construire  une  mai- 
son, a  découvért  le  pavé  d'un  appartement  eit  . 
mosaïque  de  terré  cuite  de  différentes  couleurs. 
Chaque  pièce,  de  forme  cubique,  ressemble  à 
un  dê  à  jouer. 

On  voit  sur  la  droite  du  port,  les  traces  d'un 
camp  romain;  et  les  deux  rochers  qui  se  pré* 
tentent  à  rentrée  ,  lé  grand-ét  lé  petit  Verdelets, 
étaient  des  corpô  de  gardé  servi*  pat  deâ  âoldatt  Le- 
tes  :  Ward-el-let  (^).  Au-dessus  de  la  porte  d'une 
chapelle  voisine  d*u  bourg,  on  remarque  une  louve 
allaitant  deux  enfans,  sans  doute  Romulus  et 
Remua.'  Lè  bénitier  de  l'église  paroissiale  paraît 
avoir  servi  de  cuvette  à  des  sacrificateurs  payens, 
tant  les  rebords  en  sont  usés  par  le  frottement 
des  couteaux  et  des  haches  qu'on  y  aiguisait. 

On  ne  saurait,  par  conséquent,  douter  du  sé- 
jour prolongé  des  Romains  à  Erqui  ;  mai$  son 
origine  fut  purement  celtique.  Ergujr,  qu'ils  ont 
déguisé  à  leur  mode,  est  évidemment  le  Guy  j 

L* 
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et  Er-guy-neo,  très-approchant  par  la  pronon- 
ciation de  Rheginea ,  est  le  Guy  nouveau  (8). 

Le  canton  était  primitivement  une  forêt ,  dont 
celle  de  la  Hunaudais  n'est  qu'un  reste  :  les  lieux 
de  Queviou,  les  souches ,  et  de  Pleneuf,  dont, 
le  nom  signifierez  plade  nouvelle,  appuient  cette 
conjecture  C'était  au  milieu  des  forêts  qu'é- 
taient construites  les  demeures  privilégiées  des 
Druides  ,  et  à  Pleneuf  est  un  Minihy  (lieu  d'a- 
sile )t  où  se  voit  uncabinet  druidique.  Des  étran- 
gers vinrent  défricher  ces  bois  et  formèrent  la 
commune  de  Planguenoual ,  peuplade  de  race 
galloise ,  Plou-angouen-wai,  (9). 

Dans  ces  tems  reculés  on  y  allait  cueillir  le 
guy  sacré,  si  essentiel  aux  cérémonies  du  drui- 
disme.  Comme  les  jardiniers  des  faubourgs  por- 
taient naguères  des  rameaux  de  Pâques  à  leurs 
protecteurs  des  villes  ,  les  voisins  d'Erquy  ,  jus- 
qu'à la  révolution ,  payaient  à  leurs  seigneurs 
féodaux  un  droit  à?  à-gui~V an-neuf . 

HUITIÈME  LETTRE* 

De  Saint-Brieoc,  1791* 

- 

Depuis  Iffiniac ,  mon  ami  r  me  voilà  parmi 
les  Lexobiens.  Saint-Brieuc ,  d'où  je  vous  écris , 


(a)  La  pointe  occidentale  d'Erqui  s'appelle  encore  Pbn- 

uovkt  ,  Chef  du  Bois. 
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n'offre  d'antiquités  que  dans  ses  environs  :  Cep- 
son  ,  PJérin  e^Pordic. 

La  tour  de  Cesson  est  digne  des  regards  de  l'ob- 
servateur. Entourée  d'un  double  fossé  creusé  à  sec 
dans  le  roc ,  elle  s'élève  majestueusement  par  as- 
sises qu'on  peut  contempler  dans  la  partie  qui  en 
subsiste.  Sa  démolition,  en  1698,  n*en  renversa 
qu'une  moitié  du  haut  en  bas.  Les  pans  de  mu- 
raille éparpillés  par  la  mine  dans  les  fossés ,  for- 
ment de  grosses  masses  d'une  étonnante  sôli- 
dité. 

.  L'abbé  Rufelet  dit ,  dans  ses  Annales  briochi» 
nés,  que  cette  tour  fut  construite  par  ordre  du 
duc  Jean  IV ,  en  i3#5.  L'erreur  est  manifeste  ; 
car  Sez-san  signifie  demeure  élevée ,  Son,  de- 
hout  (1  o).  Ainsi  la  forteresse  a  donné  son  nom  à  la 
paroisse  de  Cesson,  qui  le  porte  depuis  de$  siècles 
bien  antérieurs  à  la  fin  du  quatorzième. 

M.  Rufelet  appuie  son  opinion  sur  les  armoi- 
ries placées  au-dessus  de  la  porte  orientale  de  la 
tour  ;  mais  j'ai  vérifié  que  cette  ouverture,  beau- 
coup plus  moderne  quele  corps  de  la  forteresse, 
a  été  pratiquée  pour  fréquenter  des  ouvrages 
ajoutés  et  joints  à  la  tour.  On  en  découvre  les  dé- 
bris ,  ainsi  que  les  vestiges,  du  camp  qui  couvrait 
toute  la  pointe  vers  la  mer. 

On  serait  tenté  de  croire  qu'autrefois  la  rivière 
d'Iffiniac  passait  près  de  Cesson  et  se  réunissait  à 
celle  du  Léguer, 

Plérin  est  plus  ancien  que  Saint-Brieuc  ;  sa  cure 
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tenait  te  premier  rang  après  la  cathédrale ,  et  c'é* 
tait  autrefois  le  peuple  des  mystères ,  Plouê-ryn 
(i  i),  «sans  doute  à  cause  de  sa  position  sur  des  hau- 
teurs.. A  l'extrémité ,  vers  le  levant ,  est  un  village, 
près  dea  grèves,  où  Ton  payait  un  droit  de  cou- 
tume et  de  marché  ;  à  l'opposite  et  au  delà  ,  en- 
tre Daouet  et  Tembouchure  du  Goue&san  ,  est  le 
Treusèrans  ou  Cotentin{v  2),  petite  ville  ruinée  et 
pleine  de  décombres.  Cette  correspondance  des 
deux  lieux  prouve  l'existence  ancienne  d'un  che- 
min de  l'un  à  l'autre ,  anéanti  par  la  mer  qui  A 
bouleversé  et  fort  étendu  ces  grèves  maintenant 
immenses.  Treus  -  brans  est  un  mot  hibride  t 
moitié  breton,  moitié  latin,  d  ont  chacune  d  es  par** 
ties  si  gn  i  il  e> passage  ,  traversée.  Dans  Cos-tbn-tïît 
on  découvre  ancienne  rouée ,  charretière-  mai- 
sons.  | 

À  une  lieue  de  Saint  Brieuc  est  le  gros  bourg 
de  Pordic ,  où  quelques-uns  prétendent  que  Jules- 
César  s'embarqua  pour  passer  dans  la  Grande- 
Bretagne  :  c'est  une  vraie  rêverie  %  puisque  le 
Portas  jccius  était  dàns  le  pays  des  Morins.  Le 
nom  de  Pordic ,  qui  leur  a  fait  illusion ,  est  tout 
simplement  pelù  port ,  Poaa-ic ,  appellation  com- 
mune à  d  autres  lieux. 

Il  est  vrai  que  dans  celui-ci  existent  lea  traces 
d'un  camp  triangulaire,  avantageusement  situé; 
à  l'un  des  bouts  on  trouve  les  vestiges  d'une  tour , 
que  dans  le  pays  on  qualifie  de  tour  de  César.  On 
y  a  ,  dit-o»,  déterré  par  fois  des  médailles  et  des 
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armes  romaines  (a)  s  mais  ces  circonstances  et  le$ 
dénominations  tant  prodiguées  à  de  pareils  monu-* 

mens  très-postérieurs  au  conquérant  des  Gaules, 

  . 

(0)  Ces  trouvaille*  sont  très-communes  clans  la  Bretagne  ; 
récemment  encore,  en  l'an  12,  des  paysans  labonrant  un 
champ  de  la  paroisse  de  Quessoy ,  entre  Saint-Brienc  et 
Moncontour ,  déterrèrent  un  vase  de  grès  plein  de  mé- 
dailles anciennes  de  brohue  ,  petit  module.  M.  Bouilay  , 
préfet  des  Côtes  du  nord  ,  aélé  pour  reekircisser*ent  <k 
l'histoire  du  pays,  s'en  est  procuré  un  certain  nombre., 
principalement  dé  Probus  .  Diocletien  ,  Maximîen ,  Cons- 
tantin et  Constance.  Plusieurs  de  ces  monnaies  qualifient 
de  nobilis  Cœsar  le  même  prince  ,  qui,  sans  doute  ,  par- 
veon  a  régner  en  chef,  porte  sur  d'autres  les  titres  Slmpe- 
rotor  et  à'AngNSèus.  La  plupart  ont  au  revers  la  légende— 
fofltfva  populi  romani*  *  .;  ce  génie  tenant  4ubras  gauche 
une  corne  d'abondance ,  a  dans  la  main  droite  une  patère 
dont  il  verse,  de  la  liqueur  sur  un  autel  en  forme  de  cippe. 
On  voit  sur  quelques-unes  des  restes  d  une  teinture  super- 
ficielle d'argent,  qu'il  n'est  pas  possible  de  confondre  avec 
le  placage  en  feuille.  Cette  légende  et  ce  sacrifice  sur  les 
médailles  de  Constantin ,  confirment  que  des  Empereurs 
chrétiens  ont  pris  ou  toléré  qu'on  leur  donnât  le  titre  de 
Pontifex  maximus.  Les  moins  anciennes  de  ces  médailles 
ne  descendent  qu'au  milieu  du  quatrième  siècle ,  et  i'épo. 
que  de  leur  enfouissement  ne  saurait  être  précisée  aveo  cer- 
titude. On  présume  cependant,  par  le  rapprochement  de 
pareilles  découvertes  faites  à  Rennes  en  1741  et  1779, 
qu'on  peut  assigner  îe  tems  où  l'arrivée  de  Maxime  chan- 
gea subitement  la  face  de  l'Armorique.  Cette  révolution  fit 

enterrer  beaucoup  de  trésors  Turbo,  sacerdotum  r 

martis stridente  procellâ ,  condit  humi....,  porte  l'inscrip- 
tion trouvée  à  Rennes,  en  1741.  Comme  l'Armorique 
enuère  fut  alors  subjuguée,  les  mêmes  précautions  furent 
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ne  sauraient  altérer  la  certitude  d'une  vérité  his- 
torique attestée  par  ses  Commentaires,  par  tons 
les  écrivains.  ^ 

Àu  reste,  en  fouillant  le  terrain  ,  il  serait  pas- 
sible de  fixer  l'époque  où  ce  camp  fut  assis.  M. 
Sauïnier  du  Vauhello  ,  homme  instruit  et  eu- 

K  r  )  ♦ 

rieux  ,  agent  de  madame  d'Aiguillon,  voulut ,  il 
xj  a  trente  ans  ,  y  entreprendre  des  fouilles  :  mais 
les  vieillards  de  Pordic  représentèrent  que  ce  ter* 
rain  avait  servi  à  l'inhumation  des  pestiférés,  et  il 
ubandonfra  le  projet  de  l'ouvrir 

Malgré  que  l'on  parle  français  dans  les  cantons 
de  Saint-Brieuc ,  presque  tous  les  noms  de  lieux 
sont  celtiques.  L'emplacement  de  la  foire  princi- 
pale est  le  tertre  Buhet,  le  tertre  aux  /vaches  (i  3)  ; 
u;i  manoir  voisin  s'appelle  Robien,  la  petite  col- 
tine, Ros-biax^,  le  port  et  son  village  s'appellent 
le  Léguer  t  c'est  h  dire  étang ,  rivière  de  la  -ville, 
Leu  guer%  etc.  (14), 

prises  par-tont  où  les  partisans  de  Gratien  craignirent  les 
t  r,essentimens  de  Maxime.  —  Au  reste  ,  le  type  des  médail- 
les de  Quessoy  paraît  trop  grossier,  les  lettres  trop  mal  ar- 
rangées, quoiqu'assez  lisibles  t  pour  ne  pis  juger  les  pièces 
de  fabrique  gauloise.  A  ftenqes  et  en  plusieurs  autres  villes 
des  Gaules  r  il  y  avait  un  temple  de  Juno  moneta  sur  la 
.  place  qu'on  appelle  encore  de  la  Vieille  monnaie. 


- 
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OBSERVATIONS  CRITIQUES 

m 

Sur  les  Etymologies  celtiques  des  Lettres 

précédentes;  t  : 

Par  M.  Eloi  JOHANNEAU. 


SUITE.  , 


Etymologies  de  la  cinquième  Lettre. 

(1)  Ludaleta  y  nom  tfAlet  dans  le  Chronicon 
Briocense,  vient,  selon  M.  Baudouin,  du  gallois 
/u,  armée,  ainsi  que  le  nom  des  Lucumùns 
de  l'Etrurie.  Cette  dernière  étymologie  n'est  pas 
recevable,  par  la  raison  que  Lucumon  est  un 
mot  étrusque.  La  première  ne  Test  guères  davan- 
tage, parce  que  tous  les  mots  gallois  ne  sont  pas 
bretons  ni  même  celtiques.  Comme  la  ville  d'A- 
leth  était  sans  doute  en  ruines  du  tems  de  Fau- 
teur de  la  chronique ,  j'aimerais  mieux  dériver 
Ludaleta  de  ludu  aleù,  cendres  d'Alet,  ruines 
d'Alet,  ou  de  louet  alet>  Alet  puant,  sale.  La 
Rance,  dont  le  nom  français  a  le  même  sens 
que  louet  en  celtique,  y  passe,  et  semble  jus- 
tifier cette  seconde  étymologie. 

(2)  Le  clos  Poulet  signifie  le  clos  de  la  com- 
mune KAleth)  et  non  pas  des  Le  tes. 
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(3)  Solidor  ne  signifie  pas  l'entrée  des  solites, 
mais  le  bas-fond  de  la  porte  ou  la  porte  du  bas-* 
fond ,  de  sol  is  dor* 

(4)  Cesambre  ne  peut  pas  être  composé  de 
cess art^ber ,  i.°  parce  que  cesser  est  un  mot 
français;  2.0  parce  que  ber  signifie  un  filet  d'eau 
et  non  une  grande  rivière  comme  Test  la  Rance 
à  son  embouchure.  Ce  nom  viendrait  plutôt,  en 
xiasalant  rber%  havre,  en  amber^  de  kez  aber% 
havre  misérable,  malheureux,  gueux,  chétif; 
ou  mieux,  sale,  malpropre,  puisque  kaezour 
signifie  saleté,  malpropreté;  par  allusion %  sçns 
doute,  encore  à  la  Rance. 

Etymologies  de  la  sixième  Lettre. 

(5)  Becherel  ne  peut  pas  signifier  ta  pointe 
de  l'ange  de  ta  cité,  bec  ker  elp  vu  qoe  ©/,  ange, 
est  un  mot  étranger  au  celtique  et  moderne  dans 
cette  lang«>et  et  que  l'article  ar  ou  er  ne  se  met 
pas  devant  les  voyelles.  Je  croirais  plutôt  que  ce 
nom  vient  de  bek  harel pointe  du  secours,  de 
défense  ou  de  la  harèe,  c'est-à-dire  de  la  troupe 
assemblée  pour  chasser  les  loups;  ou  de  bek 
eœl  ou  horels  pointe  du  jeu  nommé  horeL  Voyez 
Lepelletier,  à  l'article  horet  et  erella. 

Etymologw  de  la  septième  Lettre» 

(6)  Lamballe ',  que  M.  Baudouin  dérive  de 
lan  bail y  le  temple  de  la  promenade,  me  paraît 
venir  plutôt  de  lammt  épi  de  bled  ,  singulier  dé* 
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fiai  lammea ,  et  de  pell,  baie  de  grains  de  Med  ; 
X*amballe  signifie  donc  baies  d'épis.  Cette  ville  a, 
«tt  effet ,  trois  gerbes  d'épis  pour  armoiries. 

(7)  Verdelet  ne  signifie  pas  garde  des  Leùes  ; 
mais  garde-côte ,  garde  du  rivage  f  de  ward  al 
/et.  Au  reste,  c'est  de  ce  dernier  mot  let^  que  je 
dérive  le  nom  des  Letes. 

(8)  Erquy  ne  peut  pas  être  pour  er  gui%  le  gui  t 
puisque  gui  n'est  pas  celtique ,  et  que  le  g  $e 
change  en  ch  après  Particle  <zr;de  même  rheginea 
ne  peut  pas  vçnir  de  ergui  neo,  le  gui  nouveau, 
puisqu'en  retranchant  la  finale  latine ,  le  radical 
est  rhegin: 

(g)  PlanguenouaJ,  9  composé  en  effet  de  ploue 
an  gwen  wal,  ne  signifie  pas  peuplade  de  race 
galloise ,  mais  de  mauvaise  race. 

Etymologies  de  la  huitième  JLettre* 

(10)  Cesson  ne  vient  pas  de  sez  son ,  puisque 
sez  n'est  pas  celtique  ;  mais  il  vient  plutôt  de  ke 
son  ,  château  ou  fort  à  pic ,  ou  de  sao  ou  saff9 
tertre ,  et  son ,  droit ,  tertre  à  pic. 

fn)  Plerinf  situé  sur  une  hauteur,  n'est  pas 
composé  de  ploué  rin ,  commune  du  mystère  , 
mais  de  ploué  run ,  commune  de  la  colline ,  de  la 
hauteur,  /se  change  facilement  en  u;  d'ailleurs, 
run  se  dit  rhyn  en  gallois  et  signifie  montagne  9 
colline ,  promontoire  ;  de  là  penrhyn  dans  le  pays 
de  Galles.  Il  ne  faut  donc  pas  chercher  de  mys- 
tère dans  ce  jiom  de  lieu. 


4 7#  >         :  mémoirès  ; 

(1  i?)  Le  Treustrahsïoû  le  Qotentin.  Le  premier 
ne  vient  certainement  pas  de  ce  mot  hibride,  tel 
que  l'écrit  M.  Baudouin  ;  ni  le  second,  de  cos  ten 
tin ,  qu'il  traduit  par  ancienne  route,  charre- 
tière-maisons. Ten  ni  tin  n'ont  pas  la  significa- 
tion qu'il  leur  donne  ;  et  tout  le  monde  doit  sa- 
voir que  le  nom  de  ce  pays  vient  de  Coutances\  sa 
capitale,  appelée  Constantin  en  latin,  d'où  on 
aura  fait  constantinus  pagus ,  puis  cotentin. 
Quant  à  Treustrans ,  dont  je  ne  connais  pas  l'or- 
thographe usitép,  je  suis  persuadé  qu'a  est  com- 
posé du  breton  treus ,  travers,  largeur,  et  de 
traoùn ,  vallée ,  vallon  ,  lieu  bas  entre  des  hau- 
teurs. * 

(i3)  Le  tertre  buhet  signifie,  comme  le  dit  très- 
bien  M.  Baudouin,  le  tertre  aux  vaches;  car 
buchet ,  est  le  pluriel  de  bue  h  vache. 

(M)  Le  léguer  dont  il  dérive  le  nom  de  len 
ker,  ville  de  l'étang  et  non  pas  étang  de  la  ville , 
,  pourrait  bien  venir  de  lech  goer,  la  rivière  de  la 
.  pierre  sacrée  ,  ou  de  lez  goer,  la  rivière  de  la  cour, 
ou  de  let  goer ,  la  rivière  de  la  côte.  Je  préïère 
cette  étymologie,  par  son  rapport  avec  celle 
A'Alec. 
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Sur  Vétymologie  et  l'emploi  des  locutions  et^ 
des  mots  qui  se  sont  introduits  ou  conservés 
dans  le  département  de  l'Orne,  et  qui  nap^ 
pardonnent  pas  à  la  langue  française  de  nos. 
jours;  ,  .   ï      ■  .  .  v     ,       r  .  , 

Par  M.  Louis  DUBOIS,  membre  de  l'Académie  celtique, 
et  de  plusieurs  autres  Sociétés  littéraires. 


■ 

SUITE. 


„  Dans.  On  emploie  souvent  à  contresens,  cette 
préposition.  Ainsi  on  dit  :  mettre  ses  bas  çU«$ 
ses  jambes,  ses  souliers  dans  ses  pieds,  etcr,  pour; 
ses  jambes  dans  ses  bas,  ses  pieds  dans  ses  .sou- 
liers, etc. 

Déri,  en  dérive  ;  du  latin  rivus,  ruisseau,  eau, 
qui  coule.  t 
Dessoiver ,  Dessaiver  :  désaltérer,  ôter  la  soif» 
Detteuil9  fruits  de  detteuilf  fruits  tombés  par 
les  vents. 

Devantière,  tablier;  parce  qu'il  se  place  sur 
le  jupon,  j>ar  devant. 

Dextre.  Prononcé  détre;  droite:  vieux  mot. 

» 

Dioleverd,  diolevere  ou  dieulçverd.  C'est  la 
même  chose  <jue  badoohet,  faiseur  ou  fameuse 
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de  mariages.  On  dit  aussi  rouche-croûùe pour 
rongêcroûte ,  sans  doute  parce  que  ce  sont  ordi- 
nairement des  vieittéS  Qai  peuvent  à  peine  ronger 
fleurs  croûtes,  qui  se  chargent  de  cette  espèce  de 
ministère  ptrbKe. 

Dàdinèr,  dodiner  de  la  tête  :  remuer,  re- 
muer fit  tété.  On  trouve  dans  Rabelais ,  liv.  i  , 
chap.  S  :  <t  Lùi  iûésftte  se  bersoit  en  dodelinant 
»  de  la  teste.  »  Le  Duchat  fait  venir  ce  mot  de 
l'italien  dondalare ,  ou  du  mot  dodos  parce 
que,  dit-il  :  ce  on  remue  le  berceau  des  enfans, 
»  afin  qu'ils  fassent  dodo.  » 

Droucj  s.  f.  ,  espèce  d'avoine. 

S'Ecaupércr,  rattraper  ou  regagner  ce  que  Ton 
a  perdu.  C'est  encore  une  défiguration  :  c'est 
celle  du  verbe  se  récupérer. 

Ecuirie ,  écurie.  C'est  notre  mot  attuel  plus 
près  de  sa  formation,  plus  analogue  au  mot 
écuyer. 

Echarder,  tfarder\  ôter  tes  écailles  dû  poîs- 
son- 

Efèstouî ,  enjoué ,  gaï.  Ce  quaKfrcûfiP  vient  du 
jnot  Jête ,  qu'on  prononçait  autrefois  /este. 

S' Égailler ,  égaillé,  s'éparpiller,  éparpillé, 
étendu.  Aiguayer  signifiait  autrefois  tremper  dân$ 
l'eau  ;  il  venait  (Vaqua,  d'où  aiguës,  aiguière, 
etc.  Ainsi,  aiguayer,  s'aîguayer,  s^gailler,  doit 
signifier  se  répandre  comnté  de  Peau  Renversée. 

Egrouge,  instrument  à  tin  rang  de  dents ,  pro- 
pre à  séparer  lé  lin  de  sà  graine ,  du  mot  gruger. 

ftmottonnè,  ému.  Attentionné f  pour  attentif. 
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Parce  que  Waffettion  on  a  fait  affectionné ,  les 
hommes  sans  instruction  ont  cru  pouvoir  for*, 
mer  ces  qualificatifs  f  aussi  inutiles  dans  leur 
emploi  que  vicieux  dans  leur  composition.  La 
plupart  des  mots  suivent  une  espèce  d'analogie. 1 
On  taille  sur  le  patron  existant/ les  nouvelles 
Xiippes  qu'on  veut  faire. 

Emousse ,  arbre  propre  a  être  éraondé,  du  mot 
émoussè,  qui  a  perdu  sa  pointe. 

S'Emoyeri  s'émouvoir,  du  vieux  mot  français 
emoi,  du  latin  emovere. 

In ,  pour  les  prépositions  à  et  dons.  II  est  en 
le  champ ,  pour  dans  le  champ  ;  il  est  allé  en 
Saint- Pater,  pour  à  Saint-Pater,  etc.  On  dit  en- 
core en  ci  et  ce  tems  là  f  pour  d'ici  à  ce  tems  là. 

Endormoir,  grande  lasse  de  grès.  Elle  tient 
le  milieu  entre  la  tasse  et  l'écuelle. 

Enfouyer,  éttfouif* 

Enhasé,  affairé  :  pris  en  mauvaise  part  On 
trouve  ce  mot  dans  Henri  Etienne;  Nicot  dit 
qu'il  signifie  affairé.  Je  crois  que  ce  qualificatif 
est  composé  de  la  particule  augmentative  en ,  et 
du  celtique  bas ,  hast^  empressement ,  d'où  nous 
avons  emprunté  notre  verbe  hâter.  Ainsi  y  en- 
hasé ,  d'après  son  étymologie ,  signifierait  un 
homme  qui  affiche  de  l'empressement  pour  faire 


• 

IL 

L 

m 

Enrubisqueux ,  amoureux. 

Erusée,  essor,  volée.  On  dit  dans  ce  sens  : 
prendre  son  érusée,  du  vieux  mot  français  errc% 
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course,  venant  du  latin  errare,  pria  dans  une 
autre  acception. 

Etermine,  etermaigne,  interminç  ,  état  de 
dépérissement.  II  y  a  lieu  de  croire  que  cette 
expression  vient  de  ce  que  l'enfant  ou  le  ma- 
lade reste  indéterminé ,  c'est- à  dire  qu'il  ne. croit 
pas,  qu'il  n'obtient  pas  de  guérison,  ou  que  sa 
maladie  n'augmente  pas. 

Etres \  bâtimens.  On  écrivait  autrefois  aitres% 
ce  qui  rapprochait  davantage  de  sa  source  éty- 
mologique ce  mot  qui  vient  du  latin  atrium^  mai- 
son,  logis. 

Èu ,  pour  le  participe  eu  d'une  syllabe  ;  qui  est 
plus  doux  à  l'oreille  que  Phiatus  que  fait  ce  mot 
divisé  en  deux  syllabes ,  é-u. 

Eure*  Je  né  place  ici  le  nom  de  cette  rivière  , 
qui  a  «a  source  à  la  vérité  dans  le  département  de 
l'Orne ,  qu'à  cause  de  la  manière  vicieuse  dont  on 
le  prononce  par-tout.  Les  habitons  des  bords,  de 
cette  rivière  qui  a.  l'honneur:  de  donner  son  nom 
à  un  de  nos  départemens*  prononcent  avec  raison 
ure  et  non  pas  ,eure,  comme  dans  une  heure. 
Cette  prononciation  ne  contrarie  pas,  plus  l'ortho- 
graphe que  celle  des  mots  gageure  ,  eu  %  f  eusse  f 
etc.  Ceux  de  nos  poètes  qui  ont  eu  occasion  d'em- 
ployer YEute  dans  les  rimes,  le  font  tous  rimer 
avec  les  mots  terminés  en  ure.  Citons  seulement 
Voltaire  dans  sa  Henriade.  Il  dit ,  dans  le  hui- 
tième  chant  : 

«  »  - 

Près  des  bords  de  l'Item  "et  des  rives  de  l'Eure, 
Est  un  champ  fortuné,  l'amour  de  la  nature* 
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Et  dans  le  chant  suivant  y  eh  parlant  de  l'Amour  i 

Il  voit  les  mu»  d'Ànet ,  bâtis  an  bord  de  l'Eure  ; 
*    Lui-même  en  ordonna  la  supçrbe  structure. 

I 

1 

Il  est  incontestable  quece  i^' est  point  par  licence 
que  nos  poëtps  on$  prononcé  ure ,  puisque,  les 
rimes  en  eure  ne  sont  pas  -rares  +  et  puisque  cçtte 
prononciation  est  celle  dfe  tous  les  habitans  des 
borda  de  cette  rivière ,  citadins  et  paysans ,  igna- 
res ou  lettrés. 

Faraje ,  frérage  t  communauté  d'iftie  chose  en- 
tre des  personnes  qui  en  usetjt  comme  des  frères* 
On«dit  aussi  fqraehe*  C/(*st< toujours  la  corruption 
du  mot f rérage. 

Fidette.  Ce  qualificatif  s'emploie  pour  signifie* 
êensible. 

Filoire  :  iileuse  ,  ouvrière  qu'on  emploie  k  filer 
le  chanvre  ou  le  lin» 

gilotier;  tisserand,  fabriçant  <te  toile  ;  ce  mot 

Vient  dey?A 

Fondeler^  brûler  la  terre  et  la  préparer  pour  re- 
cevoir le  sarrasin, *G'e6h  &  proprement-  parièr, 
préparer  le  fonds. 

Fondelerie  >  action  de  fondeler*  i 
Fournil  :  pièce  dans  laquelle  $st  pl^cé-le  four, 
F&urraigne ,  s.  f. ,  fourrages,  .>  * 

Fouyer,  foyer, 

Gabasser,  sautiller,  Gaber,  en  vieux  français , 
signifiait  rire,  se  moquer. 

Gabotter  ,  balancer  en  dansant.  Je  crois  que  ces 
4ca d.  çelù.  Tome  5,  M 
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deux  yerbes  viennent  du  mot  jambe  9  prononcé 
gambe;  on  aura  dit  d'abord  gambotter,  agiter 
les  jambes ,  puis  gaboter  en  supprimant  Vm. 

Gade  ,  gadelle ,  gadellier:  petite  groseille.  Mé- 
nage dit ,  avec  raison ,  qu'on  appelle  ainsi  à  Caen 
les  petites  groseilles  qu'en  Anjou  on  appelle  cas- 
tilles.  Ainsi  ces  mots  ne  sont  point  particuliers  au 
département  de  l'Orne. 

Gade,  jatte  en  usage  dans  les  pressoirs;  c'est 
une  prononciation  vicieuse  du  mot  jatte ,  gatte , 
gade. 

Gamache f  s.  f.  :  guêtre  de  coutil  Ducange  dé- 
rive ce  mot  de  campagus  ;  et  c'est  le  faire  venir 
de  loin.  Au  reste,  on  dit  en  italien  ga  ma  scia ,  et 
gamache  vient  de  là.  Les  Languedociens  disent 
aussi  gamacho. 

Garre ,  bœufgarre ,  vache  garre.  Suivant  le 
Du  chat ,  gare  vient  de  varias ,  comme  bi-gea'rre, 
de  bis  Darius  y  bigarré.  En  plusieurs  endroits  de 
la  France  on  appelle  garre  une  vache  pie ,  et  gar* 
reau  un  taureau  pie.  Voyez  Ménage,  au  mot  bigar- 
rer. Dict.  ètymol. 

Garreau ,  lévier.  Sans  doute  de  garer,  garan- 
tir ;  qui  sert  à  garantir  ceux  qui  soulèvent  des  far- 
deaux. Alors  il  faudrait  écrire  gareaiu 
,  Gas ,  garçon  :  gars,  garse,  garsette.  Tous  ces 
mots ,  qui  sont  du  plus  mauvais  goût ,  viennent 
du  celtiquegwa* ,  homme. 

Gent,  s.  f. ,  personne.  C'est  le  singulier  du  mot 
français  gens  ,  mais  qui  n'est  pas  hermaphrodite 
gomme  son  pluriel.  Du  celtique  gwen,  race,  les 
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Latins  ont  fait  gens,  et  nous  gens.  (Jiti.  en  chinois 
signifie  aussi  un  homme. 

Gerziau ,  j ardiau  ,  gerseau.  C'est  une  herbe 
parasite ,  une  espèce  de  lentille  qui  croît  dans  les 
bleds. 

Gilhire ,  seringue.  Ce  mot  vient  de  1  ancien 
verbe  giller  ,  qui  signifiait  sortir  promptement , 
jaillir. 

Glorer  ,  dormir  mal ,  sommeiller  avec  peine. 
C'est  peut-être  la  corruption  du  verbe  glousser,  k 
cause  de  la  ressemblance  du  bruit  que  fait  le  dor- 
meur qui  ronfle,  avec  un  gloussement.  C'est  tou- 
jours ronomatopéég/ow, 

*  Gourcir ,  écraser.  Ce  verbe  vient  du  celtique 
gourt  j  engourdi ,  d'où  est  tiré  notre  qualificatif 
gourd.  Ainsi  gourcir  signifie  engourdir  à  force 
de  coups  ou  par  une  violente  pression. 

Gqusson ,  gousset.  Mot  corrompu. 
*■  Grahottey  tête  de  graine  de  lin. 

Grémir  :  écraser.  Grémir  vient  sans  doute  de 
grenir ,  réduire  en  grains.  Son  origine  est  peut- 
être  la  même  que  celle  d'un  lithospermon  qu'on 
appelle  gremil,  et  que  Ménage  dérive  de  granunz 
milii  9  grain  de  mil ,  grain  de  millet.  Gremir  c'est 
écraser ,  et  pour  ainsi  dire  réduire  en  grains  aussi 
petits  que  ceux  du  millet* 

Grette ,  chenevotte. 

Grimaud.  Terme  de  mépris  que  l'on  applique 
ordinairement  aux  écoliers  paresseux.  Furetière  le 
dérive  de  grammaticus  ,  grammairien ,  écolier 
de  grammaire.  Ménage ,  qui  ne  s'arrête  pas  en  si 

M* 
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beau  chemin  ,  croit  que  grimaldo ,  qui  vient  do 
rimari  (  en  latin,  chercher  )  ,  est  la  source  de  gri- 
maud.  Dans  le  département  de  l'Orne,  erimaucl 
signifie  de  mauvaise  humeur. 

Grimelu  :  tacheté  de  petite  vérole,  grimm  ,  en. 
celtiqu.9  br.et0n,  signifie  grimace,  et  c'est  de  là  que 
nous  avions  dérivé  notre  ancien  mot  grimelin  9 
qui  voulait  dire  un  polisson.  Comme  le  mùtgfi- 
mclu  ne  se  prend  pas  toujours  en  mauvais^  pa^t, 
il  est  à  présumer  qu'il  vient  du  celtique  écossais 
gram ,  raboteux  9  en  composition  grirrif 

Gros»  Çe  qualificatif  change  d'acception  qua^çl 
on  le  joint  au  substantif  cœur.  Un  cœur  gros  e$t 
tin  cœur  généreux.  Qn  dit  aussi  un  grand  cœur. 
Cette  expression  grçs  ne  blesse  pas  davantage  le$ 
analogies  ;  mais  elle  n'est  pas  usitée. 

Gut.  Le  jeu  de guù  ou  du  gut  est  le  même  que 
la  cligne-musette  ou  cli-^usette  par  contr?açtiQn. 
La  cligne  -  musette  ou  même  cligne  -  mussette  * 
comme  ,  on  dit  ailleurs ,  s'appelait  ainsi  parce 
qu'à  ce  jeu  on  cligne  les  yeux ,  on  le?  fepnç  goux; 
donner  le  tems  de  se  musser,  de  se  cacher.  On 
trouve  encore  dans  le  vieux  satirique  Régnier,  le 
verbe  musser  : 

 Et  dessous  une  aumusse , 

L'ambition ,  l'amour ,  l'a  varice  se  musse. 
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lïes  etivir'otis  de  la  ^Houssaie  et  de  Marie , 
département  de  Seine  ët  Marne; 

Va*  M.  DULAURE,  Membre  de  TAcadétaie  celtiÇfce. 


A  Vèit  <ïô  fà  petite  vîtîe  de  Tournant  dépar- 
téiheilt  de  Ôeîhe  et  ftlàrhe,  est  une  plaine  par- 
faiternèhk:  nivelée  dans  l'espace  de  deux  ou  trois 
lièùës.  Aucune  rivière  ne  l'arrose.  Il  y  a  moins 
de  cinquante  ans,  qu'une  grande  partie  de  cette 
plaine  était  inculte.  On  y  voit  les  villages  dé  là 
Uoussaïey  àeCrèvëcœur,  de  ÀI a  rie,  etc.  L'état 
flù  soi  ne  permet  pas  à  l'œil  de  parcourir  un  vaste 
horizon;  â  est  ici  terminé  brusquement  et  de  tou- 
tes parts,  par  des  bois.  Une  seule  éminence  fait 
exceptibn  à  la  forme  générale  du  sol  :  c'est  la  * 
petite  montagne  qu'on  voit  s'élever  d'une  quin- 
zaine de  toises  au-dessus  du  niveau  de  là  plaine 9 
derrière  le  village  de  Lumigny. 

Cette  uîiique  élévation  àu  milieu  d'une  plaine 
Ai  constamment  uniforme,  ine  fît  penser  de  loin 
qu'elle  pouvâit  être  un  monticule  factice.  Je  m'y 
transportai;  je  fus  convaincu  du  contraire  :  je  vis 
une  montagne  couverte  de  bois ,  irrégulière  et 
de  nature  marneuse,  sur  la  cime  de  laquelle  était 
line  tour  ronde,  isolée.  Cette  tour,  son  isolement 
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et  le  nom  de  Lumigny  qu'elle  porte ,  me  firent 
croire  que  c'était  un  de  ces  anciens  fanaux  qui 
servaient  à  diriger  les  voyageurs  pendant  la  nuit , 
fanaux  dont  on  voit  des  restes  nombreux  dans 
l'intérieur  de  la  France*  et  dont  aucun  écrivain, 
que  je  sache,  n'a  encore  parlé. 

L'intérieur  du  château  de  la  Houssaie,  m'a  of- 
fert un  reste  d'architecture  que  je  crois  appar- 
tenir aux  Romains  ;  je  l'ai  dessiné  aussi  bien  que 
le  défaut  d'instrumens  a  pu  me  le  permettre. 
C'est  un  portique  qui  donne  sur  la  cour  du  châ- 
teau ,  et  qui  aboutit  au  pont-levis.  Trois  arches 
à  plein  cintre,  dont  celle  du  milieu  plus  ou- 
verte et  plus  élevée  que  ses  deux  collatérales , 
rappellent  les  dimensions  de  la  porte  Saint-Mar- 
tin, et  plusieurs  monumens  antiques  des  pre- 
miers siècles  de  notre  ère  vulgaire.  La  partie 
supérieure  de  cette  construction,  fut  détruite 
pendant  la  révolution;  on  l'a  remplacée  par  une 
construction  moderne. 

A  une  petite  lieue  et  au  midi  de  la  Houssaie, 
est  Marie,  village  bien  bâti,  et  près  duquel  on 
montre  un  camp  retranché,  qui  a,  dit-on,  ser- 
vi à  l'armée  de  Henri  IV.  C'est  entre  ce  village 
et  celui  des  Chapelles ,  à  une  demi-lieue  et  au 
midi  de  la  Houssaie ,  à  deux  portées  de  fusil  de 
la  route  de  Meaux  à  Melun,  et  dans  le  territoire 
ou  climat  dit  de  la  pierre  du  champ  des  loups  y 

que  se  voit  une  pierre  remarquable  qui  porte  ce  , 
nom. 

Cette  pierre  longue  d'environ  douze  pieds, 

*  » 


Digitized  by  Google 


4 

D  S  L7ACADÉMIE  CELTIQUE.  l83 

large  de  neuf  à  dix ,  ne  se  présente  point  dans 
tin  sens  vertical  ;  elle  est  fortement  inclinée ,  et 
cette  inclinaison  peut  être  évaluée  à  environ  45 
degrés  avec  l'horizon.  En  abaissant  une  ligna  / 
..verticale  depuis  sa  sommité  jusqu'à  terre,  on  A 
une  élévation  de  sept  pieds  et  demi. 

Le  zèle  pour  les  antiquités  celtiques,  ne  doit 
point  nous  aveugler,  sur  l'origine  de  semblables 
pierres.  Gardons-nous  d  attribuer  à  l'art  les  pro- 
ductions de  la  nature;  défions-nous  de  ce  que 
nous  aimons  à  croire  ;  soyons  passionnés  pour 
observer,  pour  décrire,  et  lents  pour  décider. 
Quand  nos  découvertes  laissent  quelques  incer- 
titudes ,  exprimons  nos  doutes,  et  laissons  au» 
tems  à  les  changer  en  réalités.  ' 

Ces  réflexions  me  sont  suggérées  par  la  pierre 
que  je  viens  de  vous  décrire.  Je  n'oserais  ni  affir- 
mer qu'elle  est  un  monument  de  l'antique  religion 
des  Celtes ,  ni  que  sa  position  est  l'unique  effet  des 
révolutions  qu'a  subies  notre  globe. 

Voici  ce  qui  me  fait  douter  que  cette  pierre  soit 
un  monu  ment  celtique  ;  je  dirai  ensuite  ce  qui  me  le 
ferait  croire.  Cette  roche  siliceuse  n'est  point  étran- 
gère au  sol  cù  elle  se  trouve,  comme  le  sont  la  plu- 
part des  pi  erres  celtiques  ;  elle  n'a  point  été  trans- 
portée d'un  autre  lieu  ;  elle  appartient  au  terrain 
où  elle  repose  ,  étant  de  la  même  nature  que  les 
autres  pierres  du  pays.  On  voit  dans  les  envi-* 
Tons,  à  3o  ou  35  toises  de  distance,  plusieurs 
autres  pierres  moins  volumineuses ,  moins  appa- 
rentes, mais  ces  pierres  ne  sont  rangées  dans  au- 
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cun  ordre  régulier,  comtne  le  sont  ôrdiftâiremënt 
celles  qui  accompagnent  les  monumens  célticjufcs. 
Elles  ne  forment  point  autour  d'elle  une  enceinte 
circulaire  ou  parallétogramma tique  ;  au  contraire* 
ces  pierres  qui  présentent  des  wôtes  de  rochers* 
sont  toutes  placées  irrégulièrement' à  l'ouest  Oii 
àu  sud^otfest  de  la  piètrë  principale.  Uûe  d'elles, 
qui  est  assez  voisine  dé  cette  dtfrtriërè  *  et  qui 
ne  sort  de'terre^ju'à  la  hauteur  de  trois  ^pîeds  , 
est  la  plus  VdlbnriWéuse  de  Oès  piérres  épàtSèfc  f 
telle  iùd'me  chrtnêfcrte  côté  que  la  piérrfe  prîttfci- 
pale,  et  son  inclinaison  est  plus  forte  <eiî£&té  * 
et  pourrait  être  évaltrée  à  environ  3o  degrés  aveô 
la  ligne  horizontale. 

Un  géoldgiste  verrait  dâfts  cet,  assemblage  dè 
roches *c|iri  s'élèVént  phi&  où  rtidins  feu-dëfcsus  de 
la  surfkcé  de  la  terré,  les  restes  des  osfeéméflfc 
d'une  colline  naturelle,  ddttt  les  paftiés  tei*réuSes> 
Sablonneuses  ou  fusibles >  oht  été  entraînées  par 
l'agitation  des  eaux,  qui  ônt  nécessairement  COtt<- 
vert  et  nivelé  cette  plaine,  et  penserait  qué  les 
roches  dont  je  parle,  tout  lés  partiés  solidés  qui 
seules  ont  pu  résister  à  l'action  dés  eaufc. 

J'âjduterai  qu'il  ne  sê  consérve  dans  lé  pays  au- 
cune tradition  sur  cette  pierre  *  ni  sur  lés  céré-» 
mornes  superstitiepses  dont  elle  aurait  pu  être 
l'objet.  Sa  dénomination  de  Pierre  du  champ 
des  loups ,  ne  me  paraît  indiquer  rien  de  reli- 
gieux. 

Il  est  cependant  quelques  indices  assea  cer- 
tains ,  qui  pourraient  /aire  croire  que  cette  pierre 
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était  tin  lâôhu  trient  consacré  à  l'antique  religion 
des  Gel  tes.  Cette  piefre  est  la  soute  de  ce  volume 
et  àe  cette  forme  ;  dans  tout  le  pays  environnant  9 
les  habitans  des  villages  voisins  n'en  connaissent 
poftit'de  pareillè.  Elle  est  placée  dans  une  espèce 
d'encoignure  dtt  d'angle  formé  par  des  fossés  très» 
anciens  qui  se  rencontrent  eticeç  endroit ,  et  dans 
l'un  desquels  est,  en  hiver,  une  eau  courante»  Lé5 
terrain  où  s'élève  la  pierre,  n'est  cultivé  que  dé- 
pute environ  25  ans.  Il  reste  encore  dans  le  voisi- 
nage et  sur-tout  dans  l'angle  formé  par  la  ren- 
contre des  fo&és ,  un  *sfcefc  lûrtg  espace  de  terrain 
inculte >  et  te  tert-àin  inculte  est,  comme  on  te 
sait  *  un  des  câradtères  des  tèrirttins  sacréis. 

Les  pierres  qui  avoisinent  la  pierre  principale  , 
et  qu'oïi  'voit  aujourd'hui  irrégulièrement  placées, 
ont  fu  àVOir  été  dérangées  èt  transportées  par 
les  cultivateurs  qui,  lés  preh.îe*S,  bn  défriché  le 
champ» 

Le  particulier  qui  m'àccômpagnâit  dâns  cette 
recherche,  me  cita  un  exemple  récent  d'an  pa- 
reil déplacement.  Il  îhe  montra  une  de  ces  pier- 
res qui  pouvait  avoir  a  pieds  et  demi  de  diamètre, 
qui  autrefois  était  placée  tfàns  un  champ  voisin 
dont  il  est  propriétaire ,  et  m'apprit  qûe  parce 
qu'elle  nuisait  au  labourage ,  son  père  et  lui 
étaient  parvenus  à  la  transporter  jusqu'au  bord  du 
fosîsé. 

Cette  pierre  est  située  sur  la  frontière  du  dio- 
cèse de^  Patte  èt  de  Méautf;  on  sait  que  les  fron- 
tières des  diocèses  sont  celles  de  l'antique  divi- 
won  des  peuples  de  la  Gaule.  Il  paraît  certain  qve 


Di 


I 


l86  MEMOIRES 

le  fossé  voisin ,  ou  Feau  coule  en  hiver  ,  étâit  lé 
point  de  démarcation.  J'ai  prouvé  que  le  terrain 
inculte  des  frontières ,  était  ordinairement  consa- 
cré aux  cérémonies  religieuses. 

Enfin ,  à  20  toises  environ  de  cette  pierre,  et  sur 
le  fossé  dont  je  viens  de  parler ,  est  un  pont  soli- 
dement construit  en  pierres  de  taille  ,  plus  large 
et  plus  grand  que  semblent  l'exiger  les  localités  , 
et  dont  la  direction  va  droit  à  la  pierre;  il  semble 
uniquement  bâti  pour  elle,  et  ce  qui  contribuerait 
à  le  prouver ,  c'est  qu'aucun  chemin,  aucune  ap- 
parence de  route  n'aboutit  à  ce  pont ,  qui  est  au- 
jourd'hui parfaitement  inutile.  On  m'assura  même 
que  l'administration  venait  d'en  arrêter  la  démo- 
lition. 

"Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  de  rensei- 
gnemens  pour  et  contre  le  celticisme  de  cette 
pierre.  Je  laisse  la  question  indécise ,  et  invite  de 
plus  savans  que  moi  à  la  résoudre. 

Je  viens  de  vous  entretenir  de  ce  que  j'ai  vu  ;  je 
vais  y  ajouter  ce  qu'on  m'a  raconté  : 
%  A  deux  lieues  de  Coulommiers ,  et  dans  la  com- 

mune d'Amilis  ou  Amili,  est  un  étang f  dit  d3 
Maillard ,  qui  appartenait  à  un  monastère  ;  il 
est  f  dans  la  belle  jsaison  ,  en  partie  desséché.  Au 
milieu  de  cet  étang  s'élèvent  trois  pierres  énor- 
mes, dont  la  hauteur  est  évaluée  de  1 5  pieds; 
elles  forment  entr'elles  un  plan  triangulaire.  Le 
volume  de  ces  pierres  et  la  sécheresse  de  l'étang, 
permettent  aux  curieux  de  monter  jusqu'à  leur 
cime, 

,  Une  tradition  populaires  est  conservée  sur  l'o* 
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rigine  de  ces  pierres  ;  on  pense  bien  que  cette  ori- 
gine est  merveilleuse.  Un  Saintappelè  Aubierge  > 
existait  autrefois  dans  le  diocèse  de  Meaux.  Il 
voulut  faire  bâtir  la  chapelle  du  Petit  Brie,  située 
près  de  Maupertuis  ,  oh  il  est  honoré. t Les  pier- 
res vinrent  à  lui  manquer  ;  il  manda  à  sa  sœur , 
Sainte  Frodoberte,  dont  la  chapelle  est  située  près 
A'Amilly,  de  lui  en  faire  parvenir.  La  Sainte  porta 
des  pierres  à  son  frère;  mais  elle  vint  trop  tard, 
le  Saint  avait  achevé  sa  construction.  La  Sainte  ap" 
prit  cette  nouvelle  lorsqu'elle  était  arrivée  à  l'é- 
tang de  Maillard;  alors  elle  y  jeta  ses  pierres  de- 
venues inutiles ,  et  ce  sont  celles-là  que  l'on  y  voit 
encore. 

Je  ne  quitterai  point  le  vallon  où  se  trouvent 
les  lieux  dont  je  viens  de  parler ,  sans  citer  Mau- 
pertuis, remarquable  par  ses  eaux  abondantes, 
ses  cascades  naturelles,  et  par  la  pyramide  élevée 
à  la  gloire  de  l'amiral  Coligny.  Je  citerai  aussi 
les  noms  remarquables  de  quelques  habitations , 
tels  que  Farmoutier ,  ancienne  abbaye  ,  et  Bor- 
des, qui  est  dans  le  voisinage,  et  dont  le  nom  in- 
dique une  frontière ,  tels  que  les  lieux  appelés 
Paradis,  Enfer,  etc. 

Tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  des  usages  re- 
ligieux et  antiques  qui  sont  pratiqués  dans  les  en- 
virons de  Marie  et  de  la  Houssaie ,  consiste  dans 
la  cérémonie  du  feu  de  la  Saint- Jean ,  qu'on  ap- 
pelle improprement  les  Brandons.  Des  fagots  sont 
entassés  sur  la  place  ;  le  curé  vient  en  procession 
et  y  met  le  feu  avec  le  ciérge  pascal  allumé , 
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chàhté  l'Kyhihè  de  Saint  Jean  pendant  que  le  Fett 
Brûlé  ,  puis  se  retiré  en  chantant  le  Te  Deum. 
Je  termine  èÙ  invitant  ceux  des  membres  de  cette 
Société  y  qui  pourraient  avoir  quelques  relations 
dans  la"  Vallée  où  est  situé  ÏVIaupertuis  t  depuis 
Farmoutier  jusqu'à  Amilly ,  de  visiter  les  lieux 
où  d'en  recueillir  des  renseignemens.  Je  suis  per- 
suadé que  leurs  recherches  seront  récompensées 
par  quelques  découvertes  aussi  utiles  à  la  scie 
que  satisfaisantes  pour  celui  qui  les  fera* 

DULAUER 


•. .  . 
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LETTRE 


Sur  V ancienne  Mythologie  des  Alpes; 
Par  M.  BRipEL,  P««te«r  à  Moptfepx.  en  Valais,  Membre 


— — 

»  ■  i 

î 


T„  m'as  demandé  ,  mon  cher  amî  ,  si  nous 
avions  une  Mythologie  dans  no  s Alpes;  sans  doute 
que  nous  en  avons  une  qui  leur  est  particulière 
à  plusieurs. égards.  Cette  assertion  pique,  je  suis 
sûr,  ta  curiosité;  et  je  vais  tâcher  de  la  satisfaire. 
Seulement,  comme  je  veux  instruire  un  amateur, 
et  non  disputer  avec  un  savant,  jç  te  fais  grâce 
des  citations  d'auteurs  grecs  et  la,tins,  des  éclair- 
cissemens  de  leurs  doctes  commentaires,  et  de 
tout  cet  appareil  d'érudition  qui  pourrait  te  fati- 

6uer,  me  réservant,  néanmoins,  de  te  fournir, 
si  tu  l'exiges,  les  preuves  scientifiques  de  ce  que 
ie  vais  avancer,  et  même  d'en  glisser  ça  et  là 
quelques-unes. 

Comme  tous  les  peuples  Celtes  y  lça  anciens 
habitantes  wo^ff  helyè^qu^  prçfe^nt  pri- 
mitivement la  religion^d^  dru\dgsj  il^ reconnais- 
saient un  être  éjçernçl  et  suprême    il*  a^in^t- 
taxent  l'iminorjtalité  de;  l\me     u^*  $ecpft4e  yie  ? 


Digitized  by  Google 


igo  MEMOIRES 

ils  regardaient  la  mort  comme  divisant  une  lon- 
gue existence  en  deux  portions  inégales  : 

Longcv,  canitis  si  cognita,  vitœt 
Mors  média  eu. .  , .  . 

ils  rendaient  un  culte  aux  èlèmens  :  à  la  terrer. 
comme  à  la  mère-nourrice  de  la  race  humaine  ; 
au  feu,  comme  au  principe  vital  de  la  création; 
à  Y  air,  comme  au.  séjour  de  divers  êtres  d'une 
nature  supérieure;  à  Veau,  sur-tout,  dont  l'é- 
coulement intarissable  offre  le  symbole  des  bien- 
faits successifs  d'une  providence;  ils  honoraient 
aussi  les  arbres  ,  comme  une  preuve  de  l'immense 
force  productrice  delà  nature. 
Pendant  plusieurs  siècles,  ledruidismeeutles  tem- 
ples enhorreur,  et  lesregarda  même  comme  un  ou- 
trage à  la  divinité,  qu'aucune  limite  ne  peut  renfer- 
mer. La  voûte  des  cieux,  la  profondeur  des  forêts, 
furent  long-tems  les  seuls  sanctuaires.  Quelquefois, 
au  milieu  des  précipices,  un  cercle  de  rochers  bruts 
ou  de  pierres  informes,  formait  une  enceinte 
sacrée,  comme  j'en  ai  vu  une  à  l'entrée  de  la 
vallée  de  Mockausa,  district  du  pays  d'en  haut, 
canton  de  Vaud  ;  d  autres  fois ,  une  caverne  obs- 
cure servait  à  la  célébration  de  mystères  inconnus 
à  la  multitude.  l  es  sources  ,  les  torrens,  les  lacs 
si  fréquens  dans  les  Alpes ,  favorisaient  le  culte 
des  eaux.  Tacite  met  le  Rhin  au  nombre  des 
dieux  de  la  Germanie.  Apollonius  fait  sortir  la 
Rhône  *des  sanctuaires  secrets  de  la  nuit  éter- 
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nelle;  et  ThèocrUe  donne  aux  rivières  ainsi  qu'aux 
montagnes ,  une  origine  divine. 

De  ce  culte,  qui  remonte  à  la  plus  haute  antiquité, 
dérivent  des  superstitions  encore  pratiquées  dans 
nos  Alpes,  comme  d'attacher  une  idée  de  bonheur 
à  l'eau  d'une  fontaine  puisée  à  minuit,  le  premier 
jourde  Tan;  de  regarder  comme  salutaire  dans  cer- 
taines maladies,  une  boisson  formée  du  mélange 
de  sept  sources  différentes  ;  de  voir  dans  le  re- 
tour plus  on  moins  prompt  de  certaines  sources 
périodiques,  qui,  à  sec  en  hiver,  renaissent  au 
printems,  un  présage  de  la  plus  ou  moins  grande 
fertilité  de  Tannée.  Les  anciens  Celtes  précipi- 
taient de  petits  lingots  d'or  et  d'argent  dans  les 
lacs,  les  étangs  et  les  ruisseaux.  Quand  on  ouvrit, 
en  1420,  la  grande  source  des  bains  de  Baden 
(  canton  d'Argovie  ) ,  on  y  trouva  beaucoup  de 
médailles  romaines;  j'ai  vu  moi-même  un  hon- 
grois jeter  avec  respect  quelques  pièces  de  mon- 
naie dans  la  source  du  Danubç ,  pour  honorer, 
disait-il ,  le  berceau  du  grand  fleuve  qui  est  si 
utile  à  sa  patrie;  et  il  n'y  a  pas  long-teras  qu'un 
débordement  de  la  profonde  source  de  la  Chau- 
dane,  district  du  pays  d'en  haut,  canton  de  Vaud, 
en  fit  sortir  une  vingtaine  de  batz  et  de  demi-batz 
,de  divers  cantons ,  dont  quelques-uns  d'une  date 
très  récente,  ce  qui  prouve  la  continuation  de  cet 
usage  chez  les  habitans  des  Alpes. 

Parmi  les  arbres ,  le  chêne  eut  les  premiers  hon- 
neurs; et  peutêtre  faut-il,  pour  en  trouver  la  cause, 
remonter  à  ces  chênes  de  Mamré,  sous  lesquels  le 
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patriarche  Abraham  adorait  l'éternel  et  dressait 
ses  tentes.  Chacun  connaît  la,  vénération  dçp  drui-r 
des'pourle  gui  qui  croit  sur  cet  arbre,  et  dont  le 
peuple  £ai£  encore  grand  cas.  Dans,  la  haute  val?» 
lée  de  Bellcgarda,  canton  de  Fribourg,  on  con- 
serve près,  du  villaget  d'Eich,  un  chérie  ,  qui  est 
le  seul  de  la  contrée  ,  avec  le  phia  grand  soin;  les 
jeunes  filles  y  mettant  des  rubans ,  et  l'on,  croit 
que  la  prospérité  du  village  (  dont  le  nom  signifie 
chêne  en  allemand),  est  attachée  à  la  vie  <Je  cet 
arbre  si  respecté  qu'on  n'oserait  pas  même  en 
couper  une  branche.  Dans  les  hautes  Alpes ,  où 
le  chêne  ne  peut  croître,  on  lui  substitua  le  sa-* 
pin;  de  là  l'usage  de  planter  la  première. nuit  da 
mois  de  Mairun  jeune  sapin  devant  la  porte  des 
filles  à  marier  et  sur  la  principale  fontaine  du 
village ,  et  d'y  suspendre  des  guirlandes,  des  cou- 
ronnes, et  quelquefois  des  a?///à  récemment  pon* 
dus. 

Le  culte  de  cçj>el  arbre  s'est  même,  reproduit 
dans  les  jours  orageux  de  notre  révolution %  mai& 
sous  un  point  de  vup  différent  ,  puisque,  ce  n'é» 
tait  pas  à  des  sapins  verts  et  yi vans  qu'on  rendait 
les  hommages,  ma|s  à  des  sapins  secs  et  morts* 

Le  frêne  fut  encore  mis  au  rang  des  arbres  res- 
pectés par  les  nations  de  nos  montagnes;  la  preuve, 
en  est  dans  la  charmante  inscription  trouvée  dans.  * 
les  Alpes,  que  Spon  nous  a  conservée  dans, sas, 
Mélapges  (Miscellanea,  page  24  ),  par.  laquelle 
«  Titus  Pomponius  Victor  remercie  la  Sylvain  qui 
»  habite  dans  unfrénç  sacré,  et  <jui  garde  son 
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*  petit  jardin  élevé,  de  lavoir  préservé  de  tout 
»  accident  dans  les  champs  et  dans  les  monta-» 
»  gnes  des  Alpes,  et  au  milieu  des  peuples  qui 
»  habitent  les  bois  odoriférans  qui  lui  sont  con- 
y>  sacrés.  » 

A  mesure  que  la  religion  des  druide*  vieillît  * 
elle  dégénéra  de  sa  simplicité  promtiye  ;  elle  don* 
na  diJfférens  noms  à  l'Etre  çnpjême,  d  après  ses 
divers  attributs,  et  multiplia  ainsi  les  dieux  pour 
le  vulgaire  ignorant  et  grossier.  Voici  ceux  qui 
furent  adoré?  en  Helvètie^  et  sur  lesquels  il  noua 
reste  quelques  rensëigncmens  :  • 

Teutatès ,  Tout,  Taut,  le  dieu  père ,  le  dieu 
suprême.  Les  Homains  le  confondirent  avec  Mer~ 
cure ,  et  les  Grecs  avec  Hermès;  on  trouve  en 
Suisse  la  colline  d'Hermès,  Hermetsbuhel;  et  le 
village  d'Hermès ,  Hennetzwill,  près  de  Brem- 
garteriy  canton  d'Àrgovie;  et  dans  le  canton  dë 
Vaud)  le  hameau  iïHermenges ,  qui  semble  dé- 
river de  la  même  étymologie.  Le  mot  Taut  s'est 
conservé  dans  Taulant,  nom  d'un  rocher  trè&* 
élevé,  et  qui  peut-être  fut  un  lieu  d  adoration 
dans  le  culte  druidique*  Ce  rocher,  d'ail  Ton  jouit 
d'une  vue  superbe  sur  tout  le  lac  Léman  et  les 
montagnes  qui  l'encadrent,  est  situé  dans  la  pa- 
roisse de  JMontreux,  près  de  Vevey ,  canton  d# 
Vaud. 

h  es  us  ^  le  puissant»  le  terrible,  le  robuste.  Son 
nom  est  resté  dans  un  dialecte  de  la  Suisse  al* 
lemande,  où  Hées,  joint  à  l'épithète  de  me* 
chant%  signifie  un  homme  fort  et  querelleur v 
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JBelenus,  Belin,  Bel^  était  chez  les  Orientaux 
le  dieu  de  la  lumière ,  et  les  Romains  en  firent 
Apollon  et  le  Soleil.  La  forêt  de  Sauvabelin  (sjrl- 
va  belini  ) ,  près  de  Lausanne ,  lui  fut  autrefois 
consacrée  ;  et  près  d'Aubonne ,  l'endroit  nommé 
Trevelin  et  Trebelin  ,  indique  par  son  nom  quel- 
que rapport  avec  cette  divinité. 

Tarants,  Taran ,  était  le  dieu  du  tonnerre , 
le  même  que  le  Thor  des  peuples  septentrionaux  ; 
aussi,  dans  quelques  vallées  de  nos  Alpes,  le 
jeudi  s'appelle  encore  Thorstig  ou  Thorstug^  le 
jour  de  Thor. 

Cisa  était,  chez  les  Rhétiens  (  maintenant  les 
Grisons),  la  déesse  de  la  guerre;  et  les  Suisses 
allemands  donnent  au  mardi  le  nom  de  cistag 
ou  zistigi  qui  signifie  le  jour  de  Cisa. 

Penninus  était  adoré  sur  les  montagnes  du 
Valais  ,  au  sommet  du  grand  St-Bernard  ;  il  ti- 
rait son  nom  de  Pen,  tête,  sommet,  et  il  l'a 
donné  aux  Alpes  pennines  et  au  bourg  de  Pen- 
nilucus,  mentionné  dans  l'itinéraire  à! Antonin, 
maintenant  Villeneuve^  à  la  tête  du  lac  Léman 
(  canton  de  Vaud  ). 

TeK  est ,  mon  cher  ami ,  jusqu'à  la  conquête 
de  YHelvètie  par  les  Romains ,  le  précis  de  ce 
qu'on  a  de  plus  probable  sur  les  divinités  révé- 
rées par  nos  pères.  Chacun  sait  que  les  druides 
n'ont  jamais  rien  écrit  sur  leur  doctrine  :  tout 
se  conservait  chez  eux  de  mémoire  ;  la  tradition 
y  tenait  lieu  de  livres;  et  dans  leurs  collèges,  les 
maîtres  instruisaient  les  disciples  en  récitant  des 
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vers  que  ces  derniers  apprenaient,  sans  qu'il  fût 
permis  de  les  transmettre  à  la  postérité  par  au- 
cun caractère  :  c'est  pour  cela  que  nous  ne  sa- 
vons rien  des  druides,  de  leur  philosophie,  de 
leurs  opinions  religieuses,  que  ce  que  les  auteurs 
grecs  et  latins  nous  en  ont  rapporté,  tant  bien  que  ; 
mal,  dans  leurs  ouvrages.  Lucain  est  peut- être 
celui  qui  a  le  plus  approfondi  leur  doctrine , 
comme1  on  le  voit  par  plusieurs  vers  frappans  de 
sa  Pharsale. 

Quand  les  Romains  eurent  soumis  à  leur  em- 
pire les  Gaulois  et  les  Helvétiens ,  les  vaincus 
imitèrent  les  vainqueurs  en  bâtissant  des  temples, 
et  ils  associèrent  des  divinités  nouvelles  et  étran- 
gèreS  au  culte  primitif  des  druides.  Alors,  tous 
les  dieux  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  s'introduisi- 
rent dans  nos  villes,  et  y  trouvèrent  bientôt  des 
adorateurs,  des  autels  et  des  prêtres,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  une  foule  d'inscriptions 
encore  subsistantes  dons  nos  divers  cantons ,  en 
1  honneur  de  Jupiter,  de  Mars,  $  Apollon,  du 
Soleil 9  de  la  Lune ,  de  Mercure ,  de  Bacchus  , 
de  la  Fortune,  d'Epone,  de  la  Victoire,  de  la 
divinité  des  Augustes ,  etc.  On  y  vit  même  arri- 
ver jusqu'à  VI sis  d'Egypte  et  VAtys  de  Phry- 
gie.  La  première  s'établit  à  fVettingen  et  à  Ba- 
den  (  canton  d'Argovie)  ;  le  second  dans  les  en- 
virons de  Soleure%  où  un  village,  Atiswill,  et 
un  bois,  Atisholtz,  conservent  son  nom.  La  ville 
d'Avenches,  que  Tacite  appelle  caput  gentil , 
jugea  à  propos  de  se  diviniser,  à  1  exemple  des 
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grandes  cités;  et  plusieurs  de  nos  marbres  attes- 
tent  l'existence  de  la  déesse  Aventia,  comme 
celle  du  Génie  des  Tigurins ,  déité  particulière 
aux  habitans  des  bords  du  lac  de  Zurich  (  Tigu~ 
ri  ni).  Je  n'oublierai  point  Sylvain ,  dieu  des  fo- 
rêts ,  qui  devint  également  cher  aux  bûcherons 
de  nos  monts  et  aux  nautonniers  de  nos  lacs.  Les 
bateliers  supérieurs ,  c'est-à-dire  ceux  de  la  tête 
du  Léman ,  près  de  l'endroit  où  le  Rhône  y  en- 
tre, lui  firent  dresser  un  autel  par  un  citoyen  de 
YHelvétie,  nommé  Marcus  drrius.  La  vingtième 
légion  lui  en  fit  dresser  un  autre  qu'on  voit  encore 
à  Lausanne.  Une  foule  d'épitaphes  certifient 
aussi  le  culte  des  dieux  Mânes,  et  caractérisent, 
avec  une  noble  simplicité,  les  regrets  et  la  dou- 
leur de  ceux  qui  les  ont  fait  graver.  Tu  peux 
voir  toutes  ces"  inscriptions  dans  les  recueils  de 
nos  antiquaires  ,  Tschudy ,  Plantin  ,  Bochat, 
Guilleman,  Wild,  etc. 

Mais  si  dans  les  plaines  de  l'ancienne  Hefoè- 
tie,  tant  de  monumens  prouvent  qu'on  éleva 
des  statues  et  qu'on  bâtit  des  temples  aux  dieux 
des  étrangers,  il  n'existe,  à  ce  que  je  crois,  au- 
cune trace  de  ce  culte  dans  les  Alpes  propre- 
ment dites.  Fid elles  à  la  doctrine  des  druides , 
leurs  simples  habitans  continuèrent  à  regarder 
la  nature  comme  le  seul  temple  digne  de  la  di- 
vinité. Au  sein  de  leurs  protondes  vallées,  au 
fond  de  leurs  forêts  antiques,  au  bord  de  ces 
torrens  rapides  qui  en  troublent  le  silence  reli- 
gieux, au  pied  de  ces  immenses  rochers  que 
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blanchissent  les  neiges  éternelles,  il  ne  leur  vint 
pas  en  idée  de  renfermer  l'objet  de  leur  adora- 
tion dans  l'enceinte  étroite  de  quelques  murs; 
pour  eux,  comme  dit  le  Virgile  français: 

Tout  bosquet  fut  un  temple,  et  tout  marbre  un  autel. 

Lorsque  Y  Evangile  fut  prêché  dans  les  Alpes, 
il  paraît  que  les  peuples  qui  les  habitaient  l'em- 
brassèrent assez  aisément,  mais  ils  conservèrent  \ 
plusieurs  opinions  et  pratiques  de  leur  culte  pré- 
cédent, que  quinze  siècles  n'ont  pu  effacer  en* 
tièrement,  et  que  l'observateur  retrouve  çà  et  là  ; 
aussi,  le  christianisme  eut  une  longue  lutte  à 
soutenir  contre  les  restes  des  vieilles  supersti- 
tions; de  là,  tant  de  canons  des  "conciles,  tant 
de  capitulaires  des  empereurs,  qui  défendent, 
sous  des  peines  sévères,  de  s'assembler  autour 
des  arbres,  des  rochers,  des  fontaines  ;  d'y  por- 
ter des  fleurs,  d'y  allumer  des  flambeaux;  de 
là,  chez  nous,  l'interdiction  de  ces  feux  noc- 
turnes (  plus  récemment  appelés  feux  de  la. 
Se  -  Jean  ),  autour  desquels  on  danse  au  re- 
tour du  solstice  d'été ,  et  des  torches  et  fa- 
gots enflammés  avec  lesquels  on  célèbre,  dans 
quelques  recoins  des  montagnes,  le  dimanche 
des  Brandons;  de  là,  encore,  dans  plusieurs  de 
nos  cantons  ,  <Jes  édits  qu'on  publie  annuelle- 
ment pour  interdire  les  rassemblemens ,  les  bals, 
les  repas  qui  se  faisaient  de  tems  immémorial, 
et  qui  se  font  encore  à  certaines  époques  fixes, 
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sur  telle  montagne  ou  dans  telle  forêt,  et  qui 
sont  manifestement  un  reste  des  fêtes  religieu- 
ses que  les  druides  célébraient  dans  ces  lieux 
sauvages  et  écartés. 

L'origine  de  ces  usages  est  inconnue  à  la  multi- 
tude, qui  les  suit  sans  savoir  pourquoi.  Peu  de  gens 
savent  que  nos  charivaris  dérivent  du  culte 
bruyant  par  lequel  on  honorait  jadis  Cybèle  ,  et 
que  les  boaq  uels  Attachés  &un  voitures  chargées  de 
foin,  étaient  un  hommage  rendu  à  la  protection 
de  Paies;  on  ne  se  rappelle  plus  ,  que  clouera  la 
porte  de  son  habitation  des  oiseaux  de  proie , 
des  têtes  d'animaux  carnassiers  et  des  bois  de  cerf, 
était  une  coutume  des  chasseurs  celtes ,  pour 
remercier  la  divinité  qui  préside  à  la  chasse  ;  et 
que  suspendre  à  de  vieux  arbres ,  des  couronnes, 
des  bandelettes ,  des  tresses  de  paille ,  comme  le 
font  encore  nos  montagnards  qui  se  mêlent  de 
sortilège  et  de  devination,  est  une  cérémonie  qui 
remonte  au  tems  où,  Ton  adorait  lès  pins,  les  éra- 
bles et  les  chênes. 

Après  l'établissement  du  christianisme,  une 
mythologie  plus  moderne  naquit  dans  les  Alpes, 
de  l'amalgame  des  vieilles  superstitions  avec  les 
nouvelles.  Les  divinités  celtes,  grecques  et  ro- 
maines disparurent,  mais  elles  furent  remplacées 
par  des  êtres  fantastiques,  qui,  sans  avoir  ni 
temples ,  ni  autels ,  ne  laissèrent  pas  que  d'in- 
fluencer l'ignorance  et  la  crédulité. 
«  Tels  furent  ces  sylphes ,  ces  fées ,  dont  la  nais- 
sance date  du  moyen  âge ,  et  qui  y  jouèrent  un 
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grand  rôle;  c'est  de  là  que  plusieurs  cavernes  de 
nos  montagnes  occidentales ,  s'appellent  encore 
de  nos  jours  le  Temple ,  la  Grotte ,  la  baume 
des  fées ,  et  passèrent  long-tems  pour  être  la  de- 
meure  de  puissances  souterraines  et  le  rendez- 
vous  de  ces  Adeptes  qui  professaient  les  sciences 
occultes,  connus  anciennement  sous  le  nom  de 
Faidh.  L'intérieur  de  ces  vastes  cavernes  que 
j'ai  visitées  ,  annonce  qu'elles  ont  jadis  été  habi- 
tées ,  et  une  foule  de  traits  informes  ou  oblité- 
rés par  le  tems  9  n'ont  point  été  tracés  sans  des- 
sein snr  les  rqcs  qui  forment  leurs  parois.  Une 
inscription  du  cinquième  siècle  ,  déterrée  à 
Maley  ,  près  de  Lausanne  ,  est  consacrée  aux 
Suleves  (  ou  sylphes  )  qui  prenaient  soin  des  af- 
faires de  Banira  et  de  Doninda  ;  ces  Suleves 
étaient  probablement  du  nombre  des  Déités  des 
bois  et  des  champs,  dont  le  nom  dérive  de  Sylva, 
et  que  les  Germains  vénéraient  sous  les  titres  de 
S)  h  a  tiques,  champêtres  et  rustiques. 

Ces  protecteurs  invisibles,  qui  prenaient  soin 
de  la  maison  de  leurs  adorateurs  ,  sont  recdn- 
naissables  dans  les  servons  de  nos  montagnes  , 
auxquels  le  vulgaire  assigne  pour  séjour  des  habi- 
tations écartées  et  des  chalets  solitaires.  Ces  ser- 
vons sont,  dit-on,  phis malins  que  méchans  ,  et 
font ,  à  tout  prendre,  plus  de  bien  que  de  maL 
Us  gardent  le  bétail,  ils  font  prospérer  le  petit 
jardin ,  et  rendent,  par  fois  ,  sans  se  montrer,  di- 
vers services  domestiques.  Ce  sont  ces  follet* 
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dont  La  Fontaine  parle  dans  une  de  ses  plus  fo- 
lies fables  (  12g)  : 

Qui  font  office  de  valets  , 
Tiennent  la  maison  propre  ,  ont  soin  de  l'équipage 
lit  quelquefois  du  jardinage. 

Mais,  ajoute- t  on,  ils  prennent  de  l'humeur  , 
ils  font  du  tapage;  ils  mettent  pendant  la  nuit  le 
désordre  dans  les  meubles;  ils  détachant  les  va-» 
ches  dan%  l'étable  ou  en  serrent  deux  dans  le 
même  lieu  ,  quand  on  oublie  de  leur  faire  une  li~ 
bation  en  jetant  de  la  main  gaucjie  une  cuille- 
rée de  lait  sous  la  table  ;  libation  que  j'ai  vu 
faire  plusieurs  fois  par  des  bergers  des  Hautes- 
Alpes  ;  mais  dont  ils  ont  constamment  refusé  de 
me  donner  d'autre  raison  que  celle-ci  ;  C'est  une 
vieille  coutume.  Feutré tre  n'en  savaient  ils  pas 
davantage* 

Ces  fèeS)  ces  sylphes,  ces  servansy  ces  esprits 
familiers ,  fournissent  ie  texte  d'une  infinité  de 
contes  moitié  piaisans  ,  moitié  ridicules  ,  que 
vous  entendez  répéter  dans  les  bergeries  et  dont 
çn  repaît  l'imagination  avide  des  enfans  ,  qui  eu 
gardent  toute  leur  vie  l'empreinte  superstitieuse. 
Il  y  a  aussi  en  plusieurs  endroits  ce  qu'on  appelle 
y  Esprit  ou  le  Génie  de  fa  montagne  ;  c'est  lui 
qui  forme  et  qui  dissipe  les  tempêtes ,  qui  con- 
serve les  sources  et  les  fontaines ,  qui  garde  les 
mines  d'or  et  les  cavernes  de  cristaux ,  qui  chasse 
ave<;  un  bruit  effrayant,  à  travers  les  précipices, 
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et  qui  maltraite  quelquefois  les  hommes  quand 
ils  osent  escalader  les  rochers  sur  lesquels  il  a  éta- 
bli son  empire  aérien,  ou  toucher  à  des  animaux 
qui  lui  appartiennent* 

Un  vieux  pâtre  des  Ormonts  (canton  de  Vaud  ) 
que  je  trouvai  dans  un  chalet  voisin  du  glacier  de 
Pillon,  m'a  raconté  à  ce  sujet  l'histoire  suivante, 
<lont  la  naïveté  a  quelque  chose  d'original,  sur- 
tout dans  le  patois  du  narrateur  :  c<  Un  jeune 
berger  quittait  souvent  les  troupeaux  de  son  père, 
pour  aller  à  la  chasse  des  chamois  sur  les  pointes 
nébuleuses  des  Alpes  voisines  ;  en  vain  ses  parens 
le  lui  avaient  défendu  ;  rebelle  à  leur  autorité  ,  il 
se  livrait  avec  passion  à  ce  dangereux  plaisir.  Un 
soir  qu'il  était  au  milieu  des  plus  horribles  préci- 
pices ,  il  fut  surpris  par  une  violente  tempête  2  la 
neige  et  la  grêle  condensées  par  un  vent  mugis- 
sant ,  lui  firent  perdre  sa  route  et  il  s'étendit  sur 
un  rocher,  près  de  périr  de  fatigue,  de  froid  et  de 
faim.  Tout  à  coup  X! esprit  delà  montagne  s'ap- 
proche de  lui  dans  un  tourbillon,  et  lui  crie 
d'une  voix  menaçante  :  Téméraire  !  qui  t'a  permis 
de  venir  tuer  les  troupeaux  qui  m'appartiennent? 
Je  ne  vais  pas  chasser  les  vaches  de  ton  père  ; 
pourquoi  viens-tu  chasser  mes  chamois?  Je  veux 
bien  te  pardonner  encore  cette  fois  ;  mais  c'est 

Ja  dernière  ;  n'y  reviens  pas  Alors  il  fit  cesser 

l'ouragan  ;  il  remit  le  chasseur  dans  le  sentier  do 
son  chalet;  et  dès  ce  jour,  le  jeune  berger,  cor- 
rigé, ne  quitta  plus  son  troupeau.  »  Rien  de  plus 
piquant  que  cette  fable  d'un  genre  vraiment 
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antique:  elle  fut,  je  pense  f  inventée  d'après  les 
idées  familières  aux  habitans  du  pays ,  pour  dé- 
goûter les  bergers  de  courir  après  les  chamois  au 
péril  même  de  leur  vie,  et  je  soupçonne  que  c'é- 
tait originairement  une  romance  qui  se  chantait , 
ou  un  épisode  détaché  de  quelque  poème  plus 
étendu. 

Comme  tous  les  autres  peuples ,  les  monta- 
gnards de  nos  Alpes  ont  eu  leur  âge  d'or ,  dès 
long-tems  passé  ,  mais  toujours  regretté  :  le  leur 
est  parfaitement  analogue  à  leur  contrée  et  à 
leurs  occupations  pastorales  :  «  Alors  ,  disent-ilst 
les  vaches  étaient  d'une  grosseur  monstrueuse  ; 
elles  avaient  une  telle  abondance  de  lait ,  qu'il  fal- 
lait les  traire  dans  des  étangs  qui  en  étaient  bientôt 
remplis.  C'était  en  bateau  que  Ton  allait  lever  la 
crème  sur  les  vastes  bassins.  Un  jour  qu'un  beau 
berger  faisait  son  ouvrage  t  un  coup  de  vent  fit 
cha virer  la  nacelle  et  il  se  noya.  Les  jeunes  gar- 
çons et  les  jeunes  filles  de  la  vallée  menèrent  deuil 
sur  cette  mort  tragique  ,  et  cherchèrent  long- 
tems  t  mais  en  vain  ,  son  corps  pour  l'inhumer  : 
il  ne  se  trouva  que  quelques  jours  après  ,  en  bat- 
tant le  beurre  ;  au  milieu  des  flots  d'une  crème 
écumante ,  qui  se  gonflait  dans  une  baratte  haute 
comme  une  tour  ;  et  on  l'ensevelit  dans  une 
large  caverne ,  que  les  abeilles  avaient  remplie 
de  rayons  de  miel  grands  comme  des  portes  de 
ville.  » 

Tu  vois ,  mon  cher  ami ,  que  pour  te  tracer  ce 
précis  de  la  mythologie  de  nos  Alpes  ,  j'ai  tout 
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inis  à  contribution ,  inscriptions  ,  étymologies , 
traditions ,  superstitions  populaires  :  en  descen- 
dant à  nous  à  travers  tant  de  siècles,  cette  doctrine 
s'est  beaucoup  altérée,  et  a  dû  considérablement 
changer  sur  la  route'.  Cependant ,  avec  quelqu'at- 
tention ,  il  est  possible  de  trouver  un  fil  qui  vous 
guide  dans  les  détours  peu  frayés  de  ce  laby- 
rinthe. 

Nos  savans  suisses  ont  traité  fort  au  long  de  la 
religion  des  anciens  Hehètiens  des  plaines  et  des 
villes  ;  mais  aucun  ne  s'est  occupé  de  la  religion 
primitive  des  Alpes,  et  c'est  là  cependant  qu'il  fal- 
lait chercher  les  restes  de  notre  antique  théogonie^ 
parce  que  c'est  là  qu'ils  se  sont  le  moins  dénatu- 
rés. Ces  Alpes  séparées  du  reste  du  monde  par  le 
rempart  de  leurs  rochers  escarpés  ;  ces  Jongs  défilés 
où  serpentaient  à  peine  quelques  sentiers  étroits 
et  dangereux ,  connus  des  seuls  naturels  du  pays: 
ces  profondes  vallées  à  moitié  couvertes  de  ma- 
lais sans  écoulement  ou  de  forêts  ténébreuses  ; 
toutes  ces  localités  rendaient  les  communications 
très-rares  avec  les  peuples  qui  habitaient  les  con- 
trées inférieures ,  dont ,  par  conséquent ,  les  opi- 
nions n'y  pénétrèrent  qué  fort  tard.  S'il  s'y  éta- 
blissait quelqu'étranger,  c'étaient  des  malheureux 
qui  venait  y  chercher  un  asile  contre  l'oppression 
et  les  guerres  dont  le  reste  de  l'Europe  était  le 
triste  théâtre. 

Certainement  ,  la  race  d'hommes  dans  nos 
Alpes  n'est  pas  la  même  que  celle  de  nos  plaines. 
On  voit  clairement  qu'elles  sont  très^distinctes  3 

- 
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l'une  mêlée  et  croisée ,  l'autre  qui  s'est  conservée 
pure  et  qui  semble  indigène.  Sans  sortir  du  cane- 
ton de  Vaud,  quelle  différence  entre  l'habitant 
des  hautes  vallées  qu'arrosent  la  Sari  ne  ,  la 
Grande  eau ,  et  les  habitans  des  bords  du  Léman 
et  du  lac  de  Neufcliâtel?  J'ai  assez  étudié  les 
hommes,  pour  ne  pas  chercher  dans  les  villes 
l'empreinte  primitive  de  notre  caractère  national  ; 
elle  est  pïesqu'effacée  chez  nos  citadins  9  par  co 
qu'on  appelle  usage  du  monde ,  esprit  de  société, 
et  plus  encore  par  cette  flexibilité  nécessaire  à  ce* 
lui  qui  veut  réussir  ;  mais  dans  les  campagnards 
de  nos  plaines,  j'ai  retrouvé  plusieurs  traits  d'un 
caractère  qui  n'est  nullement  celui  des  Suisses  de 
la  vieille  roche:  tels  que  l'amour  des  nouveautés 
en  tout  genre,  le  désir  de  sortir  de  son  état  pour 
en  chercher  un  plus  brillant ,  la  manie  de  faire 
parler  de  soi,  de  jouer  un  personnage  propre  à 
attirer  les  regards  et  de  raisonner  de  choses 
auxquelles  on  n'entend  rien ,  comme  si  la  préten- 
tion de  tout  connaître,  donnait  le  talent  de  tout 
savoir. 

Nos  montagnards ,  au  contraire  (  je  parle  de 
ceux  qui  restent  chez  eux  et  qui  n'ont  pas  voyagé ) , 
ont  d^is  leur  caractère  foncier  un  trait  directe- 
ment opposé.  C'est  la  hàine  de  tout  ce  qui  est 
nouveau  ;  qu'il  soit  bon  ou  mauvais ,  peu  leur 
importe.  Invariablement  attachés  à  leurs  lois  f 
mœurs,  coutumes  et  opinions  ,  ils  détestent  tout 
changement,  ils  se  défient  de  tout  novateur  ;  ils 
marchent  toujours  au  flambeau  de  l'expérience 
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des  siècles  passés,  et  croyent,  avec  on  sans  raison 
(  ce  n'est  pas  à  moi  à  le  décider  ),  que  ce  qui  a  suffi 
au  bonheur  des  pères,  doit  également  suffire  à  ce- 
lui des  en  fans  :  tout  change  autour  d'eux;  eus 
seuls  ne  changent  point  :  il  en  est  de  leur  manière 
d  être  et  de  penser ,  comme  de  leur  costume  qui 
n'a  pas  varié  depuis  plusieurs  siècles.  On  a  vu 
cette  haine  des  nouveautés  quand  il  s'agissait  d'o- 
pérer une  révolution  politique  en  Suisse  ;  toutes 
les  peuplades  des  montagnes  s'y  sont  opposées 
avec  énergie  ;  elles  ont  pris  les  armes  pour  se 
conserver  dans  le  môme  état ,  et  n'ont  cédé  à  une 
force  majeure  qu'après  une  lutte  sanglante  et  vi- 
goureuse. 

On  me  dira  que  de  tels  gens  sont  peu  faits  pour 
le  perfectionnement  de  l'espèce  humaine,  que 
nos  réformateurs  modernes  nous  proposent  sans 
cesse  dans  leurs  théories  attrayantes  :  j  en  con- 
viens ;  mais  si  ces  hommes  dont  je  parle  sont  tout 
ce  qu'ils  peuvent  être ,  et  sur -tout  tout  ce  qu'ils 
doivent  être  pour  faire  un  peuple  honnête , 
loyal ,  exempt  d'ambition  ,  fidelle  aux  afTections 
de  la  nature  comme  aux  devoirs  de  l'Evangile , 
et  d  une  moralité  à  l'épreuve  de  la  versatilité  des 
systèmes  à  la  mode ,  que  veut-on  de  plus  ?  et  se- 
rait-il raisonnable  d'en  exiger  despotiquement  da- 
vantage? Un  secoud  trait  qui  caractérise  Y  ha* 
bitant  de  nos  montagnes ,  c'est  son  mépris  de  la 
i)ie ,  quand  il  s'agit  de  l'exposer,  non  pour  chan- 
ger d'état ,  mais  pour  rester  tel  quïl  est.  L'his- 
toire de  la  Suisse  ancienne  et  moderne  en  offre 
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des  preuves  à  chaque  page.  Est-ce  instinct?  est-ce 
opiniâtreté?  est-ce  vrai  courage?  je  nJen  sais; 
rien....*  Mais  il  est  de  fait  qu'il  est  brave  jusqu'à 
la  témérité  :  peut-être  ,  et  mon  opinion  n'est  pas 
sans  fondement ,  en  faut-il  attribuer  la  cause  au 
sentiment  profond  de  l'immortalité  de  Vame  r 
déjà  établi  dans  les  Alpes  par  les  Druides ,  et  que 
la  religion  chrétienne  n'a  fait  que  confirmer;  peut* 
être  la  certitude  intime  d'une  meilleure  vie  après 
celle-ci,  fait-elle  regarder  la  mort  comme  plus  à  dé- 
sirer qu'à  craindre  à  des  hommes  qui  raisonnent 
moins  qu'ils  ne  croyent.  Lucain  a  très-bien  ex- 
posé ce  principe  ,  quand  il  dit ,  des  peuples  du 
nord  : 

Inde  ruendi 
In  ferrum  mens  prona  vins  ♦  animât  que  capaces 
Mortis,  eiignavûm  redùurœ  parce re  vitar. 

Je  puis  d'autant  mieux ,  mon  cher  ami,  te  par- 
ler du  caractère  des  habitans  des  Alpes  de  la 
Suisse  romande,  que  j'ai  long-tems  vécu  parmi 
eux  :  j'ai  passé  dix  ans  dans  ces  hautes  et  belles 
vallées  que  la  Sarine  arrose  depuis  sa  source 
jusqu'à  l'antique  château  de  Gruières;  j'ai  eu  le 
tems  et  les  occasions  d'étudier  à  loisir  ces  peu- 
plades pastorales  que  j'ai  vu  soit  dans  la  bonne  % 
soit  dans  la  mauvaise  fortune.  J'y  ai  remarqué  un 
grand  fond  de  courage  dans  le  danger ,  de  pa— 
tience  dans  le  malheur,  de  douceur  et  de  calme 
dans  l'intérieur  des  ménages,  beaucoup  d'atta- 
chement à  leur  patrie ,  d'hospitalité  envers  les 
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étrangers  ,  de  respect  pour  les  vieillards,  de  bien- 
faisance à  l'égard  des  malheureux  qui ,  dans  ces 
montagnes ,  sont,  bien  plus  qu'ailleurs,  le  res  sa- 
cra miser  ;  et  je  me  suis  convaincu  qu'une  grande 
partie  du  bonheur  de  ces  montagnards,  vient  de 
ce  qu'ils  se  gouvernent  plus  par  Ah  coutumes  que 
par  les  préceptes ,  plus  par  les  mœurs  que  par  les 
lois.  Les  mœurs ,  qui  dans  nos  villes  sont  de? 
vertus ,  ne  sont  dans  les  Alpes  que  la  nature; 
et  les  coutumes  ,  qui  ailleurs  ne  sont  que  des  ha* 
bitudes ,  y  sont  des  inclinations. 

Si  ces  aperçus  peuvent  t'intéresser ,  je  conti- 
nuerai dans  la  suite  de  notre  correspondance ,  à 
t'entretenir  de  ces  mêmes  peuples  des  Alpes ,  de 
leur  patois  plein  de  mots  celtiques ,  de  leur  ma- 
nière de  vivre;  et  tu  me  trouveras  toujours, 
autant  qu'à  l'amitié  que  je  te  porte,  fidelle  à  ma 
devise, 

Mxquirti  auditque  virûm  monumenta  priorum, 

m 

Bridel. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  découverte  d'un  Tombeau  trouvé  à 

■ 

Beaugency ,  sous  une  butte  de  tqrre  consi- 
dérable ; 

Pah  M.  PELLIEUX  l'ainé.  Médecin,  et  Membre  de 

l'Académie  celtique* 


Jl  existe  au  centre  de  cette  ville ,  dans  l'enceinte 
du  château  ,  et  près  des  bords  de  la  Loire ,  un 
monticule  d'environ  10  mètres  d'élévation ,  sa 
plate-forme  en  a  38  de  longueur  et  1 1  de  lar* 
geur.  Indépendamment  de  sa  situation  immé- 
diatev  entre  les  deux  plus  anciennes  églises  de 
la  ville,  dont  il  n'est  pas  éloigné  de  plus  de  10 
mètres,  ce  monticule  (i)  est  encore  appuyé  du 


(i)  Ce  monticule,  regardé  dans  son  origine  et  par 
son  objet  comme  un  monument  religieux,  n'a-t-il  pas 
plus  de  rapport  qu'on  ne  pense  avec  les  deux  église» 
et  le  château  au  milieu  desquels  il  se  trouve?  Sa  po- 
sition immédiate  au  centre ,  serait  -  elle   donc  l'effet 
du  hasard?  Dans  les-  premiers  Ages  du  christianisme, 
dit  un  de  nos  sa  vans  collègues,  les  prêtres  se  saisirent 
souvent  d'un  lieu  consacré  par  la  vénération  des  siècles, 
pour  étendre  et  consolider  la  nouvelle  domination  reli- 
gieuse. N'est-il  pas  à  croire  que  des  hommes  puissnns  s'en 
emparèrent  de  même ,  pour  en  frire  Je  siège  d'une  do- 
mination politique  qu'on  voulait  affermir  par  la  supers- 
tition comme  par  la  force. 
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côté  de  l'est,  sur  la  grosse  tour  connue  ici,  à 
cause  de  son  antiquité,  sous  le  nom  de  Tour  de 
César;  mais  il  est  bien  plus  ancien  qu'elle,  puis- 
que le  rez  de  chaussée  de  cette  tour,  éclairé  au 
nord,  à  Test  et  au  sud,  par  des  ouvertures  ou  fe- 
nêtres, ne  Pa  jamais  été  du  côté  du  monticule, 
les  murs  du  bas  de  la  tour  n'offrant  point  à 
l'ouest  l'apparence  d'aucune  ouverture,  comme 
ceux  des  trois  autres  côtés. 

On  ignore  à  quelle  époque  une  butte  aussi  con- 
sidérable a  pu  être  élevée,  et  l'on  ignorait  éga- 
lement le  motif  de  son  élévation,  soutenue  de 
tous  les  côtés  par  des  murs  très-forts  et  par  la 
tour,  qui  s'of^osaient  aux  éboulemens  des  terres. 
Les  uns  regardaient  ce  monticule  comme  un  ou- 
vrage élevé  avant  la  construction  de  la  tour,  pour 
servir  à  défendre  la  ville,  et  découvrir  de  loin  l'en- 
nemi. Sa  position  très-élevéer  sur  les  bords  de  la 
Loire,  favorisait  cette  opinion;  d'autres  pensaient 
que  cette  butte  de  terre  était  naturelle  et  avait 
toujours  existé. 

Depuis  long-tems  les  chanoines  réguliers,  à 
qui  ce  terrain  avait  été  concédé  par  les  anciens 
seigneurs  de  Beaugency,  parce  qu'il  tenait  à  leur 
abbaye ,  avait  fait  faire  une  plantation  sur  cette 
plate -forme  qui  domine  agréablement  sur  la 
1  Loire  et  sur  la  Sologne  ;  un  particulier  en  ayant 
fait  l'acquisition  depuis  quelques  années,  y  a  éta- 
bli des  jeux  publics,  et  voulant  tirer  un  parti  plus 
avantageux  de  ce  terrain  isolé  et  circonscrit ,  il 
a  fait  percer,  au  niveau  de  la  rue ,  cette  terrasse 
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dans  toute  Sa  longueur ,  et  il  a  fait  une  cave  dont 
l'ouverture  se  trouve  de  plein-pied  avec  le  sol 
d'une  autre  rue.  Dès  qu'on  eut  pénétré  à  peu-près 
au  centre  du  monticule,  on  découvrit  une  grosse 
pierre  taillée  qu'on  reconnut  bientôt  pour  être 
tin  monument  sépulcral  ;  on  prit  dès-lors  toutes 
les  précautions  convenables  pour  le  dégager  des 
terres  qui  l'environnaient.  Les  différentes  couches 
de  ces  terres  formaient  un  plan  incliné  de  cha- 
que côté  du  tombeau ,  qui  en  occupait  le  cen- 
tre; ce  qui  prouve  qu'il  n'a  point  été  mis  dans 
une  fosse  à  la  manière  ordinaire ,  la  chose ,  d'ail- 
leurs, ayant  été  bien  difficile,  à  cause  de  la  pro- 
fondeur extraordinaire  qu'il  aurait  rallu  donner  à 
cette  fosse  ;  mais  qu'il  a  été  exposé  sur  le  sol , 
et  recouvert  successivement  de  terre. 

Ces  terres  sont  argileuses,  mêlées  de  quelques 
fragmens  de  pierres  calcaires  ;  elles  ne  contien- 
nent aucun  débris  de  bâtirnens,  comme  briques, 
tuiles  ou  ardoises,  ce  qui  prouve  qu  elles  ont 
été  fouillées  à  dessein  dans  un  terrain  neuf* 
Elles  avaient  pris  une  si  grande  solidité  depuis 
un  si  long  espace  de  tems,  qu'elles  ont  la  con- 
sistance du  tuf  ;  les  excavations  larges  et  profondes 
qu'on  y  a  faites,  se  sont  soutenues  pendant  deux 
ans  sans  y  faire  de  voûte,  mais  il  a  fallu  depuis  re- 
courir à  ce  moyen,  pour  conserver  la  cave. 

Ce  tombeau  avait  2  mètres  27  centimètres  (  7 
pieds)  de  longueur,  sur  80  centimètres  ou  en- 
viron, de  largeur  à  sa  partie  supérieure;  mais 
cette  largeur  allait  en  diminuant  vers  l'extrémité 


Digitized  by  Google 


x>e  l'académie  CELTIQUE. 

inférieure.  Il  était  composé  de  deux  pièces,  Ba- 
voir :  d'un  couvercle  taillé  en  forme  de  voûte  * 
de  16  centimètres  de  profondeur  5  au  mi- 
lieu était  une  ouverture  en  carré  long,  de  quel- 
ques centimètres;  le  morceau  destiné  à  fermer 
cette  ouverture ,  pressé  probablement  par  les  ter- 
res, s'est  trouvé  dans  la  capacité  du  tombeau; 
le  coffre  ou  la  partie  inférieure-  avait  64  centi- 
mètres de  profondeur,  et  ses  parois  -5  centimè- 
tres 5  millimètres  d'épaisseur.  On  n'avait  point 
employé  à  sa  construction  la  pierre  du  pays , 
mais  une  pierre  calcaire  composée  de  fragmens 
:  très-distincts  de  coquilles  marines ,  de  madré- 
pores, de  coraux,  ce  qui  prouve  qu'il. avait  été 
apporté  de  fort  loin. 

Ce  sarcophage  contenait  les  ossemens  de  deux 
individus  placés  l'un  sur  l'autre ,  les  pieds  tour- 
nés vers  l'orient.  L'un  devait  être  un  homme 
grand  et  vigoureux,  à  en  juger  par  la  longueur  et 
la  force  de  ses  os,  et  l'autre  unè  femme,  par  l'ins- 
pection des  os  du  bassin  1  tous  deux  avaient  les 
mains  appuyées  sur  les  cuisses.  Ce  qu'il  y  a  d'ex- 
traordinaire ,  c'est  qu'il  y  avait  une  troisième  tête 
de  la  grosseur  à  peu  près  des  dettx  autres  et  placée 
auprès  d'elles. 

Ces  ossemens ,  sur-tout  ceux  de  la  tête ,  étaient 
extrêmement  friables  ;  je  n'en  ai  conservé  que  les 
bs  sacrés.  Le  tombeau  n'offrait  à  l'extérieur  Au- 
cune inscription  ni  figures  gravées ,  telles  qu'on 
en  voit  sur  les  tombeaux  des  Romains  ou  d&stjau- 
.    lois  qui  adoptèrent  leurs  usages  ;  il  ne  renfermait 
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absolument  rien  qui  pût  donner  quelques  éclair- 
cissemens  sur  les  personnes  qu'il  contenait ,  ce 
qui  prouve  que  ce  tombeau  a  été  mis  en  ce  lieu 
bien  antérieurement  à  la  conquête  des  Gaules  par 
les  Romains.  Sa  découverte  confirme  ce  que  dit 
l'abbé  Lebœuf,dans  son  Traité  sur  les  anciennes  sé- 
pultures. Lorsqu'un  des  chefs,des  princes  oudes  gé- 
néraux d'armée  des  anciens  peuples  qui  habitaient 
ces  contrées  ou  de  ceux  des  peuples  du  nord  qui 
y  faisaient  des  incursions,  venait  à  mourir,  son 
corps ,  dit-il ,  était  renfermé  dans  un  tombeau,  et 
chaque  soldat  se  faisait  un  devoir  d'apporter  de 
la  terre  pour  le  couvrir  ;  c'est  ainsi  que  ce  sont 
formés  ces  monticules  qu'on  voit  assez  commu- 
nément en  France ,  en  Angleterre  ,  dans  la  Bel- 
gique :  enfin ,  dans  presque  toutes  les  contrées 
de  l'Europe ,  ces  monumens  s'appellent  encore 
aujourd'hui  motte  ,  tombelle  ,  montagne  de 
paix,  etc. 

On  voit ,  à  quelques  lieues  de  notre  ville ,  deux 
mottes  semblables  et  dont  l'élévation  n'a  proba- 
blement pas  d'autre  cause  ;  l'une  est  la  motte  de 
Montcé  ,  et  la  seconde  celle  de  Mézières ,  près 
Cléry,  connue  également  sous  le  nom  de  motte 
de  Renaud  Tombant ,  etc. 

L'abbé  Lebœuf,  que  je  viens  de  citer,  entre 
dans  quelques  détails  sur  la  découverte  d'un  pa- 
reil tombeau  trouvé  en  1733  ,  sous  un  monticule 
auprès  de  Guéret  ,  dans  la  Marche.  Il  regrette 
beaucoup  que  des  recherches  ne  soient  pas  mul. 
tipliées  davantage ,  espérant  qu'on  pourrait  faire 
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des  découvertes  importantes  sur  l'histoire  des  peu- 
ples qui  habitaient  l'ancienne  Gaule.  De  sembla- 
bles fouilles  auraient  bien,  en  effet,  de  quoi  piquer 
la  curiosité  des  amateurs  de  l'antiquité  ;  mais  si 
la  plupart  n'offraient ,  comme  la  motte  de  Beau- 
gency ,  que  des  ossemens  et  de  la  terre ,  on  n'en 
tirerait  pas  un  grand  avantage  pour  l'histoire.  Le 
respect  religieux  qu'on  avait  alors  pour  les  tom- 
beaux ,  la  crainte  de  les  voir  profanés  ,  avait  dé- 
terminé sans  doute  les  peuples  que  nous  appelons 
barbares  9  à  prendre  la  précaution  de  recouvrir 
d'une  grande  quantité  de  terre ,  les  dépouilles 
mortelles  des  grands  hommes  pour  lesquels. ils 
avaient  eu  la  plus  grande  vénération;  ils  croyaient 
par  là  soustraire  leurs  tombeaux  à  toutes  les  re- 
cherches :  ils  n'avaient  donc  pas  besoin  ou  d'y 
mettre  des  inscriptions  qui  ne  devaient  point  être 
lues ,  ou  d'y  renfermer  des  choses  précieuses  qui  9 
en  excitant  la  curiosité  ou  la  cupidité,  les  auraient 
souvent  exposés  à  la  profanation. 


J.  Pellieu*. 
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LETTRE 

^dressée  par  M,  Bôdjn,  Membre  non  résidant, 
de  V Académie  celtique  9  à  M.  Johanneatj  t 
Secrétaire  perpétuel  de  la  même  Académie  y 
sur  la  Tour  d'Evraud,  à  Fontevrault. 

r  * 


&aumur,  30  Octobre  1809. 

M  onsieur  et  cher  collègue  ,  je  viens  de  vi- 
siter la  célèbre  abbaye  de  Fontevrault,  que  l'on 
transforme  en  une  maison  de  détention.  Il  reste 
encore  assez  des  anciens  édifices,  pour  que  Ton, 
puissese  former  une  idée  de  ce  qu'elle  devait  être 
il  y  a  vingt  ans.  Plusieurs  grands  corps  de  bâti- 
mens  isolés,  d'autres  réunis  par  des  galeries, 
trois  beaux  cloîtres ,  quatre  églises ,  dont  Tune 
ressemble  à  une  cathédrale;  des  cours,  des  jar- 
dins* tout  cet  ensemble  a  plutôt  l'air  d'une  ville 
que  des  restes  d'un  ancien  monastère.  Pour  ne 
pas  être  étonné  du  nombre  de  ces  bâtimens,  il 
-iaut  se  rappeler  que  dans  les  premières  années 
de  sa  fondation,  cette  abbaye  contenait  plus  de 
trois  mille  religieusés. 

On  voit  là  des  édifices  de  tous  les  âges ,  de* 
puis  le  douzième  siècle  jusqu'à  nos  jours.  L'église 
(les  moines,  autrefois  fort  belle,  maintenant  à 
xnoitié  démolie,  est  au  fond  d'un  vallon,  envi- 
ççnnée  des  ruines  de  leur  couvent,  dont  il,  ne 
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reste  presque  plus  rien.  On  peut  remarquer  la^ 
position  de  ce  quartier  :  il  est  placé  dans  le  site 
inférieur,  et  dominé  par  l'abbaye.  Cet  emplace- 
ment avait  sans  doute  été  choisi  pour  rappeler 
aux  moines,  que  les  institutions  de  leur  fondateur 
les  mettaient  dans  la  dépendance  des  religieuses. 
On  voit  encore  dans  les  appartemens  de  l'abbaye, 
une  salle  où  ils  venaient  soutenir  en  sa  présence 
des  examens  et  des  thèses  en  latin,  pour  être 
admis  à  la  prêtrise, 

Je  n'ai  point  l'intention  d'examiner  en  détail 
cet  établissement,  je  veux  seulement  vous  en- 
tretenir de  quelques  ouvrages  de  l'art  qu'il  ren- 
ferme, et  dont  la  connaissance  peut  intéresser 
l'Académie  celtique.  J'aurais  dû  sans  doute  aller 
au  ha{  tout  de  suite;  mais  j'ai  commencé  ma 
lettre  comme  ma  visite  dans  le  monastère  :  j'ai 
vu  d'abord  l'ensemble,  ensuite  les  détails,  et  j'ai 
fini  par  ce  qu'on  appelle  la  Tour  &Evraud% 
dont  la  vue  était  l'objet  principal  de  mon  voyage. 

On  dit,  dans  le  pays,  que  cette  tour  fut  cons- 
truite et  habitée  avant  la  fondation  de  l'abbaye, 
par  un  fameux  brigand  qui  lui  a  laissé  son  nom. 
Elle  était  alors  au  milieu  d'une  grande  forêt.  On 
prétend  que,  la  nuit,Evraud  faisait  allumer  des 
feux  dans  la  lanterne  que  l'on  voit  au  haut,  afin 
de  diriger  vers  son  habitation  les  voyageurs  éga- 
rés, pour  les  voler  et  les  tuer.  Voilà  la  tradi- 
tion. 

Mais  comme  assez  souvent  elle  admet  tout  sans 
çxamen,  il  est  permis  d'avoir  des  doutes  sur  ce 
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qu'elle  raconte,  sur-tout  lorsqu'il  s'agit  d'an  mo- 
nument d'architecture  qui  existeencore  presqu'en 
entier.  Si  sa  forme  et  sa  construction  ne  disent  pas 
positivement  ce  qu'il  était  dans  son  origine,  il  en 
reste  assez  pour  que  Ton  puisse  dire  avec  certi- 
tude, que  jamais  semblable  monument  n'a  été 
construit  pour  faire  un  repaire  de  brigands,  de 
quelque  condition  qu'on  les  suppose;  car  on  rap- 
porte aussi  qu'Evraud  était  un  gentilhomme  de 
ces  contrées.  D'ailleurs,  une  tour,  quelque  soit 
sa  hauteur,  ne  peut  être  aperçue  par  des  gens 
égarés  dans  une  forêt,  à  moins  qu'on  ne  la  sup- 
pose placée  au  centre  de  grandes  avenues  en  li- 
gnes droites,  ce  qui  n'était  pas  en  usage  dans  le 
onzième  siècle. 

La  composition  de  ce  monument  est  singulière; 
on  ne  pourrait  s'en  faire  une  idée  exacte  d'après 
une  simple  description,  c'est  ce  qui  m'a  engagé 
à  en  faire  le  plan,  la  coupe  et  l'élévation,  afin  que 
l'on  puisse  juger  des  détails  et  de  l'exacte  symé- 
trie de  toutes  les  parties  qui  le  composent.  Il  est 
construit  en  tuffeau  blanc,  pierre  commune  du 
pays,  et  s'élève  sur  trois  plans  :  le  premier  est  oc- 
togone ,  le  second  carré ,  et  le  troisième  est  aussi 
un  octogone  dont  les  angles  répondent  aux  fa- 
ces du  premier.  Son  élévation  est  d'environ  72 
pieds,  et  son  diamètre  de  5o.  Chaque  face  du 
premier  plan  est  ouverte  par  une  arcade  ogive 
portée  sur  deux  colonnes,  et  donne  entrée  à  une 
chapelle  demi-circulaire,  percée  de  trois  petites 
fenêtres  de  six  pouces  de  largeur  en  dedans  et 
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d'un  pied  en  dehors  ;  dans  chaque  angle  de  cet 
octogone  est  placée  une  colonne  engagée  dans 
le  mur;  quatre  ne  s'élèvent  que  jusqu'à  la  hau- 
teur des  arcades  des  chapelles,  et  portent  quatre 
grands  arcs  ogives  qui  forment  le  plan  carré  ;  les 
quatre  autres  colonnes  s'élèvent  presque  jusqu'à 
la  hauteur  des  grands  arcs,  et  s'y  réunissent  par 
un  petit  quart  de  cercle.  Ces  huit  colonnes ,  de 
hauteur  différente ,  ont  cependant  le  même  dia- 
mètre ,  les  bases  et  les  chapiteaux  semblables. 

Dans  les  quatre  angles  de  ce  plan  carré ,  sont 
placés  de  petits  arcs  :  ils  y  tiennent  lieu  de  trom- 
pes, et  forment  l'octogone  du  troisième  plan.  Ce- 
lui-ci sert  de  base  à  une  espèce  de  flèche  ou  py- 
ramide qui  se  termine  par  une  lanterne  compo- 
sée de  huit  petites  colonnes  avec  un  couronne- 
ment à  jour ,  de  sorte  que  la  lumière  ne  pénètre 
actuellement  dans  le  monument,  que  par  cette 
lanterne  et  la  porte,  les  petites  fenêtres  des  cha- 
pelles étant  murées.  Dans  les  huit  triangles  for- 
més par  la  rencontre  du  premier  plan  avec  les 
grands  arcs  ogives,  sont  des  ouvertures  circu- 
lai res.  Je  présume  qu'autrefois  il  y  avait  sur  ces 
huit  ouvertures ,  autant  de  petites  flèches  qui  ser- 
vaient d'accompagnement  à  la  grande  ;  mais  com- 
me il  n'en  reste  plus  aucuns  vestiges,  je  ne  me 
Suis  pas  permis  de  les  rétablir  sur  le  plan. 

L'extérieur  est  décoré  de  huit  colonnes  placées 
entre  les  chapelles  ;  elles  portent  des  contre-forts 
servant  d'appui  au  mur  principal,,  qui  est  cou* 
ronné  d'un  entablement  composé  de  consoles 
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carrées  soutenant  de$  arcs  de  forme  elliptique 
en  plan  et  en  élévation. 

La  construction  de  la  flèche  mérite  de  fixer 
l'attention  par  son  appareil  extérieur,  qui  est 
assez  singulier  et  devait  produire  autrefois  un 
bel  effet.  De  chacune  des  pierres  qui  servent  à 
former  le  plan  incliné,  se  détache  verticalement 
un  triangle  équilatéral  dont  la  base  et  le  som- 
met sont  déterminés  par  la  longueur  et  la  hau« 
teur  de  la  pierre.  Tous  ces  triangles  posés  en 
liaison  les  uns  sur  les  autres,  forment  des  losan- 
ges coupées  horizontalement  par  le  milieu ,  à  la 
rencontre  du  plan  incliné  de  la  flèche  et  de  l'é- 
lévation verticale  des  triangles.  Mais  il  faut  voir 
cette  construction  d'assez  près ,  pour  reconnaître 
tous  ces  détails  ;  car  c'est  dans  cette  partie  du 
monument,  que  le  ravage  des  siècles  se  fait  le 
plus  sentir  :  les  pointes  des  triangles  sont  telle* 
ment  émoussées,  qu'on  ne  peut  guères  se  faire 
une  idée  de  l'effet  qu'ils  devaient  produire,  qu'en 
examinant  la  flèche  le  matin  ou  le  soir,  parce 
qu'alors  le  soleil  étant  à  l'horizon,  les  ombres 
sont  plus  larges  et  font  mieux  ressortir  les  restes 
de  ces  formes  pyramidales. 

Vous  voyez,  Monsieur,  d'après  cette  descrip-* 
tion  et  les  plans,  que  cette  prétendue  Tour  d'E* 
vraud  n'a  jamais  eu  la  destination  que  la  tradk 
tion  lui  donne;  il  n'y  a  aucuns  vestiges  qui  an- 
noncent qu'il  y  ait  eu  un  escalier,  soit  à  Tinté-* 
rieur,  soit  à  l'extérieur,  ce  qui  cependant  eut  été 
indispensable  pour  aller  allumer  le$  feux  dans  1* 
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lanterne.  D'ailleurs,  cette  lanterne,  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  colonnade  à  jour,  n'a  ni  plancher 
ni  plafond  pour  servir  de  loyer ,  et  n'a  été  cons-^ 
truite  que  pour  la  décoration  de  la  flèche  dont 
elle  fait  le  couronnement.  Je  crois  que  cet  édi- 
fice était  autrefois  une  chapelle  sépulcrale  placés 
au  milieu  d'un  cimetière ,  et  qu'il  a  été  construit 
en  raême-tems  que  le  chœur  de  l'église,  dans  les 
premières  années  du  douzième  siècle.  Son  ar- 
chitecture est  du  genre  de  celle  que  notre  collée 
.  gue  Legrand,  dans  son  Essai  sur  l'histoire  géné- 
rale de  l'architecture,  nomme  gotliiquç  lombard. 
Le  style  en  est  fort  simple,  sans  aucune  espèce 
d'ornement;  les  chapiteaux  des  trente-deux  co- 
lonnes qui  décorent  l'intérieur  et  l'extérieur, 
sont  semblables  :  ce  n'est  qu'un  tailloir  carré  , 
au-dessous  duquel  sont  de  grandes  feuilles  lisses 
de  forme  triangulaire,  une  sous  chaque  angle  % 
l'autre  dans  le  milieu. 

Ce  qui  me  fait  croire  que  ce  monument  était 
dans  l'origine  au  milieu  d'un  cimetière,  et  ser- 
vait de  chapelle  sépulcrale,  c'est  qu'on  en  voit 
un  à  peu-près  semblable  dans  le  cimetière  actuel 
de  la  paroisse  de  Fontevrault,  à  deux  cents  pas 
de  celui-ci  :  il  est  élevé  sur  un  plan  carré,  se  ter- 
mine aussi  en  forme  de  pyramide,  et  porte  à  son 
sommet  une  lanterne  octogone.  Cette  petite  cha- 
pelle paraît  avoir  été  construite  vers  la  lin  du 
quinzième  siècle. 

C'est  petft-être  à  cette  époque  que  le  premier 
çimetière.  qui  se  trouvait  dans  l'enceinte  du  xno.-» 
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nastère,  aura  cessé  d'être  commun  ;  car  il  paraît 
que  clans  l'origine  il  servait  à  tous  les  habitans  de 
Fontevrault.  Voici  sur  quoi  je  fonde  cette  opi- 
nion :  on  lit  dans  les  Constitutions  de  Robert 
d'Abrissel ,  fondateur  :  ce  Les  prêtres  et  les  frères 
»  porteront  le  corps  en  terre,  les  sœurs  demeu* 
»  reront  au  cloître  ,  sans  jamais  aller  au  lieu  de 

»  la  sépulture  Elles  ne  permettront  ja- 

»  mais  sciemment  qu'on  inhume  un  excommu- 
»  nié  dans  leur  cimetière.  »  Ce  qui  prouve  que 
dans  ce  tems  là  les  religieuses  avaient  leur  sépul- 
ture dans  ugi  cimetière  commun ,  et  qu'il  e3t  vrai- 
semblable qu'il  renfermait  une  chapelle  sépul- 
crale ,  puisqu'elles  en  ont  bien  fait  faire  une  dans 
le  cimetière  de  la  paroisse ,  qui  n'était  autrefois 
composée  que  de  leurs  vassaux. 

Ainsi  ce  qu'on  appelle  la  tour  d'Evraud  n'exis- 
tait point  avant  la  fondation  de  l'ordre,  du  moins 
ce  n'est  pas  l'édifice  à  qui  la  tradition  donne  ce 
nom.  Celui-ci  a  bien  le  caractère  monumental  qui 
convenait  à  sa  destination  primitive.  Depuis ,  Tu- 
sage  s'étant  introduit  d'enterrer  dans  les  cloîtres 
et  dans  les  églises ,  il  a  été  abandonné  et  a  servi 
de  magasin  de  bois  pour  les  cuisines  qu'on  a  bâ- 
ties auprès  de  lui,  et  dans  lesquels  il  se  trouve  en- 
gagé d'un  pôté.  Il  était  depuis  long-tems  dans  un 
tel  état  de  dégradation,  qu'il  serait  tombé  tout  à 
fait  en  ruines ,  sans  les  soins  de  M.  Normand,  in- 
génieur, qui  l'a  fait  restaurer  dans  l'intention  de 
le  rendre  utile  au  nouvel  établissement. 

Dans  l'examen  des  travaux  de  Fart ,  sur  lequeïs 
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on  ne  trouve  rien  d'écrit,  il  est  sans  doute  permis 
de  former  des  conjectures  et  do  chercher  à  péné- 
trer au  travers  du  voile  que  les  siècles  ont  jeté  sur 
des  ouvrages  qui  feraient  honneur  à  leurs  auteurs 
s'il*  étaient  connus  ;  c'est  ce  que  j'ai  fait  en  exa- 
minant ces  édifices,  dont  le  caractère  mâle  et  bien 
prononcé  annonce  qu'ils  ont  été  construits  par  un 
artiste  du  premier  ordre. 

Le  chevet  ou  rond-point  du  chœur  de  la  grande 
.  église ,  est  orné  de  grandes  colonnes  isolées  ,  et 
presque  de  proportion  corinthienne  :  elles  suppor- 
tent des  arcs  en  plein  cintre ,  sur  lesquels  sont  pla- 
cées de  petites  colonnes  engagée*  dans  le  mur,  qui 
portent  aussi  un  rang  d'arcs  en  plein  cintre.  J'ai 
été  frappé  de  la  ressemblance  qui  existe  entre 
cette  ordonnance  et  celle  du  frontispice  de  la  ca- 
thédrale de  Pise ,  et  ce  ne  serait  peut-être  pas  trop 
hasarder,  que  d'attribuer  ces  divers  ouvrages  au 
même  auteur. 

En  effet,  Bruschetto  bâtissait  la  cathédrale  de 
Pise  à  la  fin  du  onzième  siècle ,  en  1098,  et  le 
monastère  de  Fontevrault  a  été  fondé  au  com- 
mencement du  douzième.  Foulques,  quarantième 
comte  d'Anjou  et  roi  de  Jérusalem ,  qui  régnait 
dans  le  même  tems ,  étant  reconnu  pour  avoir 
fourni  tous  les  fonds  nécessaires  à  la  construc- 
tion de  l'église  principale ,  on  peut  donc  sup- 
poser ,  avec  quelque  fondement ,  qu'ayant  à  faire 
construire  un  aussi  grand  édifice ,  il  ait  fait  venir 
le  plus  habile  architecte  d'Italie  ,  ou  lui  ait  de- 
mandé des  plans ,  car  il  avait  peut-être  vu  de  ses 
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ouvrages  en  allant  en  Palestine.  Si  je  me  trompe 
dans  cette  supposition  ,  je  ne  fais  pas  de  tort  à  la 
mémoire  de  Bruschetto,  car  j'estime  que  ces  mo- 
numens  ne  sont  pas  indignes  de  lui. 

Nous  avons  passé  en  revue  tout  ce  qui  con- 
cerne l'architecture  ;  examinons  maintenant  les 
ouvrages  de  sculpture  ,  qui  ne  sont  peut-être 
pas  moins  intéressans.  On  voit  entre  le  chœur 
et  la  nef  de  cette  église ,  un  emplacement  qu'on 
nommait  autrefois  le  Cimetière  des  rois;  ce  nom 
lui  avait  été  donné  parce  que  plusieurs  rois  et 
reines  y  avaient  leur  sépulture.  Leurs  statues  y 
étaient  placées  sur  des  tombeaux  ;  mais  ceux-ci 
ayant  été  profanés  il  y  a  environ  vingt  ans ,  et  les 
statues  renversées  et  brisées ,  il  ne  reste  plus  que 
quatre  de  ces  dernières  qui  gisent  là  parmi  les 
décombres.  Elles  me  paraissent  très-intéressantes 
pour  l'histoire  et  les  arts  ;  elles  représentent  des 
rois  et  des  reines  d'Angleterre  qui  ,  dans  le  dou- 
zième siècle,  se  trouvaient  inhumés  àFontevraultf 
dans  leurs  Etats. 

La  première  est  celle  de  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre et  duc  de  Normandie,  qui  épousa  Eléonor 
de  Guienne.  Après  la  guerre  qu'il  fit  à  Raimond , 
comte  de  Toulouse ,  il  tourna  ses  armes  contre 
ses  trois  fils  qui  s'étaient  révoltés  en  Poitou  ; 
Richard ,  le  plus  rebelle ,  ayant  été  vaincu  ,  les 
deux  autres  se  rendirent  Après  la  mort  de  Louis 
le  Jeune,  roi  de  France,  Philippe  Auguste  lui 
déclara  la  guerre  ;  mais  lorsque  les  deux  armées 
furent  en  présence ,  Henri  demanda  et  obtint  la 
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paix.  Ce  prince  mourut  à  Chinon  ,  l'an  1189,  et 
son  corps  fut  apporté  à  Fontevrault,  dont  il  avait 
été  l'un  des  bienfaiteurs.  Ce  qui  nous  rend  recom- 
taandable  la  mémoire  de  ce  prince,  c'est  qu'il 
fit  réparer  et  continuer  la  levée  depuis  Langeais 
jusqu'au  pont  de  Sorges ,  et  fit  bâtir  à  Angers 
l'église  et  le  magnifique  hôpital  de  Saint-Jean. 

La  seconde  est  celle  d'Âliénor  ou  Eléonor, 
fille  du  dernier  duc  d'Aquitaine.  Elle  fut  mariée 
l'an  1137,  à  Louis  le  Jeune,  roi  de  France.  On  dit 
que  l'ayant  suivi  en  Palestine  ,  elle  fut  soupçon- 
née d'une  intrigue  secrète  avec  Saladin.  De  re- 
tour en  Franée,  elle  fut  répudiée  sur  la  demande 
du  roi  et  en  vertu  d'une  sentence  des  prélats  du 
royaume  ,  âssemblés  à  Beaugency.  Cette  prin- 
cesse épousa  dans  la  suite  Henri  II ,  roi  d'An* 
gleterre  ,  auquel  elle  porta  en  dot  la  Guienne  et 
le  Poitou.  Destinée  à  vivre  mal  avec  ses  maris  , 
elle  fut  accusée  d'avoir  pris  parti  pour  ses  en- 
fans  qui  se  révoltèrent  contre  leur  père.  Henri 
la  fit  renfermer  dans  une  prison  où  elle  resta  16 
ans  jusqu'à  la  mort  du  roi.  Elle  se  retira  peu 
après  à  Fontevrault,  oh  elle  mourut  le3i  Mars 
1204. 

La  statue  de  cette  reine ,  la  seule  qui  soit  en 
bois ,  est  très-bien  conservée  ;  la  solidité  de  la 
matière  Ta  préservée  de  quelques  mutilations 
que  les  autres ,  qui  ne  sont  qu'en  tu ffeau  blanc  9 
ont  éprouvées  lorsqu'elles  ont  été  renversées  da 
dessus  les  tombeaux. 

La  troisième  statue  représente  Jeanne  d'An-r 
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gleterre ,  reine  de  Sicile  ,  fille  de  Henri  II  et 
d'Eléonor  de  Guienne ,  épouse  en  secondes  noces 
d'un  comte  de  Toulouse.  Elle  mourut  enceinte  à 
Rouen,  et  fut  enterrée  à  Fontevrault,  suivant  ses 
dernières  volontés. 

La  quatrième  est  celle  de  Richard  cœur  -  de- 
lion  ,  roi  d'Angleterre ,  duc  de  Normandie  et 
comte  de  Poitou  ,  fils  de  Henri  II ,  auquel  il 
succéda.  On  sait  que  ce  prince  revenant  en  Eu- 
rope, après  avoir  fait  une  trêve  de  cinq  ans  avec 
Saladin,  fut  jeté  par  une  tempête  sur  les  côtes 
de  Dalmatie.  Voulant  traverser  l'Allemagne  in- 
cognito pour  se  rendre  en  Angleterre ,  on  dit 
qu'il  se  déguisa  en  templier;  mais  en  passant  à 
Vienne ,  il  fut  reconnu  à  son  accent  et  sur-tout 
à  son  air  de  majesté  (  sa  statue  ne  dément  point 
cette  opinion  ).  Léopold  d'Autriche ,  qu'il  avait 
maltraité  au  siège  d'Acre ,  le  fit  arrêter  et  l'en* 
voya  prisonnier  à  l'Empereur  Léopold  d'Autriche, 
qui  s'était  déclaré  son  ennemi.  Richard  n'obtint 
sa  liberté  qu'au  bout  de  18  mois ,  en  payant  une 
rançon  de  cent  mille  marcs  d'argent.  Il  avait  tou- 
jours eu  pour  l'ordre  de  Fontevrault  une  grande 
vénération  :  le  premier  usage  qu'il  fit  de  sa  liberté, 
fut  de  venir  visiter  ce  monastère;  il  lui  donna  en 
présent  un  morceau  de  la  vraie  Croix  et  plusieurs 
autres  reliques  qu'il  apportait  de  la  Terre-Sainte. 
Ce  prince  passa  ensuite  en  Angleterre ,  et  après 
y  avoir  séjourné  quelques  années,  il  revint  dans 
ses  Etats  d'Aquitaine  et  de  Poitou.  Quelques  his- 
toriens disent  que  ce  fut  d'après  la  nouvelle  qu'il 
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reçut,  qu'on  avait  découvert  un  riche  trésor  corn* 
posé  de  plusieurs  statues  d'or  9  représentant  un 
Empereur,  sa  femme  et  ses  filles  à  table.  Ce  qui 
paraft  certain ,  c'est  qu'en  faisant  le  siège  de  Cha- 
lus ,  en  Limousin ,  où  l'on  prétendait  que  ce  tré- 
sor était  renfermé,  il  fut  blessé  au  bras  par  une 
flèche  empoisonnée  ,  et  mourut  des  suites  de 
cette  blessure,  le  6  Mars,  Tan  1199.  Quelque  tems 
avant  d'expirer  il  dit  :  Enterrez-moi  aux  pieds  de 
mon  père ,  que  fai  regret  d'avoir  tant  offensé. 
Son  corps  fut  apporté  à  Fontevrault ,  ses  entrailles 
déposées  dans  l'église  de  Poitiers ,  d'autres  disent 
à  Char  ou  x,  et  son  cœur  à  Rouen.  Voici  une  épi- 
taphe  faite  à  ce  sujet  ;  elle  nous  a  été  conservée 
par  le  père  Nicqnct ,  jésuite  ,  qui  a  écrit  l'histoire 
de  l'ordre  de  Fontevrault  : 

Pictarus  extu  ducis  fepètit ,  teltusane  Chalntis  : 
Corpus  dat  Claudisub  marrnore  Fontis  e b raidi  f 
NeustriA  tuaue  tegis  ,  cor  inexpugnable  régis  ; 
Sic  loca  per  trina  se  sparsit  tanta  ruina. 
Nec  fuit  hoc  funus,  cui  sufficeret  îocus  unus. 

Ces  quatre  statues,  en  tnffeaa,dont  les  drape- 
ries sont  peintes  et  dorées  ,  ont  six  pieds  de  pro- 
portion et  sont  représentées  couchées  ,  dans  un 
état  d'immobilité  parfaite,  les  yeux  ouverts  et 
avec  la  roideur  qui  caractérise  les  sculptures  des 
sièdes  antérieurs  à  la  naissance  des  arts  ;  elles  re- 
posent  sur  des  lits  d'un  pied  d'épaisseur  ,  pris 
dans  le  même  bloc  et  qui  sont  ornés  de  draperie* 
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pendantes  dessinées  dans  le  goût  de  celles  qui  dé- 
corent aujourd'hui  les  appartemens. 

On  a  trouvé  parmi  les  débris  des  autels  et  des 
tombeaux,  une  boîte  de  plomb  qui  renferme  les 
restes  de  Robert  d'Abrissel ,  ainsi  qu'une  crosse 
de  cuivre  émaillée  et  damasquinée  en  or.  On 
voyait  autrefois  sur  son  tombeau  sa  statue  en  inar- 
bre blanc  ;  je  crois  qu'elle  a  été  vendue  avec  tous 
les  marbres  qui  décoraient  le  grand  autel.  Voilà, 
Monsieur ,  tout  ce  que  j'ai  vu  d'intéressant  à  Fon- 
tevrault;  sous  le  rapport  des  beaux-arts  et  de 
l'ancienneté,  j'ai  pensé  que  ces  détails  intéresse- 
raient l'Académie  et  pourraient  fournir  à  M.  Le- 
noir ,  notre  collègue ,  les  moyens  d'établir  une 
salle  du  douzième  siècle  au  Musée  des  Monumens 
français  ,  en  y  plaçant  cette  famille  royale  d'An- 
gleterre. On  pourrait  môme  f  pour  donner  plus 
d'intérêt  à  ces  monumens ,  poser  sous  l'effigie  de 
Richard  cœur-de-lion ,  les  restes  de  ce  prince;  ils 
ont  été  recueillis  par  un  propriétaire  des  environs 
de  Fontevrault,  qui  les  garde  en  dépôt.  Si  ces 
propositions  ne  sont  pas  accueillies,  je  pense, 
Monsieur ,  qu'il  est  du  devoir  de  l'Académie,  de 
préserver  ces  statues  de  la  destruction  qui  les 
menace.  J'ai  trouvé  un  local  digne  de  les  recevoir; 
c'est  la  chapelle  sépulcrale  dont  je  vous  ai  donné 
la  description  :  on  les  placerait,  ainsi  que  le  cof- 
fret de  plomb  ,  dans  les  petites  chapelles  ,  avec 
des  inscriptions  analogues  au  sujet.  Je  ne  crois 
pas  qu'on  puisse  choisir  un  emplacement  plus 
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convenable  :  il  y  aurait  un  accord  parfait  entre 
l'architecture  et  la  sculpture,  Tune  et  l'autre  étant 
du  douzième  siècle.  Il  faudrait,  pour  l'exécution 
de  ce  projet ,  en  obtenir  la  permission  de  son 
excellence  le  ministre  de  l'intérieur  ;  je  vous 
prie,  Monsieur,  de  vous  charger  de  faire  cette 
demande. 


Bodin. 

Nota.  M.  Bodin  a  fait  hommage  è  l'Académie  ,  d'une 
médaille  en  or ,  trouvée  il  y  a  quelques  années  ,  dans  un 
champ  près  de  Doué»  ville  célèbre  par  les  restes  de  ses 
monumens  antiques  :  c'est  un  quinaire  des  premiers  rois 
de  France  ou  du  Bas -Empire,  qui  offre  d'un  côté  une 

tête  radiée  ,  avec  la  légende  n  motio  ;  et  au  revers 

une  croix  dans  le  champ,  avec  une  légende  plus  aU 
térée  encore.  —  E.  J. 
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Notice 

Sur  deux  Statues  égyptiennes  découvertes  à 
Paris,  en  Décembre  1809;  lue  à  l'Académie 
celtique  , 

Par  M.  Alexandre  LENOIR ,  administrateur  du  Musée 
impérial  des  Monutnoûs  irançait. 


P*RMETf«z-MOi ,  Messieurs,  de  vous  entretenir 
d'une  découverte  que  Je  viens  de  faire,  et  que 
je  considère  comme  Importants,  non-seulement 
pour  les  antiquaires ,  mais  encore  pour  ceux  qui, 
sans  se  livrer  particulièrement  à  la  science  des 
antiquités  9  en  recherchent  cependant,  les  raonu- 
mens.  Il  s'agit  de  deux  statues  égyptiennes  d'en- 
viron six  pieds  de  proportion,  lesquelles  ont  été 
conservées  à  Paris,  dans  une  maison  particulière, 
rue  de  la  Santé ,  faubourg  St-Jacques.  L'une  est 
en  basalte  noire ,  l'autre  en  marbre  bréché,  d'un 
blanc  sale,  que  je  crois  être  de  l'albâtre;  elles  sont 
ornées  d'hiéroglyphes  sur  leurs  laces  principales, 
comme  on  le  voit  sur  la  gravure*  Toutes  deux 
sont  intactes  dans  leur  ensemble;  cependant,  les 
caractères  symboliques  ou  les  hiéroglyphes  dont 
la  dernière  est  chargée,  ne  sont  pas  aussi  purs  que 
ceux  qui  sont  gravés  sur  la  figure  de  basalte. 
Ces  caractères  ont  encore  leurs  vives  arrêtes, 
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et  présentent  dans  leur  exécution  la  netteté  et 
la  pureté  d'une  belle  pierre  intaille. 

On  ne  saurait  douter  de  l'antiquité  de  çes 
deux  monuinens ,  et  je  pense  que  l'on  peut  en 
faire  remonter  l'exécution  aux  premiers  tems  de 
l'art  en  Egypte.  A  leur  arrivée  en  France-,  le» 
antiquaires  les  plus  célèbres  les  ont  examinés  , 
et  il  en  est  parlé  dans  plusieurs  ouvrages,  l  a 
face  extérieure  de  ces  statues  représente  deux 
figures  d'hommes  portant  une  petite  barbe  assez 
semblable  à  celle  que  l'on  donne  quelquefois  à 
Osiris ,  lorsqu'on  a  voulu  peindre  la  dégradation 
du  Soleil  ou  son  passage  dans  les  signes  infé- 
rieurs. 

Creusées  dans  leur  intérieur,  je  considère  c-s 
deux  figures  comme  deux  sarcophages,  parce  que 
les  excavations  faites  à  toutes  deux  au  côté  op- 
posé à  la  sculpture,  me  présentent  la  forme  d'un 
corps  humain  ;  il  y  a  donc  tout  lieu  de  croirp 
qu'elles  renfermaient  des  momies,  car  j'ai  remar- 
qué des  caisse^  ou  des  coffres  4®  momies  de  l<i 
nature  de  jcelles-çi,  lorsque  l'usage  Je  plus  uni- 
versellement reçu  en  Egypte,  était  de  les  faire 
en  bois.  D'après  la  difficulté  dn  travail  fi&ns  une 
matière  aussi  dure  que  l'est  le  basalte ,  et  la  dé- 
pense que  ce  travail  long  et  pénible  a  du  occa- 
sionner, il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  qes  sar- 
cophages ont  contenu  les  resfes  de*  quelques 
personnages  importans- 

D'ailleurs,  si  on  examine  avec  attention  l'al- 
légorie que  l'on  a  gravée  sur  le  sarcophage  de 
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basalte  (  voyez  la  gravure  ci-jointe  ) ,  on  verra 
qu'elle  est  parfaitement  en  rapport  avec  l'usage 
auquel  on  avait  consacré  le  monument 

Parmi  les  caractères  hiéroglyphiques  qui  ornent 
la  face  principale  du  monument,  je  vois  hnit 
éperviers  placés  les  uns  sur  les  autres,  ayant  les 
ailes  étendues,  déployées,  et  dans  l'action  de 
voler.  Je  ne  doute  point  que  cet  épervier  ne  soit 
l'image  d'Osiris  ou  du  Soleil ,  et  que  la  statue 
né  soit  celle  de  ce  dieu.  Les  ailes  ouvertes  don- 
nées à  l'oiseau  du  dieu  de  l'Egypte,  expriment  dans 
cette  position ,  la  course  que  fait  annuellement 
le  Soleil  dans  l'espace  immense  des  cieux,  lors* 
qu'il  étend  sa  puissance  énergique  dans  les  si- 
gnes supérieurs.  Ainsi  donc,  le  but  de  cette  al- 
légorie, selon  nous,  aurait  été  de  peindre  le  rè- 
gne à'Osiris  ou  celui  du  Soleil ,  lorsque  monté 
sur  son  char  d'or,  comme  on  nous  peint  Apol- 
lon, cet  astre  triomphe  dans  ces  signes,  tles  maux 
de  la  nature,  et  y  établit  son  domicile;  et  le  sar- 
cophage que  nous  voyons  ici ,  serait  l'image  sym- 
bolique du  coffre  dans  lequel  Typhon  était  censé 
avoir  enfermé  Osiris,  après  l'avoir  mutilé  et  mis 
â  mort.  Ce  sarcophage  serait  donc  un  de  ces  tom- 
beaux allégoriques  que  les  anciens  élevaient  au 
Soleil ,  présenté  au  peuple  dans  les  mythologies 
sous  des  noms  de  dieux  ou  de  héros  divinisés, 
pour  exprimer  d'une  manière  mystérieuse  le  sé- 
jour que  cet  astre-dieu  fait  dans  les  signes  infé- 
rieurs, et  pour  peindre  allégoriqnement  sa  dé- 
gradation, sa  mort  ou  la  perte  de  sa  lumière. 
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Enfin,  sans  me  jeter  dans  des  conjectures  ha- 
sardées ,  soit  sur  le  sujet  que  présente  le  monu- 
ment dont  il  est  question,  soit  sur  l'opinion  que 
Ton  peut  avoir  sur  les  corps  qui  ont  été  réelle- 
ment enfermés  dans  ces  tombeaux  magnifiques, 
je  me  bornerai  seulement  à  faire  connaître  com- 
ment ces  statues  curieuses  sont  passées. en. France, 
et  comment  elles  sont  parvenues  jusqu'au  châ- 
teau d'Ussé,  en  Touraine,  dont  elles  ont  fait 
pendant  un  tems  le  principal  ornement. 

Suivant  le  père  Kirker,  qui  parle  da  ces  deux 
statues,  elles  furent  trouvées  dans  une  pyramide 
élevée  non  loin  de  la  mer  Rouge ,  dans  la  province 
deSaïd.  Une  des  faces  delà  pyramide  s'étant  assez 
entrouverte  pour  faciliter  le  passage  d'un  seul 
homme,  plusieurs  Turcs  y  entrèrent  et  y  virent 
ces  deux  tombeaux,  qu'ils  prirent,  par  ignorance, 
pour  des  idoles  auxquelles  le  roi  Pharaon  von* 
{ait  que  le  peuple  égyptien  rendît  des  honneurs 
divins.  Ces  Turcs  supposèrent  également  que  les 
images  dont  il  s'agit ,  avaient  été  déposées  dans 
ce  lieu  par  les  ordres  de  Pharaon  lui-même,  car 
ils  considéraient  cette  pyramide  comme  le  véri». 
table  tombeau  de  ce  puissant  roi.  Cette  relation 
est  celle  qu'ils  donnèrent  dans  la  suite  au  mar- 
chand auquel  ils  vendirent  ces  deux  sfatues.  Les 
Turcs  imaginant  donc  que  ces  tombeaux  pou- 
vaient être  de  quelque  valeur,  se  déterminèrent 
à  les  faire  transporter  sur  des  chameaux,  jus- 
qu'au Caire.  On  conçoit  aisément  les  fatigues  et 
les  peines  qu'il  a  fallu  employer  pour  fuire  voya- 
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ger  pendant  soixante  jours  de  marche,  deux  poids 
aussi  considérables,  car  chaque  monument  pèse 
sept  à  huit  cents  livres. 

Du  Caire  on  les  fit  descendre  sur  le  Nil  jus- 
qu'à Alexandrie,  où  un  marchand  français  les 
embarqua  dans  son  vaisseau*  Il  relâcha  à  Gênes, 
où  le  prince  Doria,  qui  les  vit,  en  offrit  une 
somme  considérable  ;  mais  son  offre  ne  fut  point 
acceptée.  Elles  arrivèrent  à  Marseille,  le  4  Sep- 
tembre i632;  elles  y  furent  généralement  admi- 
rées des  connaisseurs.  Le  père  Kirker,  qui  était 
alors  dans  cette  ville,  les  vit;  mais  forcé  dépar- 
tir précipitamment  pour  des  affaires  personnelles, 
il  engagea  le  père  Brussel,  son  confrère,  qui  était 
sur  les  lieux ,  de  lui  adresser  un  détail  circons- 
tancié concernant  les  caisses  de  momies  nouvel- 
lement arrivées  d'Egypte,  lesquelles  fixaient  l'at- 
tention de  tout  le  monde. 

Enfin,  ces  monumens  précieux  furent  achetés 
du  marchand  qui  les  avait  apportés  d'Egypte , 
par  M.  Nicolas  Fouquet,  surintendant  général 
des  finances,  l'homme  le  plus  magnifique  et  le 
plus  curieux  de  son  tems.  Ils  furent  de  suite 
transportés  à  Saint-Mandé,  près  Vincennes,  à 
trois-quarts  de  lieue  environ  de  Paris,  où  ce 
ministre  avait  une  maison.  Le  célèbre  Thévenot, 
de  retour  de  ses  longs  et  pénibles  voyages,  en 
fut  informé  (  voyez  le  V ojage  de  Thévenot,  page 
a5i,  édit.  de  1674);  il  se  rendit  sur  le  champ 
à  St  Mandé,  et  assura,  après  avoir  examiné  at- 
tentivement les  statues  dont  il  sagit,  qu'il  en 
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avait  beaucoup  vu  en  Egypte,  mais  que  celles-ci 
était  ce  qu'il  avait  vu  de  plus  rare  et  de  plus 
précieux  dans  ce  genre.  Ces  statues  restèrent  à 
Saint-Mande  jusqu'à  la  mort  de  M.  Fouquet,  qui 
arriva  en  i63o.  C'est  alors  qu'elles  furent  ven- 
dues à  M*  André-Michel  Le  Nostre ,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  contrôleur  des  bâ- 
timens  du  roi.  Cet  homme  si  célèbre  pour  les 
jardins,  et  considéré  de  son  tems  comme  un  des 
premiers  connaisseurs  de  l'Europe,  en  fit  pré- 
sent à  M.  Louis  Bernin  de  Valentinay,  contrô- 
leur général  de  la  maison  du  roi,  lequel  les  fit 
transportera  son  château  d'Ussé,  en  Tou  raine, 
où  elles  furent  placées  dans  une  niche  pratiquée 
dans  un  mur  de  revêtement  de  terrasse,  sur 
deux  piédestaux. 

On  ne  peut  voir  ces  belles  statues  sans  être 
ému  ,  pour  peu  qu'on  ait  du  goût  pour  ces  sortes 
d'antiquités,  ont  dit  généralement  tous  ceux 
qui  les  ont  vues  lors  de  leur  arrivée  en  France. 
Elles  sont  taillées  en  gaine  comme  les  coffres  des 
momies  que  nous  voyons  dans  les  cabinets.  L'une 
est  de  marbre  commun ,  et  l'autre  de  pierre  de 
touche  ;  c'est  cette  pierre  que  les  anciens  appe- 
laient Lapi$  phalaris* 

Le  père  Kirker  donne  7  pieds  de  hauteur  à  ces 
deux  figures  ;  cependant,  après  les  avoir  mesurées 
avec  la  plus  scrupuleuse  attention  ,  je  dirai  que 
la  blanche,  ou  celle  de  marbre,  n'a  que  6  pieds , 
et  que  la  noire,  ou  celle  de  basalte ,  n'a  que  5 
pieds  ix  pouces.  L'excavation  de  la  première  est 
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de  5  pîeds  5  pouces  de  longf  tandis  que  la  seconda 
n1a  que  5  pieds  3  popces;  proportion  différente 
qui  prouve •jrisqu'à  l'évidence,  que  ces  coffres  ont 
été  fabriqués  exprès  pour  recevoir  les  corps  de 
ceux  auxquels  on  les  destinaient.  Les  caractères 
hiéroglyphiques  sculptés  sur  celle  de  marbre,  sont 
si  effacés  qu'à  peine  en  aperçoit- on  les  traces. 
Quant  à  ceux  qui  font  l'ornement  de  la  figure  de 
basalte  ,  ils  sont  aussi  beaux  que  s'ils  sortaient  de 
la  main  du  graveur;  toutes  deux  ont  été  dessinées 
par  M.  de  la  Sauvagère,  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude,  comme  on  peut  le  voir  dans  son  ou- 
vrage d  antiquités  ,  qu'il  a  fait  imprimer  à  Paris , 
en  1769. 

En  suivant  le  père  Kirker  dans  l'explication 
qu'il  donne  de  ces  monumens  extraordinaires,  on 
apprendra  que  l'une  de  ces  statues  représente  une 
femme  et  l'autre  un  homme  ;  mais  je  ne  saurais 
partager  cette  opinion  ,  puisque  je  ne  trouve  au- 
cune différence  dans  les  traits  qui  composent  les 
formes  extérieures  de  ces  figures;  que  toutes  deux 
sont  affublées  de  la  même  coiffure,  et  que  toutes 
deux  portent  une  barbe  au  menton,  comme  les 
prêtres  d'Osiris  et  comme  Osiris  lui-même,  lors- 
qu'on représentait  ce  Dieu  dans  un  âge  avancé  ; 
ainsi  on  représentait,  chez  les  anciens,  Serapis , 
Saturne  ,  Pluton  ,  etc.  Les  anciens  se  sont  servis 
de  cette  forme  symbolique  pour  exprimer  que  le 
Soleil,  dont  Osiris  était  l'image,  perdait  sa  force 
et  son  énergie  lorsqu'on  quittant  Je  solstice  d'été 
pour  passer  dans  les  signes  inférieurs ,  il  termi- 
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naît  sa  course  brillante  et  fixait  le  terme  de  l'an- 
née, ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  plus  haut  : 
cette  barbe  remarquable  est  donc  ,  dans  cette 
circonstance,  un  symbole  de  décrépitude  et  de 
dégénération  ;  c'est  aussi  pour  cette  raison  qu'on 
la  donnait  à  Osiris  dégradé,  et  que  les  prêtres  de 
l'Egypte,  l'image  de  ce  dieu-Soleil  sur  la  terre,  se 
montraient  au  peuple  avec  une  barbe  après  le 
solstice  d'été. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  des  monumens  aussi  im- 
portons que  ceux  dont  il  s'agit ,  méritent  la  plus 
grande  attention,  et  ne  peuvent  sortir  de  la  France 
qui  les  possède  aujourd'hui.  En  les  faisant  con- 
naître, j'ai  eu  le  désir  d1  1  es  amis  des 
arts  et  d'indiquer  au  gouvernement,  des  objets 
clignes  de  figurer  parmi  les  nombreux  monumens 
qu'il  possède. 

■ 

> 

Alexandre  LENOIR. 
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NOTICE 

•îwr  /e.ç  Cérémonies  des  mariages  dans  Varrort* 
dissement  de  Remiremonù  ,  département  des 
Vosges  ; 

Par  M.  N.-L.-A.  RICHARD  fils  (  des  Vosges),  membre 

de  l'Académie  celtique. 


Le  jour  fixe  pour  la  cérémonie  du  mariage ,  les 
jeunes  gens  invités  à  U  noce  se  réunissent  chez  le 
futur ,  qui  les  conduit ,  accompagné  par  son  père, 
chez  celle  quil  doit  épouser.  U  ne  doit  être  tiré 
aucun  coup  d'armes  à  feu  en  y  allant  ;  ce  serait 
montrer  une  sorte  de  présomption  très-blâmable, 
que  de  témoigner  de  la  joie  avant  d'être  sûr  do 

I  obtenir.  On  arrive  cjiez  elle  dans  cet  ordre  :  le 
père  du  prétendu  le  premier ,  ensuite  le  préten- 
du ;  puis  le  camarade  ou  le  paranymphe  ;  en- 
fin ,  les  jeunes  gens  qu'il  a  invités  à  la  noce.  Le 
père  du  jeune  homme  demande  à  celui  de  la  fu- 
ture que  l'on  trouve  occupée  à  filer  tranquillement 
sa  quenouille  ,  et  qui  est  habillée  comme  dans  un 
jour  de  travail  f  s'il  veut  bien  permettre  que  sa 
fille  soit  de  la  fête  et  vienne  avec  eux  à  la  messe. 

II  répond  qu'il  est  sensible  à  leur  souvenir  et  à 
leur  honnêteté  t  et  qu'il  y  consent  volontiers. 

Les  jeunes  filles  qui  s'étaientréunieschezla  ma- 
riée, s^empressent  aussitôt,  avec  les  jeunes  gens, 
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à  chercher  les  souliers  de  la  future  (i).  Les  souliers 
étant  retrouvés  ,  les  jeunes  filles  enlèvent  la  ma- 
riée f  et  tandis  quelles  s'occupent  à  faire  sa  toi- 
lette, les  parens  rangés  en  cercle  autour  du  foyer, 
font  l'éloge  des  futurs  époux;  jamais  la  flatterie 
ne  préside  à  leurs  entretiens  ;  jamais ,  non  plus, 
ils  ne  prodiguent  leurs  éloges ,  tant  ils  sont  per- 
suadés ,  sans  doute ,  que  Ton  ne  loue  sans  mé- 
nagement que  les  personnes  sans  pudeur.  Le  fu- 
tur est  un  excellënt  cultivateur,  un  bon  mar- 
caire  (2);  il  a  bien  soin  des  praîriés  et  du  bétail , 
il  conduit  la  charme  avee  force  et  adresse,  et 
personne  ne  sait  mieux  que  lui  battre  à  la  grange 
ou  faire  de  meilleurs  marchés.  La  future  est  mo- 
deste ,  chaàte  et  bèîte  \  C'est  vtat  bonhé  ouvrière 
qui  file  ses  deux  queîiouilteô par  fin*-,  elle  trait 
les  vaches ,  bat  le  heurte  ,  prend  soin  du  ménage, 
de  ses  père  et  mère  ,  et  jette  quelques  fleurs  sur 
leur  vieillesse  ,  par  la  douôéUr  de  son  caractère 
èt  fôt  l'égalité  de  son  hutwéiif.  Pendant  ce  collo- 
que qui  est  toujours  l'expression  de  la  franchise 
la  plus  pure,  les  jeunes  filles  ,  dont  la  présence : 
n'est  plus  nécessaire  près  de  ïa  jeune  mariée , 
viefcifient  attacher  à  là  boutonnière  éé  l'habit  <le 
ceux  quvellés  choisissent  pôùr  lents  conducteurs , 
dès  rubans  e*  des  branches  laurier. 

La  tôîîette  dé  la  mâriée  étant  achevée ,  toutes 
les  jeunes  filles  se  réunissent  au  poêle  et  les  gar- 
çons restent  à  la  cuisine  ;  le  pêne  du  futur  s'avance, 
et  dit  à  celui  de  la  future  (3). 

Ensuite  des  promesses  de  mariage  faites  entre 
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N....  mon  fils  et  N....  votre  fille  ,  je  me  présente 
pour  en  faire  la  demande  au  nom  de  N. . . . ,  ici 
présent,  qui  veut  en  faire  une  femme  de  bien  et 
d  honneur. 

LE  PERE  DE  LA  FUTUR E  (4). 

La  manière  honnête  avec  laquelle  vous  vous 
présentez ,  m'engage  à  ne  pas  vous  la  refuser  , 
puisque  c'est  d'ailleurs  pour  son  bonheur  ;  mais 
avant  de  vous  1  accorder  (5)  ,  permettez-moi  de 
vous  demander  où.  vous  voulez  la  conduire  (6)  ? 

LE  PÈRE  DU  FUTUR. 

A  Cleurie  ! 

LE  PERE  DE  LA  FUTURE* 

Mais  les  chemins  qui  conduisent  à  ce  village  ne 
sont-ils  point  mauvais  (7)  ? 

LE  PERE  DU  FUTUR. 

Je  vous  assure  qu'un  gazon  frais  en  tapisse 
les  bords. 

LE  PERE  DE  LA  FUTURE. 

Je  crois  devoir  vous  observer,  cependant,  que  , 
la  personne  que  vous  me  demandez ,  exerce  chez 
moi  la  place  d'une  maîtresse  ,  et  que  par  cette 
raison  je  ne  puis  vous  l'accorder  que  sous  une 
condition  (8). 

LE  PERE  DU  FUTUR. 

Laquelle? 
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LE  PERE  DELA  FUTURE. 

ê 

■  I 

C'est  que  vous  la  remplacerez  par  une  autre 
qui  me  conviendra  ;  étant  pour  ainsi  dire  seul , 
si  ma  fille  m'était  enlevée  ce  serait  un  ménage 
perdu. 

LE  PÈRE  DU  FUTUR. 

Je  conviens  avec  vous  de  la  perte  que  vous 
éprouveriez;  mais,  quand  une  jeune  fille  est  par* 
venue  à  un  certain  âge*  il  faut  qu'elle  prenne  un 
parti  :  le  tableau  de  deux  époux  qu^i  s'aiment,  est 
plus  agréable  à  Dieu  que  l'isolement  d'un  céliba- 
taire. 

LE  PERE  DE  LA  FUTURE. 

Puisqu'il  en  est  ainsi ,  la  personne  que  vous  de- 
mandez est  dans  le  moment  à  notre  jardin  ,  elle 
montre  à  ses  amies  à  cultiver  des  roses  (9)  ;  si 
elle  n'est  point  trop  occupée,  je  vais  vous  l'a- 
mener. 

Ensuite ,  il  va  prendre  la  fille  d'honneur  par 
la  main  et  la  conduit  au  père  du  futur  ,  à  qui 
il  dit  : 

c<  Je  n'ai  pas  été  long-tems  pour  vous  amener 
celle  que  vous  désirez.  » 

LE  PÈRE  DU  FUTUR. 

En  vérité  ,  elle  est  bien  jolie ,  elle  paraît  jouir 
d'une  bonne  santé,  mais  ce  n'est  point  celle  qua 
je  souhaite. 
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JLE  père  de  la  futurb  f  en  en  présentant  une 

autre. 

ce  J'ai  fait  une  nouvelle  recherche  dans  notre 
jardin;  je  désire ,  pour  cette  fois,  ne  m'étre  pas 
trompé.  » 

LE  PÈRE  DU  FUTUR. 

Je  suis  fâché  de  vous  dire  que  ce  n'est  point 
celle  que  vous  me  faites  le  plaisir  de  me  présen- 
ter ;  mais  comme  je  la  crois  sage  autant  que  belle, 
je  me  plais  à  penser' qu'elle  est  digne  d'un  bon 
mari  ,  et  qu'elle  en  trouvera  bientôt  un  qui  fera 
son  bonheur  (10). 

Si  c'est  le  parrain  qui  remplace  le  père  de  la 
mariée ,  il  va  chercher  sa  fille  ou  une  de  ses  plus 
proches  parentes,  et  il  dit  au  père  du  futur,  en  la 
lui  présentant  :  ce  En  voici  une  qui ,  je  crois  t 
n'est  pas  celle  que  vous  désirez  ;  ijiais  comme  elle 
est  une  bonne  ouvrière,  vous  pourrez  la  placer 
chez  un  ami.  » 

LE  PÈRE  DU  FUTUR* 

Toutes  les  jeunes  filles  que  vous  m'avez  pré- 
sentées, me  paraissent  réunir  les  meilleures 
qualités  ;  aucune  d'elles,  sans  doute,  ne  rendrait 
un  époux  malheureux  et  ne  donnerait  de  mau- 
vais exemples  à  ses  filles ,  mais  ce  n'est  point 
celle  dont  le  cœur  de  N....  a  fait  choix ,  et  si 
vous  voulez  bien  me  le  permettre,  j'irai  moi- 
même  la  chercher  au  jardin  où  je  l'aurai  bientôt 
trouvée  Ça). 
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je  ne  veux  pas  vous  donner  cette  peine ,  mais 
Vous  voyez  qu'il  y  a  dans  notre  jardin  des  fleurs 
de  toutes  les  couleurs  et  de  tous  les  parfums  ;  Jes 
plus  jolies  ne  sont  pas  celles  qui  préfèrept  le 
moins  l'ombre  et  la  fraîcheur. 

S 'avançant  Vers  la  jeune  mariée,  qui  est  distin- 
guée des  jeunes  filles  par  son  habillement  noir  (1 1), 
sa  large  ceinture  de  ruban  argenté,  la  couronne 
placée  derrière  son  bonnet ,  et  par  le  mouchoir 
qu'elle  tient  à  sa  main ,  il  dit  :  En  voici  une  qui, 
par  sa  douceur,  sa  vertu  et  sa  piété ,  pourrait  être 
celle  que  vous  recherchez. 

t*E  Î*ÈRE  DU  tfUTUR* 

Ouï ,  c'est  précisément  elle ,  mon  souhait  est 
accompli. 

Aussitôt  le  père  de  la  future  s'empresse  de  faire 
une  petite  morale  à  sa  fille,  où  après  lui  avoir 
peint  la  sainteté  du  mariage,  il  lui  trace  les 
devoirs  d'épouse  et  de  mère  ,  en  lui  donnant 
pour  exemple  la  poule,  cet  utile  oiseau  domes- 
tique (12). 

Tenant  sa  fille  par  la  main  et  la  présentant 
àu  père  du  futur,  il  lui  dit  :  Et  vous ,  mon  ancien 
ami ,  puisque  vous  m'avez  promis  pour  votre  fils 
d'en  faire  une  bonne  femme  et  une  bonne  mère 
en  vous  la  donnaixt,  qu'elle  resserre  les  liens  de 
notre  amitié. 

Le  père  du  futur ,  en  la  donnant  à  son  fils ,  lui 
Acad.  celt.  Tome  §.  Q 
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dit  :  Je  vous  donne  cette  compagne,  dans  l'espé- 
rance que  vous  remplirez  les  devoirs  d'un  bon 
mari. 

Ici,  la  jeune  prétendue  et  toute  la  compagnie 
se  mettent  à  genoux  pour  recevoir  la  bénédiction 
paternelle,  toujours  précédée  d'un  discours  fort 
touchant  ;  voici  quelques  phrases  que  j'ai  pu  en- 
tendre à  travers  les  sanglots  des  mariés  et  des  pet* 
sonnes  invitées  à  la  noce  : 

«  Mes  enfans  (  c'est  le  père  de  la  future  qui 
parle  )  ,  je  vous  engage ,  au  nom  de  toute  la 
tendresse  que  mon  cœur  vous  porte  f  à  vous  ai- 
mer toujours. 

»  Rien  n'est  plus  agréable  qu'un  beau  prin- 
tems  ni  qu'une  belle  moisson  ,  si  ce  n'est  le  spec- 
tacle de  deux  époux  qui  s'accordent  bien  en- 
semble. 

»  Vous  avez  sans  doute  des  défauts ,  il  est  im- 
possible que  vous  n'en  ayez  pas  ;  mais  vous  pou- 
vez vous  donner  des  preuves  de  bienveillance  ré- 
ciproque ,  en  les  oubliant  ou  au  moins  en  les  re- 
prenant mutuellement  avec  douceur. 

»  Mes  chers  amis ,  songez  quelquefois  au  plaisir 
d'entendre  prononcer  le  grand  merci  d'un  mal- 
heureux auquel  vous  n'aurez  fermé  ni  votre  porte, 
ni  votre  main  ,  ni  votre  cœur. 

»  Si  vous  avez  peu,  empressez- vous  de  le  par- 
tager avec  le  pauvre  ;  vous  ne  pouvez  faire  au 
Créateur  une  offrande  plus  digne  de  lui. 

»  Mes  bons  amis ,  pensez  quelquefois  que  la  vie 
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est  un  voyage,  et  que  le  meilleur  compagnon  que 
Dieu  nous  a  donné  pour  en  charmer  les  ennuis 
est  la  vertu. 

»  Si  le  ciel  vous  accorde  des  enfans ,  apprenez 
leur  de  bonne  heure  à  aimer  Dieu  ;  n'oubliez 
jamais  de  leur  rappeler  que  l'ingrat  ressemble 
à  la  montagne  de  sable  du  Tholy  (*),  qui  englou- 
tit avec  avidité  les  pluies  bienfaisantes  que  le  ciel 
lui  envoie  (i3).  » 

Ce  discours  fini,  le  père  de  la  future  donne  la 
bénédiction  paternelle ,  et  toutes  les  personnes  in-  - 
vitées  à  la  noce  se  rendent  à  l'église. 

Dans  la  commune  de  la  Bresse ,  arrondissement 
de  Remiremont  (i4)t  les  jeunes  filles  conduisent 
la  future ,  huit  jours  avant  la  célébration  de  son 
mariage ,  devant  l'autel  de  la  Sainte  Vierge  et  y 
chantent  des  cantiques. 

On  n'accorde  cette  faveur  qu'à  celle  qui  a 
toujours  joui  d'une  réputation  sans  tache.  Dans 
la  même  commune  ,  la  veille  de  la  noce ,  la 
mère  et  la  marraine ,  et  à  défaut ,  les  deux  plus 
proches  parentes,  vont  conduire  sur  un  char  les 
effets  de  la  jeune  mariée  ;  elles  les  déposent 
chez  le  futur  où  elles  vont  aussi  préparer  le 
lit  nuptial.  Cette  soirée  se  termine  par  un  repas 
auquel  la  future  n'assiste  pas;  elle  est  gardienne 
chez  son  père  ;  son  amant  va  souper  avec  elle  }  il 
lui  apporte  une  assiette  de  riz  au  lait 


(*)  Montagne  située  près  du  village  de  Tholy. 
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Je  reviens  au  cortège  de  la  noce ,  qui  était  au- 
trefois précédé  de  la  poule  blanche  (j5);  mais 
depuis  que  cet  usage  n'existe  plus,  les  ménétriers 
ouvrent  la  marche;  viennent  ensuite  les  époux, 
puis  les  jeunes  garçons  tenant  leurs  maîtresses 
par  la  main,  et  n'oubliant  pas  de  yoder,  c'est- 
à-dire  de  crier  et  de  tirer  de  tems  en  tem$  des 
coups  de  pistolets  qu'ils  font  partir  le  plus  près 
possible  de  la  mariée,  parce  que  cette  manière 
de  témoigner  leur  joie  lui  est  agréable ,  et  qu'elle 
ne  se  croirait  pas  mariée  convenablement  si  on 
île  brûlait  pas  de  poudre  à  sa  noce;  les  vieillards 
ferment  ce  cortège* 

J'ai  rapporté  une  coutume  de  la  Bresse;  en 
voici  encore  une  autre  qui  mérite  d'être  connue. 
Quand  le  prêtre  a  béni  l'anneau  nuptial,  la  sœur 
du  marié  ou  sa  meilleure  amie,  le  reçoit  de  sa 
main,  passe  un  ruban  noir  à  travers,  et  1  attache 
par  un  gros  flot  au  doigt  de  la  mariée;  je  vous 
donne,  lui  dit-elle,  cet  anneau  au  nom  de  mon 
frère:  souvenez- vous,  ma  soeur,  que  vous  lui 
devez  amour  et  constance  ;  la  mariée  porte  ce  ru- 
ban jusqu'au  premier  dimanche  qui  suit  la  célé- 
bration du  mariage.  On  prétend  qu'elle  le  montre 
avec  une  sorte  d'ostentation  (  bien  louable  sans 
don  te);  il  disparait  après  l'offrande.  On  attache 
à  cet  usage ,  qui  est  très-ancien ,  l'idée  de  l'in- 
dissolubilité du  mariage.  L'anneau,  qui  est  d'ar- 
gent,qui  a  deux  cœurs  couronnés ,  et  que  la  ma- 
riée reçoit  f  est  un  gage  de  la  tendresse  de  son 
époux.  On  sait  que  chez  les  anciens  il  se  por- 
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tait  en  signe  d'autorité;  le  ruban  noir,  par  sa 
couleur,  l'avertit  que  désormais  éloignée  des  fri- 
volités du  jeune  âge,  ses  occupations  vont  deve- 
nir plus  graves  et  plus  dignes  de  son  nouvel  état  : 
l'image  du  plaisir  doit  disparaître  à  ses  yeux 
devant  celui  du  devoir. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  dire  que  Ton  croit 
encore  généralement  aujourd'hui,  que  celui  des 
deux  époux  qui  se  lève  le  premier  après  avoir 
reçu  la  bénédiction  nuptiale,  sera  le  maître  dans 
la  maison.  La  jeune  mariée  manque  rarement 
d'être  la  plus  alerte. 

La  cérémonie  religieuse  finie,  la  jeune  mariée 
cherche,  en  sortant  de  l'église,  le  moyen  de  re- 
tourner à  la  maison  paternelle;  mais  les  garçons, 
qui  la  veillent  de  près,  lui  en  ôtent  la  possibilité. 
Quelquefois  elle  met  ses  gardes  en  défaut;  rat- 
trapée, elle  s'échappe  encore,  et  ne  finit  ses  cour- 
ses qu'à  la  porte  de  la  maison  de  son  mari,  où 
elle  reçoit  de  ses  nouveaux  parens  une  nouvelle 
bénédiction  paternelle.  Si  la  mariée  avait  pu  re- 
tourner chez  son  père ,  on  ne  sç  serait  point  rais 
à  table  avant  qu'elle  ne  fût  ramenée  (16). 

Dans  quelques  communes,  avant  de  commen- 
cer le  repas,  on  présente  aux  mariés  une  soupe 
au  lait;  autrefois,  c'était  la  poule  blanche  qui, 
après  avoir  été  l'objet  de  la  fête ,  en  devenait  la 
victime. 

Je  dirai  peu  de  chose  du  repas  de  noces ,  que 
Ton  ne  commence  qu'après  que  les  mariés  ont 
reçu  les  cadeaux  de  mariage,  anacalyptres ,  et 
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qui  consistent  en  argent,  quelquefois  en  berceaux 
d'enfant  et  antres  meubles  nécessaires  dans  un 
ménage  (17).  Ces  cadeaux  étant  faits,  toutes  les 
personnes  invitées  à  la  noce  se  mettent  à  table, 
excepté  les  jeunes  mariés,  qui  ne  prennent  au- 
cune part  au  festin,  parce  que  la  jeune  épouse 
ne  fait  que  répandre  des  larmes  (18).  Quand 
le  dessert  est  placé  sur  la  table ,  la  mariée 
va  s'asseoir  à  celle  des  vieillards,  et  une  jeune 
fille  lui  chante  une  romance  extrêmement  triste, 
dans  laquelle  elle  déplore  la  perte  de  la  noble 
qualité  de  fille;  cette  romance,  chantée  sur  un 
mode  très-tendre ,  continue  à  faire  pleurer  la 
mariée  et  toutes  les  personnes  qui  l'entourent; 
elle  se  remet  cependant  un  peu,  pour  aller  avec 
son  mari  faire  le  tour  des  tables  et  trinquer  avec 
chaque  convive,  qui  essaye,  par  sa  gaieté,  de  la 
distraire  de  son  chagrin.  Il  ne  faut  pas  oublier 
de  dire  que  chaque  garçon ,  s'il  veut  passer  pour 
honnête,  doit  avoir  soin  de  jeter  de  tems  en  tems 
et  à  la  dérobée ,  un  petit  morceau  de  sucre  ou 
des  dragées  dans  le  verre  de  la  jeune  fille  qu'il 
a  conduite  à  la  noce.  Ces  repas  sont  extrêmement 
longs,  et  en  cela  nos  habitans  des  montagnes 
imitent  encore  bien  nos  ancêtres ,  les  Gaulois , 
qui  passaient  une  partie  de  la  journée  à  table. 
Cependant,  les  ménétriers  ont  fait  entendre  le 
son  de  leurs  violons ,  et  les  jeunes  gens  s'em- 
pressent d'entraîner  la  mariée,  avec  laquelle  tous 
les  hommes  doivent  faire  un  tour  de  menuet  (19), 
Cette  danse  terminée,  on  exécute  des  walseS|de$ 
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allemandes  ou  des  bourrées  (20)  ,  sortes  de  con- 
tre-danses où  deux  cavaliers  et  deux  dames  vont 
en  avant,  chassent,  dédiassent ,  traversent  d'a- 
bord les  dames ,  puis  les  cavaliers,  et  le  quadrille 
finit  par  le  petit  rond. 

Ce  serait  peut  être  ici  le  moment  de  vous  pein- 
dre nos  jeunes  filles  des  montagnes,  sur  la  fi- 
gure desquelles  il  est  si  doux  de  voir  l'œil  baissé, 
l'air  contrit,  qui  rappelle  si  bien  le  respect  que 
la  danse  inspirait  autrefois ,  lorsqu'elle  était  l'i- 
mage des  mouvemens  célestes,  quand  elle  s'e- 
xécutait au  fond  des  temples  ou  au  fond  des 
bois  sacrés  (21).  Mais  il  est  bientôt  tems  de  ter- 
miner ma  Notice. 

Vers  minuit,  quelquefois  plus  tard,  on  cher- 
che les  mariés  qui  se  sont  esquivés  pour  aller 
se  coucher;  si  on  a  le  bonheur  de  les  découvrir, 
on  leur  fait  toutes  sortes  de  niches;  mais  on 
finit  par  se  réconcilier  avec  eux ,  en  leur  appor- 
tant une  soupe  au  lait,  mais  plus  souvent  une 
rôtie  composée  de  vin  chaud ,  de  canelle ,  de 
poivre  et  de  muscade  (22).  Pendant^jjue  cette  rô- 
tie se  donne  aux  mariés,  les  jeunes  filles  conti- 
nuent de  danser;  les  pères  et  les  mères  veillent 
à  ce  qu'elles  n'entrent  point  dans  la  chambre 
nuptiale ,  craignant  sans  doute  que  l'étourderie 
de  quelques  jeunes  gens  ne  leur  apprenne  ce 
qu'elles  ne  doivent  apprendre  que  plus  tard.  Le 
point  du  jour  commençant  à  paraître,  tout  le 
monde  va  prendre  un  peu  de  repos  ;  mais  aussi- 
tôt que  la  messe  de  sept  heures  a  sonné,  toutes 
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les  personnes  invitées  à  la  noce  se  font  un  de* 
voir  de  s'y  rendre  ;  cette  messe  étant  pour  les 
parens  décédés,  on  croirait  commettre  un  grand 
crime  si  on  ne  s'empressait  d'y  assister  ( 23).  Au 
«ortir  de  l'office,  chacun  se  retire  chez  sok 

N.-L.-A.  Richard  Hh(des  Vosges). 

*  . 

(a)  Cette  manière  de  choisir  une  fille  pour  épouse ,  en 
passant  successivement  en  revue  toutes  les  filles  à  marier, 
que  le  père  de  la  prétendue  amène  devant  le  père  du» 
prétendu  ,  est  certainement  un  ancien  usnge  du  culte  drui- 
dique, et  doit  tenir  aux  symboles  et  aux  allégories  de 
toutes  les  anciennes  religions.  C'est  ainsi  que  David  est 
élu  roi  par  Samuel.  Dieu  ayant  ordonné  à  ce  prophète 
d'aller  chez  îsaï  le  bethlehémite,  dont  il  avait  destiné  un 
des  en  fans  à  être  roi  à  la  place  de  Saûl  ;  Samuel  y  alla, 
invita  Isaï  à  venir  lui  et  ses  fils  manger  avec  lui.  Isaï  réu- 
nit tous  ses  en  fans,  appela  d'abord  Abinndab,  et  l'amena 
devant  le  prophète,  qui  lui  dit  :  Ce  n'est  pas  celui-là 
que  le  Seigneur  choisit:  hune  non  elegît  Dominus  ;  Isaî 
amena  ensuite  Samma,  et  successivement  ses  sept  enfans 
devant  Samuel,  qui  lui  disait  toujours,  à  chacun  de  ceux 
qu'il  lui  présentait  :  ce  ri  est  pas  celui-là  que  le  Seigneur 
choisit.  Enfin  jkamuei  ayant  dit  à  Isaï  :  est-ce  là  le  nom- 
bre complet  de  vos  enfans?  celui-ci  lui  répondit  :  il  y 
en  a  encore  un  petit  qui  paît  les  brebis;  envoyez-le  cher- 
cher, lui  dit  le.  prophète,  et  aménez-Ie.  Son  père  l'ayant 
envoyé  chercher  et  amené  au  prophète ,  le  Seigneur  dit 

Samuel  :  oins-le ,  c'est  celui-là  ;  et  Samuel  le  sacra  roi 
au  milieu  de  ses  frères ,  en  répandant  une  corne  d'huile 
sur  sa  tête  (  I  Reg.  XVI).  Dieu  fit  connaître  de  même, 
au  serviteur  d'Abraham ,  parmi  les  filles  qui  sortaient  de 
Ja  ville  pour  puiser  de  l'eau  à  une  fontaine,  celle  qu'il 

pour  femme  *  Isaac.      Ejloi  /o/i^nnem. 
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NOTES. 


(i)  PI  marque  rapporte  (  OpuscuL  moral.  )  que  les 
femmes  égyptiennes  ne  portaient  point  de  souliers  ,  afin  , 
dit-il,  qu  elles  s'éloignassent  moins  de  la  maison  pater- 
nelle. On  peut  présumer  que  la  perte  des  souliers  de  nos 
jeunes  Elles,  vient  d'un  semblable  motif. 

(a)  On  appelle  ainsi,  dans  les  Vosges,  celui  qui  fait  des 
fromages.  La  majeure  partie  des  habitans  de  Gérardmer, 
Veutron ,  Labreffe ,  sont  des  marcaires. 

(3)  L'appartement  dans  lequel  sont  renfermées  les  jeu- 
nes filles,  est  presqu'aussi  sacré  que  le  gynécée  ou  appar- 
tement des  femmes  grecques. 

(4)  J'ai  cru  devoir  conserver  à  cette  demande  en  ma- 
riage la  forme  du  dialogue,  comme  étant  plus  propre 
à  peindre  le  caractère  des  différons  acteurs.  On  peut  voir 
dans  le  tome  III,  page  161 ,  du  Voyagé  dans  le  Finistère, 
de  M.  de  Cambry,  une  semblable  demande  laite  en  Bre- 
tagne. 

(5)  Je  ne  crois  pas  devoir  omettre  que  le  père  se  sert 
indifféremment  des  mots  octroyer,  bailler,  pour  accor- 
der. L'usage  de  semblables  mots  employés  dans  un  dialogue 
familier,  par  des  montagnards  qui  n'ont  que  des  rap- 
ports indirects  avec  les  habitans  de  la  ville ,  est  digne  de 
fixer  l'attention  de  l'observateur  philosophe. 

(6)  Cette  demande  se  fait  toujours;  elle  est  une  ex- 
pression tendre  de  la  crainte  que  l'on  a  de  se  voir  trop 
éloigné  de  sa  fille. 

(7)  Nouvelle  preuve  de  sollicitude  paternelle. 

(8)  Quand  la  jeune  fille  qu'on  demande  aurait  plusieurs 
soeurs  pour  la  remplacer ,  on  n  en  ferait  pas  moins  cette 
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question.  Est-elle  un  aiguillon  pour  mieux  faire  sentir  le 
prix  de  la  personne  qu'on  recherche?  Nous  pensons  plu- 
tôt, que  c'est  un  regret  qu'on  témoigne  d'en  être  bientôt 
privé. 

(9)  Image  naïve  des  douces  occupations  d'une  jeune 
fille;  une  fois  mariée,  d'autres  soins  demandent  son  atten- 
tion :  adieu  les  a  m  use  mens  innocens  de  la  jeunesse  f 
adieu  la  culture  des  fleurs. 

(  j  o)  Toujours  une  réponse  honnête  fait  oublier  l 'aigreur 
d'un  refus.  Dans  les  noces  les  moins  considérables,  on 
fait  passer  plusieurs  fois  la  même  jeune  fille,  qui  se  serait 
crue  déshonorée,  si  elle  n'avait  joui  des  honneurs  de  la 
présentation. 

(11)  L'habillement  noir  est,  suivant  nos  montagnards 
vosgiens,  l'habillement  le  plus  décent;  c'est  pour  cette 
raison  qu'ils  en  ont  fait  la  couleur  de  convenance  de  la 
jeune  mariée,  qui  porte  aussi  une  ceinture  par,  bienséance... 
On  sait  que  les  femmes  grecques  en  portaient  aussi;  les 
Bacchantes  seules  n'en  avaient  pas. 

s 

(iz)  L'usage  d'offrir  la  geline  (  la  poule  )  pour  modèle 
d'épouse  et  de  mère,  est  très-ancien. 

(i3)  Je  ne  sais,  mais  il  me  semble  qu'un  peuple  qui 
donne  de  pareilles  leçons  à  ses  enfans ,  doit  être  un  peu- 
ple vertueux ,  hospitalier  et  bienfaisant.  N'est-ce  pas  aussi 
cette  morale  qui  formait  ces  femmes  germaines ,  qui  fai- 
saient consister  leur  devoir  dans  la  fidélité  qu'elles  gar- 
daient à  leurs  maris ,  dans  le  soin  qu'elles  prenaient  de 
leurs  enfans,  et  dans  l'attention  qu'elles  donnaient  à  l'in- 
térieur de  leurs  ménages?  Dès  leur  plus  tendre  jeunesse, 
'  nos  jeunes  filles  des  montagnes  commencent  chez  les  meil- 
leurs parens ,  cet  apprentissage  si  doux  de  modestie  et 
d'amour  du  travail  qu'elles  apportent  comme  une  riche 
dot  à  leurs  maris.  Elevées  sous  les  yeux  de  mères  sages, 
ne  recevant  que  de  bons  conseils,  n'ayant  jamais  devant 
les  yeux  que  des  exemples  de  sagesse,  la  chasteté,  si  j'ose 
dire,  est  une  vertu  héréditaire  :  on  y  attacha  un  si  grand  prix, 
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qu'il  n'y  a ,  comme  chez  les  Germains ,  ni  pardon  ni  époux 
à  espérer  pour  la  jeune  fille  qui  y  donne  atteinte ,  quel- 
que belle  qu'elle  soit,  quelle  que  soit  aussi  sa  fortune.  Pw- 
blicatœ  enim  pudicitice  nul  la  venia*,.,,  non  Jbrmd9  non 
œtate,  non  opibus  maritum  invenerit. 

(14)  Village  considérable  situé  dans  une  gorge  profonde, 
eu  milieu  des  montagnes  des  Vosges.  Les  habitans  de  cette 
commune  se  gouvernaient  autrefois  par  des  coutumes  par- 
ticulières, images  simples  des  anciens  tems.  La  justice  se 
rendait  sommairement  sous  l'ormeau ,  par  le  maire  et  les 
élus;  et  ce  ne  fut  qu'en  1676,  sous  le  règne  du  duc  Char- 
les III  ,  que  la  coutume  fut  rédigée  par  écrit.  On  connaît 
l'anecdote  d'un  avocat  de  Remiremont,  qui  fut  condamné 
à  cinq  francs  d'amende  pour  avoir  cité  quelques  passages 
latins  du  code,  parce  qu'ils  étaient  dans  un  idiome  in- 
connu à  ces  bons  juges. 

(1Ô)  Voyez  la  description  de  cet  usage,  dans  le  septième 
Numéro  des  Mémoires  de  l'Académie ,  page  174.  A  Car- 
nac,  au  moment  où  la  jeune  mariée  sort  de  l'église,  on 
lui  présente  une  branche  de  laurier  chargée  de  pommes 
et  ornée  de  beaux  rubans  ;  à  l'extrémité  de  la  plus  haute 
branche  est  un  oiseau  lié  par  une  faveur ,  à  qui  elle 
donne  la  liberté.  Pour  rappeler  à  la  mariée  ses  devoirs  v 
on  lui  fait  présent  d'une  quenouille  garnie  de  lin,  à  la* 
quelle  elle  est  obligée  de  filer  (  Voyage  dans  le  Finistère* 
par  M.  de  Cambry  ). 

(16)  Ou  aurait  une  mauvaise  opinion  d'une  jeune  fille 
qui  ferait  peu  de  tentatives  pour  retourner  chez  son  père. 

(17)  Les  Gaulois  donnaient  pour  dot  à  leurs  filles  un 
champ  ,  un  cheval ,  des  bœufs  et  d'autres  présens  sem-  * 
blables.  En  Laponie,  les  présens  de  l'époux  à  l'épouse , 
consistent  en  un  peu  de  tabac  et  d'eau  de  vie  (  Voyage 
d'Acerby  ). 

(16)  Dans  le  festin  de  noces,  chez  les  anciens ,  l'épousa 
ne  prenait  aucune  part  ,  et  ne  faisait  que  pleurer 
(  Dissertation  sur  les  antiquités  de  la  Russie  ,  par  M« 
Çutherie  ), 
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(19)  Cet  usage  de  danser  avec  la  mariée  1  ne  viendrait-il 
pas  de  la  danse  de  l'hymenée? 

(20)  On  croit  généralement  que  cetie  danse  fort  gaie 
▼ient  de  l'Auvergne,  où  elle  est  d'un  usage  très-ancien. 

(21)  Voyage  dans  le  Finistère,  par  M.  de  Cambry  , 
page  176  ,  tome  3. 

(22)  Cette  coutume  ne  viendrait-elle  pas  de  l'ancien 
nsage  français  ,  de  donner  le  vin  du  coucher  (  Roman  de 
Gérard  de  Roussillon ,  manuscrit,  fol.  474 

(23)  Il  pnraît  que  cet  usage  est  fort  ancien  ;  on  le 
trouve  dans  cette  partie  de  la  Bretagne ,  connue  sous  le 
nom  de  Bas-Léon  (  Voyez  la  Notice  de  M.  Legonidec  ♦  in- 
sérée dans  le  sixième  Numéro  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie, page  362  et  suivantes). 

Je  ne  veux  pas  terminer  ces  notes  sans  rappeler  quelques 
coutumes  que  je  n'ai  pas  cru  devoir,  pour  des  raisons 
particulières ,  faire  entrer  dans  ma  Notice  ;  les  voici  : 

C'est  ordinairement  le  samedi  soir  ou  le  dimanche  après 
vêpres  ,  que  les  garçons  vont  voir  les  jeunes  filles  ;  ils 
disent  alors  qu'ils  vont  au  Coerege.  Des  jeux  de  main 
chaude,  des  chants,  des  danses,  sont  les  principaux  amu- 
semens  de  ces  visites ,  qui  ne  se  font  que  par  société 
de  dix  ou  douze  garçons ,  pour  un  nombre  égal  de  jeunes 
filles,  à  moins  qu'il  n'y  ait  de  la  part  d'un  des  garçons, 
des  propositions  de  mariage  faites  à  une  jeune  fille  ;  dans 
ce  es,  l'amoureux  seul  va  voir  sa  belle,  et  on  dit  alors 
qu'il  blonde  ferme,  c'est-à*dire  qu'il  courtise  avec  ardeur; 
fi  Ton  ajoute  que  le  marché  est  en  train,  plus  de  doute 
que  les  deux  amans  ne  doivent  bientôt  s'épouser;  en  at- 
tendant ils  se  voyent  très-souvent,  et  l'amoureux  ne  né- 
glige jamais  l'occasion  de  serrer  la  main  de  sa  maltresse , 
jusqu'à  lui  disloquer  les  doigts  pour  mieux  lui  témoigner 
sa  tendresse  :  c'est  là  l'éloquence  de  son  amour.  On 
reconnaît  qu'il  y  a  des  filles  à  marier  dans  une  maison , 
par  la  manière  dont  la  paille  du  fumier  est  retroussée  : 
si  Ton  y  remarque  de  la  négligence,  les  marieurs  vont 
plus  loin;  si,  au  contraire,  la  paille  est  relevée  avec 
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•oin  et  élégance,  ils  s'arrêtent  et  demandent  la  permit» 
sion  de  passer  la  soirée  avec  toutes  les  personnes  qui  se 
trouvent  à  la  maison  ;  cette  faveur  leur  est  rarement  re- 
fusée :  elle  est  toujours  précédée  de  la  formule  benian 
sin  vot  (soyez  le  bien  venu  chez  nous),  qui  ne  se  dit 
que  quand  ils  entrent  à  la  cuisine. 

Quand  un  jeune  garçon  a  cessé  de  plaire  à  une  jeune 
Elle,  elle  le  congédie  en  lui  envoyant  un  chat  (a).  Il 
serait  curieux  de  connaître  l'origine  de  cette  coutume 
qui  est  très-ancienne. 

Le  garçon  qui  tient  le  ruban  de  la  quenouille  d'un* 
jeune  fille  tandis  qu'elle  y  met  du  chanvre,  reçoit  d'elle 
une  maîtresse  pour  récompense. 

La  douceur  est ,  dans  l'opinion  d'une  partie  de  nos 
montagnards  vosgiens  ,  la  première  qualité  d'une  femme; 
la  seconde,  c'est  l'amour  du  travail. 

Quand  un  garçon  d'un  village  a  épousé  une  jeune  fille 
d'un  autre  village,  les  garçons  de  celui-ci  arrêtent  la 
mariée  quand  on  la  conduit  à  l'église ,  par  un  ruban 
tendu  d'un  côté  de  la  route  à  l'autre;  quelques  bouteilles 
de  vin  et  de  l'argent  la  rachètent.  Cet  usage  existe  aussi 
dans  les  environs  de  Porentruy  et  de  Bel  fort.  J'ai  vu  k 
Bourrogne,  près  de  Délie,  un  homme  présenter  un  verre 
de  vin  et  un  gâteau  aux  mariés. 

Dans  la  commune  de  la  Bresse,  aussitôt  qu'une  jeune 
fille  a  reçu  la  bénédiction  nuptiale,  ses  parens  et  ses 
amis  cessent  de  la  tutoyer  ;  il  est  présumable  que  ce  res- 
pect pour  le  caractère  d'épouse,  vient  des  Celtes.  On  sait 
qu'ils  en  avaient  pour  les  leurs,  presque  jusqu'à  l'ido- 
lâtrie. 

Richard. 


(a)  C'est  de  là  sans  doute  que  vient  notre  expression  proverbiale  f 
emporter  le  chat,  pour  s'en  aller  d'une  maisou,  sans  dire  adieu,  «an* 
prendre  couge.   Eloi  Johanruau. 
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CORRESPONDANCE 

DE  L'ACADÉMIE  CELTIQUE. 


LETTRE 

» 

De  M.  Murith,  Prieur  de  Martigny  en  Valais, 
et  membre  de  l'Académie  celtique,  à  M.  Eloi 
h anne au,  Secrétaire  perpétuel  de  cette 
Académie,   sur  l'endroit  de  la  chûte  de 
Tauredunum. 


JVtoNSiEUR,  j  ai  lu  dans  le  Numéro  IX  des  Mé-» 
moires  de  l'Académie  celtique,  l'intéressante 
Lettre  de  M.  Pictet,  membre  de  votre  Aca- 
démie ,  relative  à  l'endroit  de  la  chute  de  Tau- 
redunum ;  je  l'ai  regardée  comme  une  invi- 
tation à  éclaircir  ce  point  de  l'histoire  de  l'an- 
cienne Bourgogne  ,  sur  lequel  il  y  a  une 
grande  diversité  d'opinions.  Etant  sur  les  lieux 
de  cette  scène  tragique,  cela  me  détermine, 
Monsieur,  à  vous  faire  part  de  mes  recherches 
à  cet  égard. 

Je  prie  d'avance  M.  Pictet,  de  ne  pas  prendre 
à  mauvaise  part  si  je  ne  suis  pas  de  son  opi- 
nion; j'aime,  au  contraire,  à  me  persuader 
<ju  il  serait  de  la  mienne,  s'il  s'était  donné  la 
peine  de  pousser  son  excursion,  pour  voir  la 
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route  nouvelle  de  Mellerie,  jusqu'à  Saint-Mau- 
rice; s'il  avait,  sur-tout,  demandé  à  quelques 
personnels  instruites,  des  renseignemens  sur  cet 
événement;  s'il  avait  eu  les  mêmes  moyens  que 
moi  pour  s'assurer  de  la  vérité. 

Le  Tauretunum  dont  parlent  Marius  d'Avan- 
che  (1)  et  Grégoire  de  Tours  (2),  est  incontes- 
tablement la  montagne  nommée  aujourd'hui  7o- 
rat,  anciennement  mont  Taurus,  d'où  est  ve- 

- 

nu  vraisemblablement  le  Tauretunum  ,  après 
son  éboulement.  Elle  est  située  à  une  petite  de- 
mi-lieue  d'Agaune,  aujourd'hui  Saint-Maurice, 
en  Valais,  dans  la  route  qui  conduit  à  Marti- 
gny,  qui  est  l'ancien  Octodurum  des  Commen- 
taires de  César. 

C'est  sous  le  château  adossé  à  la  montagne 
dite  Tauretunum ,  que  se  trouvait  placé  Epaona 
ou  Epauna^  grand  bourg  devenu  très -célèbre 
par  le  martyre  de  la  légion  Thébaine,  en  3o2f 
selon  le  savant  de  Rivaz  (  Eclaire,  sur  le  mart* 
de  la  lég.  Theb.  ),  ainsi  que  par  le  concile  qui 
s'y  est  tenu  en  5i 5  (3),  à  la  sollicitation  de  Si- 


(1)  Il  assista  au  deuxième  concile  de  Mâcon,  en  575. 
Il  était  de  la  famille  des  anciens  rois  de  Bourgogne.  Il 
transféra  Je  siège  épiscopal  à  Lausanne,  qu'il  a  tenu  pen- 
dant plus  de  vingt  ans. 

(2.)  Grégoire  de  Tours  mourut  en  5g5  ,  siégea  22  ans* 
H  est  allé  à  Rome  du  tems  de  Saint  Grégoire ,  pape ,  élu 
en  590  et  mort  en  604. 

(3)  Cuneùos  simul poscimus  fratres,  ut  octo  iduum  Sep. 
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gismond,  roi  de  Bourgogne,  que  Saint  À  vît* 
évêque  de  Vienne,  convoqua ,  et  dont  il  fixa  l'as* 
semblée  au  8  des  ides  de  Septembre  ;  que  ce 
bourg  fut  enseveli  sous  Téboulement  de  cette 
montagne,  en  562,  selon  l1  opinion  de  Jacques 
Gauthier,  dans  sa  chronique. 

Marius  d'Avanche,  Grégoire  de  Tours,  deux 
écrivains  voisins  de  cette  catastrophe,  la  localité 
et  la  tradition  constante,  nous  en  ^fourniront  les 
preuves  les  plus  convaincantes. 

Marius,  évêque  d'Av  anche,  puis  de  Lausanne, 
vers  la  fin  du  sixième  siècle,  dit  dans  sa  chroni- 
que (1),  qu'une  montagne  fort  élevée,  nommée 
Tauretunum ,  située  dans  le  Valais ,  s'était  ébou- 
lée si  précipitamment ,  qu'elle  avait  enseveli  sous 
ses  ruines  le  château  et  les  bourgs  adjacens,  élevé 
les  eaux  du  lac  au  point  que  plusieurs  bourgs 


tembris ,  in  parochiâ  Epaunensi  adesse  dignemini,  qui 
locus  omnium  fatigatione  perpensd  conventui  satis  opof- 
tunus  electus  est.  Epist.  encyc.  S.  Aviti  epi.  Vien.  ad 
Epos. 

(i)  P.  C.  Basilii  anno  XXII,  ind.  XI.  Mons  validus 
Tauretunensis  in  territorio  Vallensi  ita  subito  mit,  ut 
castrum  eut  vicinus  erat,  et  vicos  eu  m  omnibus  ibidem 
habitantibus  oppressisset ,  et  lacum  in  longftudine  JLX 
millium%  et  iatitudine  XX  millium ,  ita  totum  inovit ,  ut 
egressus  utrdyue  ripâ%  vicos  antiauissimos  cum  homini- 
bus  et  pecoribus  vastasset  et  etiam  mu  Ita  sacrosancta 
Joca  cum  Us  servientibus  démolisse t  et  pontem  Geneva- 
cum ,  molinas  et  homines  per  vim  dejecerit  et  Genevâ 
çivitate  ingressus,  plures  homines  interfècit. 
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ainsi  que  la  ville  de  Genève,  en  furent  très-in- 
commodés.  Il  n'est  donc  pas  douteux  que  Cet 
événement  ne  se  soit  passé  dans  le  Valais;  ce 
ne  peut  cependant  pas  être  à  Mellerie ,  par- 
ce que  le  Valais  ne  s'est  étendu  jusqu'au  pont  de 
la  Dranse  de  Thonon,  qu'à  la  conquête  du  pays 
de  Vaud  par  les  Bernois,  sous  le  commandement 
du  général  Negueli,  en  i536;  et  que  c'est  peu  d'an- 
nées après  cette  conquête,  qu'il  a  été  borné  au  pont 
de  Saint-Gingoulf,  par  le  traité  de  Saint-Julien(i).. 
Ce  n  est  pas  non  plus,  comme  l'a  cru  M.  le  pas- 
teur Bridel,  entre  la  porte  du  Sex  et  Monthey 
(Etrenn.  Helvéù.  et  pa  trio  t.  1807),  parce  qu'il  n'y 
a  aucune  montagne  assez  voisine  pour  obstruer 
le  cours  du  Rhône  et  faire  refluer  ses  eaux.  Cher- 
chons donc  plus  haut,  dans  le  cours  du  Rhône, 
cet  éboulement  célèbre.  C'est  Grégoire  de  Tours 
qui  nous  le  fera  trouver,  qui  nous  montre  au 
doigt  les  ruines  qui  l'attestent  (2).  En  voici  la 
traduction  littérale,  par  M.  Bridel  (Voyez-en  aussi 
la  traduction  par  M.  E.  Johanneau  ,  tome  IV , 
page  171  des  Mém.  de  l'Âcad.  celt.  ). 


(1)  Du  teins  de  Jules  César ,  les  Nantuates  dont  Tar- 
nada%  aujourd'hui  Saint  Maurice ,  toit  le  chef- lieu,  étaient 
le  quatrième  canton  du  Valais.  Comm.  Julii  Cccs. 

(2)  Igitur  in  Galliis  magnum prodigium  de  Taureduni 
Castro  appariât  %  quod suprà  Khodanum  fluvium  in  monts 
collocatum  erat ,  qui  per  dies  amplius  sexaginta  nescio 
quem  mugitum  daret ,  tandem  scissus  f  atque  separatut 
mons  ille  ab  alio  monte  sibi  propinquo  cum  Ziominibus, 
ecclesiis,  opibusque  ac  domibus  in  fluvium  ruit9  ocelu» 

Acad.  celt.  Tome  5.  R 
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«  Or ,  un  grand  prodige  arriva  dans  les  Gau- 
»  les,  au  château  Tauredun,  qui  était  situé  au- 
»  dêssus  du  fleure  du  Hhône,  acculé  à  la  mon* 
»  tagne,  laquelle  après  avoir,  pendant  plus  de 
»  soixante  jours,  produit  je  ne  sais  quel  mugis* 
»  sèment,  s'étant  enfin  fendue  et  séparée  d'un 
»  autre  mont  voisin,  tomba  avec  hommes,  égli- 
»  ses,  biens  et  maisons,  dans  le  fleuve. 

»  Le  lit  de  ce  fleuve  étant  ainsi  obstrué,  Peau 

  ■■■        j  1  11  ■  * 

soque  amnis  illius  littore,  aqua  retrorshm  peint,  locus 
enîtn  ab  utrâque  parte  à  montibus  indu  sus  erat ,  intef 
quorum  angustias  torrens  defiuit ,  inundans  ergo  sape* 
rwrem  partem  ,  quœ  ripœ  insidebat,  opérait,  atqne  de* 
levit  accumula  ta  etenim  aqua  erumpens  deorsum ,  ino- 
pinatos  reperiens homines  t  ut  de  super  fecerat,  ipsos  ene* 
cavit  f  domos  evertit  t  jument  a  delevit,  et  quœ  cuncta 
littorïbus  incidebantf  usque  ad  Genubam  civita- 
étm  violenté  atque  subitâ  inundatione  diripuit  vel  sub* 
vertit.  Traditur  à  multU  tantam  eongeriem  inibi  aqua 
fuisse  ut  antè  dictam  civitatem  super  muros  ingredereturf 
quod  dubium  non  est,  quia ,  ut  diximus  f  Rhodanus  in 
locis  iilis  intra  angustias  montium  defiuit,  net  Ziabuit 
in  Jateret  eu  m  fuit  exc/usus9  quo  se  diverteret,  commo- 
tumque  montem,  qui  descenderat ,  ad  semel  erupit ,  et 
sic  cuncta  delevit ,  quod  cum  factum  fiiisset,  triginta 
monac/ii,  unde  castrum  ruerat ,  advenerunt  et  terrant 
illam  ,  quœ  monte  diruente  remanier  at%  fodientes  œs 
4ive  ferrum  repérèrent ,  quod  dum  agerent  mugitum  mon^ 
tist  ut  prius  fuerat y  audierunt  f  sed  dum  à  sœva  eupù 
dilate  retinerentur  9  pars  illa  quœ  nondum  ruerac  %  su- 
per eos  ceçiditt  quos  opérait atque  interfecù ,  nec  ultra 
piyenti  tant.  Ita  D>  Gregorius, 
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»  rfeviftt  en  arrière  (  car  ce  lieu  était  enfermé 
»  des  deux  côtés  dans  les  montagnes  par  les 
»  gorges  desquelles  coule  le  torrent  ) ,  et  inon-» 
»  dant  la  plage  supérieure  qui  bordait  le  rivage, 
»  elle  la  couvrit  et  la  détruisit  (1)  ;  puis  ces  eaux 
>j  s'étanl  accumulées  et  s'étant  ouvert  un  pas- 
*>  sage  en  dessous ,  elles  noyèrent  les  hommes 
»  qui  ne  s'y  attendaient  pas  ,  comme  elles  avaient 
»  fait  au-dessus |  renversant  les  maisons,  eiilç- 
»  vant  les  troupeaux  et  bouleversant  ou  entraî- 
»  nant,  par  une  violente  et  soudaine  inondation, 
»  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  ces  rivages,  jusqu'à 
»  la  cité  de  Genève.  Plusieurs  rapportent  que 
»  les  eaux  s'accrurent  à  un  tel  point,  qu'elles 
»  entrèrent  dans  ladite  ville  par-dessus  ses  mu- 
»  railles.  Ce  qui  n'est  point  douteux,  parce  que, 
5>  comme  nous  l'avons  dit,  le  Rhône  coule,  dans 
»  cette  contrée  ,  entre  les  détroits  des  monta- 
»  gnes,  et  qu'étant  exclus  de  son  lit  ordinaire, 
»  il  n'eut  pas  de  place  pour  s'étendre  sur  les 
»  côtés,  et  qu'il  entraîna  le  mont  qui  était  tom- 
»  bé,  et  dévasta  tout  de  cette  manière.  Après 
»  que  cela  fut  fait,  trente  moines  vinrent  sur 
»  la  place  où  le  château  s'était  écroulé,  et  ayant 
»  creusé  la  terre  qui  était  restée  au  milieu  des 


(1)  Le  village  de  Grisy,  placé  près  du  pont  du  Trien; 
l'ancien  Octodnre,  aujourd'hui  Martigny  ;  la  ville  d'Ottan  , 
sous  la  Batiâ ,  furent  inondés  et  détruits  par  cet  événe- 
ment t  ce  qui  serait  impossible ,  s'il  avait  eu  lieu  en  des- 
sous de  Monthey. 

R  * 
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»  mines  de  la  montagne,  ils  y  trouvèrent  du 
»  cuivre  et  du  fer  ;  pendant  qu'ils  y  travaillaient, 
»  ils  entendirent  un  mugissement  de  montagne, 
»  comme  précédemment;  mais  étant  retenu  par 
»  leur  honteuse  cupidité,  la  partie  qui  n'était 
»  pas  encore  tombée  s'écroula  sur  eux,  les  fit 
»  périr,  et  les  couvrit  tellement,  qu'on  ne  les 
»  trouva  plus.  » 

Observons  les  différentes  circonstances  da  cet 
événement;  comparons  -  les  avec  la  localité  de 
l'ancien  et  célèbre  bourg  d'Epaune,  qui  a  été 
enseveli  par  ce  terrible  éboulement,  et  nous  au- 
rons de  nouvelles  preuves  de  ce  que  j'ai  avancé* 

«  Igitur  magnum  prodigium  de  Taureduni Castro  ap~ 
»  paruil.  » 

Grégoire  de  Tours  donne  au  château  le  mê- 
me nom  que  Marius  d'Avanche  donne  à  la  mon* 
tagne  éboulée,  parce  que  ce  château,  reconnu 
assez  spacieux  pour  loger  le  roi  Sigisroond,  ainsi 
que  les  comtes  et  barons  qui  ont  assisté  au  con- 
cile d'Epaune,  était  adossé  à  la  montagne  dite 
Tauretunum ,  d'où  il  avait  tiré  son  nom. 

«  Qui  per  dies  amplius  sexaginta  nescio  quem  mugi* 
»  tum  dareù.  » 

Ces  bruits,  espèces  de  mugissemens,  ne  sont 
pas  réservés  au  seul  Tauretunum;  le  Vésuve, 
l'Etna,  mugissent  quelque  teras  avant  l'éruption 
des  flammes  et  des  laves  ;  la  montagne  dite  les 
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Diablerets,  voisine  des  Alpes  de  Contey  (i) ,  a 
fait  un  semblable  bruit  ou  mugissement,  plu- 
sieurs jours  avant  son  éboulement  :  Occlusoque 
amnis  Littore ,  aqua  retrorsum  petiiù ,  locus 
enim  ab  utrâque  parte  à  montibus  inclusus 
eraù,  inter  quorum  angustias  torrens  de/luit. 
L'éboulement  dont  il  est  parlé,  ne  pouvait  être 
ailleurs   qu'auprès  de  Saint-Maurice,  dans  le 
lieu  nommé  aujourd'hui  le  Bois  noir.  C  est  là 
que  le  cours  du  Rhône  fut  intercepté  par  cet  évé- 
nement; c'est  le  seul  endroit ,  depuis  le  lac  de  Ge- 
nève, où  il  se  trouve  resserré  entre  deux  mon- 
tagnes ,  et  où  Ton  voye  les  débris  immenses  de 
la  chute  de  la  montagne,  dans  la  largeur  d'une 
demi-lieue,  où  Ton  remarque  en  même-tems  un 
vide  considérable  dans  le  vallon  d'où  sort  le 
torrent  qui  se  nommait  la  Mare,  aujourd'hui 
torrent  du  Bois  noir ,  dont  les  eaux ,  au  teins 
de  pluie,  sont  par  fois  si  grandes,  que  les  voya- 
geurs y  sont  arrêtés*  Les  eaux  du  Rhône  inter- 
ceptées par  cet  éboulement.  prirent  un  cours  ré- 
trograde, remplirent  le  bassin  considérable  que 


(i)  En  1714,  le  23  Septembre,  la  partie  occidentale 
de  la  montagne  des  Diablerets,  district  de  Bex,  mais  voi- 
sine des  Alpes  de  Contey,  pays  des  Veragriens,  sous  Sion, 
après  un  mugissement  de  plusieurs  jours,  s'est  éboulée 
si  précipitamment,  qu'elle  a  englouti  plusieurs  châtelets, 
tué  quinze  hommes,  beaucoup  de  bétail,  et  recouvert 
pour  toujours  des  pâturages  très-abondans  ;  ses  débris  s'é- 
tendent au-delà  d'une  lieue. 
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les  rochers  moins  rapprochés  formaient  de  là 
jusqu'à  Riddes,  bourg  à  cinq  lieues  de  Yenna, 
village  voisin  de  Téboulement,  et  bâti  depuis  par 
les  familles  échappées  à  la  catastrophe  (i).  Go 
bassin  a  cinq  lieues  de  long  sur  une  de  large.  Il 
est  conséquemment  facile  de  comprendre  com- 
bien l'eau  de  ce  bassin,  forçant  par  son  poids  la 
digue  que  Téboulement  avait  opposée ,  dut  éle- 
ver les  eaux  du  lac,  inonder  ses  bords,  et  même 
une  partie  de  la  ville  de  Ginève. 

La  question  paraît  donc  décidée.  Marius  place 
le  lieu  de  Téboulement  dans  le  Valais;  Grégoire 
de  Tours  l'annonce  dans  les  Gaules,  ç  est-à-dire 
dans  la  partie  des  Gaules  que  comprenait  le  ro- 
yaume de  Bourgogne,  dont  le  Valais  faisait  partie, 
ce  qui  a  duré  jusqu'à  la  mort  de  Rodolphe  III , 
qui  étant  mort  sans  enfans,  transmit  le  Valais  à 
l'empereur  Conrad,  le  salique.  Il  dit  que  la  mon- 
tagne éboulée  a  obstrué  le  cours  du  Rhône,  parce 
que  la  montagne  opposée  était  très-rapprochée 
de  ses  bords.  Il  montre  par-là,  au  doigt,  l'endroit 
de  Téboulement,  le  tombeau  du  bourg  d'Epaune, 
près  de  Saint-Maurice  d'Agaune,  le  seul  qui  réu- 
nisse les  localités  décrites  par  Grégoire  de  Tours. 
Eh  !  qui  en  aurait  pu  parler  plus  savamment  que 


(1)  Le  Rhône,  à  Riddes,  n'est  que  de  vingt-une  toi- 
ses au-dessus  de  Bex,  qui  est  à  deux  cent  vingt*quatre 
toises  trois  pieds  au-dessus  du  niveau  de  U  mer.  Le  pont 
de  Ri d des  a  deux  cent  quarante-cinq  toises  trois  pieds, 
au-dessus  du  même  niveau. 
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lui,  qui  a  été  sur  les  lieux,  qui  a  pu  interroger 
les  témoins  oculaires  de  ce  frappant  événement, 
en  connaître  les  circonstances,  lorsqu'il  alla  k 
Rome,  après  590,  pour  voir  le  pape  Saint  Gré-? 
goire  (t).  Nous  n'aurons  plus  de  doutes,  si  k 
toutes  ces  preuves  nous  ajoutons  celles  d'unQ 
tradition  constante  prolongée  jusqu'à  nos  jours. 

La  tradition  annonce  le  cours  du  Rhône  près 
de  la  montagne  opposée  à  celle  dont  il  arrose 
aujourd'hui  le  pied.  Venantius  Fortunatus ,  qui 
vivait  au  commencement  du  sixième  siècle,  nous 
en  fournit  une  preuve  dans  les  vers  suivans,  oh 
il  dit  que  le  sang"  des  martyrs  Thébains  a  grossi 
les  eaux  du  Rhône,  rougi  les  neigeç  des  Alpes. 
Voici  comme  il  s'exprime  : 

Quo  pie  Mauriti  ductor  îegionis  opimœ 

Traxisti fortes  subdere  colla  viros* 
Adjuvit  rapidas  Rhodani  Jons  sanguinis  un  dos  t 

Tinxit  et  Alpinas  ira  cruenta  nives. 

On  voit,  en  effet,  que  l'ancien  cours  du  Rhône 
était  tout  près  de  l'endroit  ou  les  Thébains  ont  * 
souffert  le  martyre.  La  chapelle  bâtie  dans  cet 
endroit ,  date  des  tems  les  plus  voisins  de  leur 
piartyre;  l'enfoncement  qui  est  près  de  la  cha- 
pelle ,  les  couches  successives  de  gravier  qu'on 
y  remarque,  parlent  en  faveur  de  cette  tradition. 

La  Mothe  le  Vayer,  cité  par  M.  le  chanoine 


- 

(i)  Fleury  ,  Hist.  ecclés. 
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Briguet,  dit,  tome  XI,  lettre  LXXV,  en  faveur 
de  notre  opinion,  parlant  de  la  petite  (1)  ville 
de  Pivry,  dans  les  Grisons  2  «  Cette  chûte  mo- 

mentanée  d'une  montagne  sur  une  ville ,  où 
»  rien  n'est  épargné,  où  personne  n*a  le  moin- 
»  dre  loisir  de  penser  à  soi,  est  une  chose  si 
»  particulière  que  je  ne  puis  rien  lui  égaler, 
»  sinon  ce  qui  arriva  dans  les  mêmes  Alpes, 
»  au  territoire  du  Valais,  du  tems  de  nos  pre- 
»  miers  rois  ;  car  Marius ,  évêque  de  Lausanne, 
»  fait  voir  dans  ses  Chroniques ,  que  le  mont  ap- 
»  pelé  Tauretunensem ,  tomba  si  subitement 
»  sur  un  château  et  sur  un  bourg  voisins ,  que 
»  tous  les  habitans  en  furent  opprimés,  avec  un 
55  débordement  d'eaux  dont  la  ville  de  Genève 
»  se  trouva  incommodée.  » 

Le  monastère  d'Agaune  (  aujourd'hui  habité 
par  des  chanoines  réguliers  ),  si  ancien  et  si 
célèbre  dès  le  quatrième  siècle  de  l'Eglise,  nous 
aurait  fourni  des  preuves  multipliées  et  incon- 
testables, s'il  n'avait  été  plusieurs  fois  incendié  : 
d'abord  en  525,  environ,  sous  l'abbé  Tranquil- 
ïus;  entièrement  démoli  sous  l'abbé  Ambroise  III; 
ensuite  brûlé,  du  tems  de  Pépin,  roi  de  France; 
de  nouveau  incendié  par  les  Sarrasins ,  en  900 
et  940,  et  plusieurs  fois  depuis.  Ce,  nonobstant, 
la  tradition  constante  s'est  conservée  dans  cette 

• 

(1)  La  ville  de  Pivry  a  été  couverte  le  4  Décernée  x 
en  1618. 
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abbaye  royalu,  chez  les  habitans  du  pays»  que  le 
bourg  d'Epaune  a  été  enseveli  sous  les  ruines  du 
mont  Taurus%  dont  on  aurait  fait  le  Tauretu- 
num  après  son  éboulement;  que  ce  bourg  était 
situé  au  lieu  nommé  aujourd'hui  Epaunassex  , 
dont  il  ne  reste  que  quelques  maisons  isolées* 

Voici  enfin,  pour  dernière  preuve,  la  décla- 
ration de  M.  CJaret ,  abbé  de  Saint-Maurice  d'A- 
gaune,  faite  à  M.  Briguet,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Sion,  en  174*1  à  l'occasion  des  con- 
testations sur  le  lieu  où  s'était  tenu  le  concile 
d'Epaune. 

Joannes-Josephus  Claret,  Dei  et  apostolicce 
sedis  gratiâ,  exempli  col/egiiS.  Mauritii  Agau- 
nensiSy  ordinis  canonicorum  regulariumS.Au- 
gustini  abbas,  etc. 

AEquis  annuentes  desideriis  aucboris  hufus 
opusculi  (1)  enixe  petentis,  ut  de  tradition^  , 
quœ  viget  hic  loci,  circa  locum  Epaunensis  con- 
cilii  fidem  publicam  ederemus,  terrore  prœsen-, 
tium  ,  quib$ff  expedit,  omnibus  et  singulis  no- 
tum9  ac  tettatum  facimus  in  hâc  presertim 
Agaunensi  parochiâ  Digère  traditionem ,  quâ 
posteri  à  majoribus,  junior  es  àsenioribus  edocti 
sunt  continué  série,  in  Epenassès,  seu  in  dis- 
trictu  <viculi%ac  loci  Epenassès  %  olim  Epon  dicti 
in  prœcitatâ  Agaunensi  parœciâ  siti  habitum 


(1)  Concilium  Epaunense,  fixum  in  Epaunensi  pa- 
rochiâ Vallensium  per  can.  Sedun.  seb.  B.  —  174* , 
Se  d  uni. 
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quondam  fuisse  concilium  aliquod cpiscoporum, 
quant  opinionem  ità  postérités  aluit  semper,  ut 
insideat  etiamnum  menti  non  tantum  litlera- 
torum,  sed  passim  etiam  illiteratorum  :  ea- 
dem  circiter.  tradilio  est  hic  loci  de  casu  mon- 
lis  Jorat,  deque  damnis  indè  secutis,  cujus  in 
utroque  puncto  traditionis  non  solum  non 
eànstat  initium,  sed  etiam  ante  scecula  posti- 
•  ma  jam  ex ti tisse,  documentis  probatum  habe- 
mus.  In  quorumetc...  dedimus  hasce  sigillonos- 
tro,  et  propriœ  manus  subscriptione  muni  tas, 
ex  cenobio  nos  tro  Jgaunensi,  die  6  Februarii, 
anno  supra  millesimum  septingentesimum  qua- 
dragesimo  primo. 

Joannes  Josephus  Claret,  abbas C-P. 
David,  secretarius. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

« 

4 

MlJRITH. 

é 


■ 

»  i 
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EXTRAIT 

D'une  Lettre  de  M.  Mauf^astre,  /*«g»  à 
Civray  {départ,  de  la  Vienne),  et  Membre 
de  l  Académie  celtique,  à  M»  Jouynbau 
Desloges,  sur  d'anciens  Souterrains  du 
Poitou. 


10  Norembrc  1809. 

XJn  voyage  de  trois  semaines  que  je  viens  de 
faire  en  Saintonge,  m'a  empêché  de  commencer 
la  correspondance  que  je  vous  ai  promise  pour 
vous  informer  du  résultat  des  recherches  que  j'ai 
déjà  faites ,  et  que  je  continuerai  dans  la  contrée 
que  j'habite  9  propres  à  intéresser  l'Académie  cel- 
tique. Votre  dernière  lettre  m'apprend  que  j'ai 
eu  l'honneur  d'y  être  présenté  pour  être  membre 
non  résidant.  Veuillez  recevoir  mes  remercîmena 
d'une  telle  faveur,  que  je  ne  dois  qu'aux  choses 
flatteuses  que  vous  avez  bien  voulu  marquer,  sur 
mon  compte,  à  M-  Eloi  Johanneau.  Je  ferai  tous 
mes  efforts  pour  mériter  les  suffrages  de  ce  sa- 
vant, dont  je  lis  les  écrits  avec  le  plus  grand  in- 
térêt ,  ainsi  que  ceux  des  membres  qui  composent 
une  réunion  d'hommes  aussi 
république  des  lettres. 

Je  vous  ai  parlé,  dans  notre  dernière  entrevue 
à  Poitiers,  d'une  fouille  que  j'avais  fait  faire  en 
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1807,  dans  une  pièce  de  terre  labourable  située 
au  village  du  vieux  Ballucq^  à  une  lieue  et  de- 
mie de  Civray ,  dans  ce  département ,  et  de  la 
découverte  que  j'y  avais  faite,  de  dix  chambres 
ou  cellules  d'une  forme  parfaitement  circulaire  » 
construites  sous  terre,  à  la  profondeur  d'environ 
douze  pieds.  De  nouvelles  fouilles  faites  récem- 
ment, m'en  ont  fait  connaître,  à  la  même  pro- 
fondeur, huit  autres  de  la  même  forme.  Un  trou 
pratiqué  au  sommet  de  la  voûte,  semble  avoir 
été  fait  pour  donner  issue  à  la  fumée  du  foyer , 
qui  m'a  paru  être  placé  dans  le  milieu  de  cha- 
que chambre;  on  communique  dans  chacune  de 
ces  cellules ,  par  une  voûte  de  la  hauteur  de  trois 
pieds  à  peine.  L'éboulement  des  terres ,  le  mau- 
vais tems  et  le  défaut  de  bras  à  ma  disposition, 
dans  le  moment,  m'ont  fait  cesser  ces  travaux, 
que  je  reprendrai  au  retour  de  la  belle  saison. 
Si  j'en  crois  la  tradition  du  pays,  et  les  rensei- 
gnemens  qui  m'ont  été  donnés  par  les  anciens 
du  village  de  Ballucq ,  le  terrain  où  j'ai  fait  ces 
fouilles ,  est  rempli  en  entier  de  ces  appartemens 
souterrains;  ce  qui  en  supposerait  un  nombre 
considérable,  à  en  juger  par  l'étendue  de  la  pièce 
de  terre,  qui  contient  près  de  quatre  arpens.  Ces 
constructions  souterraines  auraient-elles  servi  au- 
trefois de  réfuge  à  plusieurs  familles  proscrites 
par  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  qui  fit 
des  milliers  de  victimes  dans  l'ancienne  province 
du  Poitou?  ou  la  forme  égale  et  régulière  de 
leur  construction,  les  ferait» elle  croire  d'une  épo~ 
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que  plus  reculée  et  pour  une  destination  diffé- 
rente ?  ! 

En  revenant  de  la  Saintonge  chez  moi,  j'ai 
passé  à  Rom%  un  des  plus  anciens  bourgs  du  Poi- 
tou ,  à  trois  lieues  de  Lusignan ,  sur  la  route  de 
Saint  Maixent  à  Civrai.  L'architecture  des  mai- 
sons de  ce  bourg,  que  l'opinion  vulgaire  veut 
avoir  été  construites  par  les  Romains,  m'a  paru, 
en  effet,  d'une  haute  antiquité.  M'étant  aussi 
aperçu  que ,  marchant  dans  la  grande  rue  qui 
conduit  au  pont  appelé  par  les  habitans,  le  pont 
des  Romains,  j'entendais  un  son  sourd  chaque 
fois  que  j'appuyais  un  peu  fortement  le  bout 
f   d'un  bâton  ferré  que  j'avais  à  la  main;  j'en  de- 
mandai la  raison  au  maire  du  lieu,  que  j'avais 
prié  de  m'accompagner  en  parcourant  le  bourg: 
il  me  répondit  que  Ton  tenait  pour  certain ,  se- 
lon les  rapports  des  vieillards,  que  des  souter- 
rains d'une  longueur  et  d'une  largeur  considé- 
rables existaient  sous  toute  l'étendue  du  bourg, 
ainsi  que  sous  les  jardins  et  vergers  qui  en  dé- 
pendent au  dehors.  Un  vieillard  du  lieu,  qui  nous 
suivait ,  et  que  nous  interrogeâmes ,  assura  avoir 
descendu  dans  un  de  ces  souterrains,  creusé 
à  la  profondeur  de  vingt  pieds ,  et  qu'après  l'aT 
voir  parcouru  dans  la  longueur  de  deux  cents 
toises  ou  environ ,  il  fut  arrêté  dans  sa  mar- 
che par  Téboulement  des  terres.  Le  peuple  du 
pays  croit  que  ces  souterrains  communiquaient 
autrefois  à  un  ancien  château  appelé  le  châ- 
teau du  Sarrasin ,  dont  on  voit  aujourd'hui  les 


ruines  à  «ne  lieue  de  Rom;  que  ce  château  avait 
aussi  ses  souterrains  qui  se  prolongeaient  jus-* 
qu'à  Luâignan ,  distant  de  trois  lieues  de  ce  mê- 
me bourg  de  Rom.  La  nuit  qui  sufvint,  m'em- 
pêcha de  visiter  l'église,  qui  passe  pour  avoir 
été  construite  sur  les  ruines  d'un  ancien  temple» 
Des  fouilles  exactes  sur  les  lieux,  pourraient  sen- 
tes convaincre  l'antiquaire  de  ce  qu'il  y  a  de  vrai, 
de  probable  ou  de  mensonger  dans  toutes  ces 
traditions  ;  on  sait  avec  quelle  confiance  le  peu- 
ple se  plaît  à  accueillir  tout  ce  qui  tient  du  mer- 
veilleux. 

Un  habitant  de  cette  ville  est  venu  ces  jours- 
ci  me  montrer  plusieurs  pièces  de  monnaie  qu'il 
avait  trouvées  en  creusant  les  fonderaens  d'une 
cave.  Ces  pièces  m'ont  paru  contenir  une  faible 
quantité  d'argent;  elles  sont  d'une  fabrique  gros- 
sière; il  y  en  a  de  rondes,  de  triangulaires,  d'oc- 
togones, ce  qui  me  ferait  croire  que  ce  sont  de 
ces  monnaies  obsidionales  que  l'on  a  frappées 
pendant  les  guerres  des  16  et  17/  siècles,  pour 
la  solde  du  soldat  et  le  besoin  des  habitans  des 
Tilles  assiégées,  comme  nous  avons  fait  du  pa- 
pier-monnaie pendant  la  révolution.  Je  vous  pro* 
curerai  la  vue  de  quelques-unes  de  ces  pièces , 
à  mon  premier  voyage  dans  votre  ville. 

Mauflasthe, 

r  . 
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Lettre  de  M.  Jouyneau  Desloges  à  M.  Eloi 

Johanneau,  sur  le  même  sujet. 

•  »  ^ 

Poirier» ,  5  Décembre  1809. 

Cette  lettre  de  M.  Mauflastre,  confiée  à  un 
messager ,  ne  m'est  parvenue  qu'avant  hier.  Je 
m'empresse ,  Monsieur  et  cher  confrère ,  de  vous 
en  envoyer  copie  :  elle  prouve  qu'il  s'occupe  dè 
recherches.  Vous  n'y  trouverez  rien  de  celtique* 
si  ce  n'est,  peut-être,  ces  chambres  ou  cellules 
souterraines  qu'il  a  découvertes.  Elles  peuvent 
bien ,  comme  on  le  croit  dans  la  contrée  ,  avoir 
servi  de  réfuge  à  des  familles  qui,  pendant  led 
16  et  i7«e  siècles,  et  peut-être  antérieurement, 
fuyaient  les  désordres  de  la  guerre  et  les  persé^ 
cutions  du  fanatisme;  mais  leur  construction, 
leur  multitude,  leur  rapprochement  dans  le  même 
lieu ,  et  sur- tout  leur  forme  circulaire ,  réguliè- 
rement la  même  pour  toutes,  font  soupçonner 
qu  elles  sont  beaucoup  plus  anciennes.  Cette  for- 
taie  circulaire  doit  être  mystérieuse,  et  c'est  peut* 
être  une  raison  pour  que  vous  deviniez  et  puis- 
siez expliquer  leur  destination  première  et  fixer 
leur  époque.  •  : 

Au  surplus ,  la  description  que  fait  M.  Mau- 
flastre,  de  cette  espèce  de  couvent  souterrain , 
est  imparfaite.  On  voit  bien  que  l'on  pé- 
nètre dans  chacune  par  une  voûte;  mais,  est- 
ce  du  dehors  que  Ton  entre  ainsi  dans  chacune? 
ou  y  a-t-il  sous  terre  un  milieu  commun,  un 
vestibule,  une  galerie,  où.  $e  trouve  circulaire- 


Digitized  by  Google 


2*}  2  MEMOIRES 

ment  ou  en  longueur,  comme  ce  que  dans  les 
couvens  on  appelait  dortoir,  l'entrée  voûtée  de 
chaque  cellule?  quelle  est  la  hauteur  et  l'étendue 
de  chacune?  il  n'en  dit  mot;  sont-elles  pavées 
en  pierre  ou  de  terre  battue  ?  sont-elles  creusées 
dans  le  roc?  la  voûte  est-elle  en  dômet  comme 
le  pourtour  est  circulaire?  si  elles  se  touchent 
toutes,  quelle  en  est  la  séparation?  est-ce  une 
cloison  en  terre  ou  en  maçonnerie,  ou  par  le 
roc?  si  elles  sont  isolées,  quelle  est  la  distance 
de  l'une  à  l'autre?  y  a-t-il,  dans  l'intérieur,  des 
revêtemens  en  pierre  ou  des  arcades  pour  empê- 
cher l'éboulement  des  terres?  si  la  voûte  d'entrée 
a  à  peine  trois  pieds  de  hauteur,  on  ne  peut  y  pé- 
nétrer qu'en  rampant  ;  cette  hauteur  ne  pa- 
raît-elle point  avoir  été  plus  considérable?  Cha- 
que chambre  ayant  son  foyer  et  un  trou  prati- 
qué à  la  voûte,  pour  le  passage  de  la  fumée, 
il  était  difficile  que  cette  retraite  ne  fût  pas  con- 
nue. Voilà  bien  des  cheminées  dans  un  petit  es- 
pace :  la  fumée  pendant  le  jour,  et  des  étincelles 
pendant  la  nuit,  devaient  en  trahir  le  secret  de 
fort  loin.  De  quelle  grandeur  sont  ces  trous? 
s'ils  ne  sont  pas  dans  le  roc  ou  revêtus  de  pier- 
res ou  de  briques,  comme  nos  cheminées,  l'ébou- 
lement des  terres  ou  la  pluie  pouvaient  éteindre 
les  feux.  Le  champ  où.  sont  ces  cellules  est-il  un 
plateau ,  un  coteau  ou  un  lieu  bas?  est- il  près 
d'une  rivière  ou  de  quelque  forêt?  à  quelle  expo- 
sition est-il  situé?  l'entrée  de  chaque  cellule,  soit 
que  ces  cellules  soient  réunies  ou  isolées,  est-elle 


Digitized  by  Google 


bfe  l' àcadiSmie  Celtique.  ^73 

dans  la  même  direction?  Plus  ou  moins  ancien- 
nement habitées,  on  aurait  dû  y  trouver,  si  ori 
y  a  fouillé,  quelques  fragmens  de  iheiibles,  d'ins- 
trumens,  d'effets  quelconques,  en  métal,  mémo 
en  bois  ?  n'y  a-t-on  point  aperçu  les  traces  de 
sièges  en  pierres,  de  buttes  en  terre,  d'enfon- 
cemens,  de  niches,  de  tombeaux,  d'inscriptions* 
etc.  ?  y  a-t-il  auprès  quelques  ruines ,  l'apparence 
de  quelques  monumens  sur  lesquels  le  peuple  de 
la  contrée  a  des  traditions  et  fait  des  contes  ?  Il 
me  semble  qu'il  faudrait  avoir  toutes  ces  con- 
naissances, pour  être  en  état  de  prononcer  sur 
les  anciennes  cellules  du  vieux  Ballucq.  Je  vais 
en  faire  le  sujet  d'autant  de  questions  à  M.  Mau- 
flastre;sur  ses  réponses,  que  je  vous  transmet- 
trai, vous  jugerez  du  tout  ce  qui  vous  convien- 
draé 

On  doit  être  curieux  de  rechercher  l'origine 
et  l'usage  de  tant  de  souterrains  plus  ou  moins 
prolongés,  que  Ton  connaît  déjà  ou  que  l'on  peut 
découvrir  encore.  Ils  se  ressemblent  à  peu-près 
tous;  ils. ont  dû  être  des  retraites  ou  des  com- 
munications secrètes. 

Le  bourg  de  Rom,  que  M*  Mauflastrë  a  tra- 
versé, est  le  Rauranum  dont  parle  d'Anville^ 
dans  sa  Notice  de  l'ancienne  Gaule.  On  s'étonne 
que  ce  lieu  présente  encore  des  maisons  dont  l'ar- 
chitecture fait  soupçonner  qu'elles  se  sont  ainsi 
conservées  depuis  que  les  Romains  y  ont  pu  en 
construire  ;  ce  serait  tout  au  plus  leur  goût  que' 
l'on  aurait  suivi. 

Acacl.  celû.  Tome  5*  S 
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Les  pièces  dont  parle  M-  Maufkstre,  me  rap^ 
pellent  que  parmi  quelques  médailles  que  j'ai 
conservées,  j'ai  déni  pièces  assez  singulières,  d'uri 
autre  genre  ,  mais  toutes  deux  pafeille$,  que  Vôu* 
connaissez  sans  doute,  et  qu'il  peut  être  agréàblé 
de  signaler  aux  curieux.  J'àvoue  que  je  ne  sais 
ce  que  c'est  ;  ce  n'est  ni  une  médaille  ni  wnë 
monnaie  :  c'est  un  vrai/etorc,  plat,  rond,  de  formë 
et  épaisseur  de  nos  demi-sous  où  pièces  de  dèucô 
liardsj  et  dti  même  métal.  On  lit,  d'un  côté,  ces 
mots  écrits  circulairement  :  O  Thotria  réveille* 
toy9  et  de  l'àxitre  côté,  ceux-ci  également  écrits 
eit  légende  :  Marche  à  rtiof  la  Violette;  de  ce 
côté-ci,  on  voit  au  milieu  de  la  pîièce  trois-  fi- 
gures debout;  F  (me  parafa  avoir  mi  fusil  ou  rai 
bâton  sur  1'épatflè,  Taiitré  une  pique  qu'elle  tient 
de  la  main  droite,  et  faisant  de  la  main  gauche 
qu'elle  élève,  un  sigrte  comme  pbur  appeler  srou 
voisin,  et  montrer  quelque  chose  que  j'âperÇois, 
mais  que  je  ne  puis  èxpliqueï  ;  la  troisième  fi- 
gure paraît  être  telle  d  un  enfant  qui  règarde  les 
autres.  Sur  le  premier  côté  sortt  deux  figures, 
Tune  couchée  :  c'est  apparemment  Tkoma  qui 
dort;  l'autre  debout  :  c'eét  celui  qtfi  vèut  réveil- 
ler Thbma.  Cô  nom  est  écrit  aiàsi,  au  lieti 
de  ThorittiSi  tèl  qu'il  ë#t  âh  Yêttè.  Lë  frotte- 
ment a  effacé  dans  le  centré  de  chàqàe  revers , 
tpnelqtièsl  objets  oti  indications  qu'on  ne  peut 
ta  tecdïitf aîtrè  ni  deviner. 

Ces  piècès  ont  sand  doute  circulé  corartiè  mon- 
naie :  c'est  ainsi  qu'elles  sont  tombées  dans  fae* 
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triants;  riên  n'annonce  de  date  ni  de  nom  dê  villé 
Ou  de  province.  Je  suis  persuadé  que  leur  âge  n'est 
pas  de  d'eux  siècles  ;  je  les  crois  frappées  au  ba- 
lancier et  non  pas  au  marteau  ;  le  relief  des  fi- 
gures esc  très  applati  par  le  frottement.  En  voilà 
assez  pour  qu'un  connaisseur  soupçonne  ce  que* 
c'est  :  vous  me  ferez,  Monsieur,  plaisir  en  me 
le  disant.  Le  fusil  ou  le  bâton  et  la  pique,  avec 
les  deux  légendes  d'appelT  feraient  penser  qu'on 
y  représente  des  braconniers  au  guet  ou  des 
soldats  en  vedette  ?  '  alors  ,  ce  serait  le  jeton 
de  quelque  confrérie,  dé  quelque  corporation, 
telle  que  les  pèlerins  entr'autres  en  ont  eues. 
Ges  noms  ,  Thomas ,  la  Violette ,  rappela 
leiit  qu'autrefois  les  soldats,  cachant  leur  vrai 
n6m,  se  faisaient  appeler  la  Violette,  la  Ra- 
mée1  la  Tulipe,  etc*  ;  des  chasseurs  brigands 
qui  ne  veulent  pas  être  connus ,  peuvent  bien 
se  donnèr  le  même  déguisement. 

Agréez ,  Monsieur  et  cher  confrère ,  etc. 

JouYNEÀtj  Desloges. 


Lettre  de  M.  Jouyneàu  Desloges,  Membre  dè 
V Académie  celtique,  à  M.  Eloi  Johanweau, 
Secrétaire  perpétuel  de  cette  Académie,  sur 
les  noces  noires  des  Marais  du  JBas-Poitou^ 

Poitiers,  27  Décembre  1809. 

Moksibur  ,  vous  m'avez  proposé,  et  j'ai  pro- 
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mis  de  vous  faire  connaître  tous  les  articles  in- 
sérés dans  les  anciennes  Affiches  du  Poitou 
(  feuille  hebdomadaire  établie  par  moi  en  1773, 
et  que  j'ai  rédigée  jusqu'en  1781  ),  relatifs  aux 
travaux  de  l'Académie  celtique;  je  dois  répondre 
à  votre  obligeante  et  confiante  invitation  9  et  je 
tiendrai  la  parole  que  je  vous  ai  donnée.  Ces  ar- 
ticles sont  assez  nombreux;  je  désire  que 'l'in- 
térêt présenté  par  quelques-uns  t  vous  paraisse 
tel  qu'il  vous  engage  à  leur  accorder  quelque 
mention  dans  les  Mémoires  de  l'Académie.  Le 
premier  que  je  vous  destine  f  et  que  vous  allez 
Kre,  est  une  lettre  qui  me  fut  adressée  dans  le 
tems,  par  M.  Dorion,  médecin  à  Saint-Gilles* 
sur-Vie ,  en  Bas-Poitou ,  mort  il  y  a  environ  3o 
ans.  Cette  lettre  se  trouve  dans  ma  feuille  du 
19  Août  1773,  N.°  33.  En  voici  la  copie  toute  ! 
entière;  je  n'ose  pas  en  rien  retrancher. 

ce  Pour  peu  que  l'on  examine  les  coutumes  et 
les  usages  les  plus  simples  des  peuples ,  on  les 
retrouve  presque  par-tout  à  peu  près  les  mêmes, 
sur- tout  ceux  qui  ont  quelque  rapport  à  l'agri- 
culture. Il  s'agit  du  plus  ou  du  moins  d'indus- 
trie. Cet  examen  est  très-curieux  pour  le  savant 
et  même  pour  le  simple  citoyen. 

»  11  y  a,  par  exemple,  dans  les  marais  du 
Bas'Poitou,  un  usage  singulier  qui  nous  retrace 
l'image  de  quelques  fêtes  et  cérémonies  des  Egyp- 
tiens et  autres  peuples  de  la  plus  haute  antiqui- 
té. Cet  usage  mérite  d'être  connu;  et  je  suis 
sans  doute  le  premier  qui  en  écris;  ce  sont  f 
pour  ainsi  dire,  les  Bacchanales  des  marais. 
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»  Il  faut  savoir,  d'abord,  que  cette  contrée  est 
sujette  à  être  inondée  tous  les  ans;  qu'on  ne  peut 
y  entrer  ou  en  sortir,  depuis  l'automne  jusqu'au 
printems,  que  dans  des  petites  nacelles  ou  ba- 
teaux plats  que  le  moindre  coup  de  vent  peut 
renverser;  que  ces  bateaux,  faits  de  quelques 
planches  clouées,  calfeutrées  et  goudronnées, 
sont  moins  sûrs  et  moins  ingénieux  que  ces  yoles 
ou  canots  des  sauvages,  que  nous  admirons,  et 
qui  sont  faits  du  tronc  d'un  seul  arbre  que  l'on 
a  creusé  ;  que  le  bois  est  très-rare  sur  ce  point 
de  la  terre ,  et  qu'il  a  bien  fallu  que  l'industrie 
des  habitans  y  suppléât  pour  se  chauffer  et  pour 
préparer  ce  qui  sert  à  leur  nourriture,  d'au- 
tant qu'il  est  difficile  et  souvent  impossible  d'y 
en  voiturer  du  dehors.  Celui  qui ,  le  premier , 
trouva  du  feu  dans  un  caillou,  et  sut  le  renfer- 
mer dans  la  moelle  ou  l'écorce  de  quelque  sub- 
stance, mérita  sans  doute  beaucoup  de  ses  sem- 
blables. La  conservation  de  cet  élément  fugitif 
fut  un  grand  bien  pour  les  hommes.  Mais  ce- 
lui qui ,  à  défaut  du  bois ,  qui  est  l'aliment  or- 
dinaire du  feu,  sut  préparer  des  substances  qui 
le  remplacent,  ne  mérita  pas  moins. 

»  Nos  maraîchers  ou  maragers  ont  ce  secret 
sans  doute  de  tems  immémorial.  La  nécessité  dut 
exciter  l'industrie,  dès  les  premiers  tems  du 
monde.  L'usage  de  ce  secret  est  une  fête  publi- 
que pour  toute  la  contrée;  il  est  bien  simple  t. 
ce  sont  les  fientes  des  bestiaux,  mais  séchées.^ 
préparées,  qui  servent  de  bois»  On  a  le  soin* 
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pendant  le  cours  de  l'année  ,  de  les  ramasser 
dans  les  pâturages  ,  et  d'en  faire  des  tas  auprès 
des  habitations  ;  ensuite ,  vers  la  fête  de  Saint 
Jean-Baptiste,  plusieurs  familles  ,  hommes,  fem- 
mes, enfans,  maîtres,  valets,  servantes,  se  réu- 
nissent dans  différent  quartiers  pour  façonner 
ainsi  ces  fientes  :  on  les  détrempe  dans  l'eau;  on 
«mploie  même  des  bœufs  pour  mieux  le*  broyer, 
les  pétrir;  on  y  mêle  de  la  paille  hachée,  ce  qui 
leur  donne  de  la  consistance;  on  en  forme  en- 
suite des  espèces  de  gâteaux  que  l'on  fait  sécher 
dans  les  prairies  et  sur  les  abords  des  maisons; 
après  cela  on  les  entasse  et  on  les  brûle  comme  de 
la  tourbe  pour  tous  les  besoins  du  ménage. 

»  On  jugera,  avec  raison,  que  les  habitons  de& 
-marais  sont  à  plaindre  d'être  réduits  à  ce  chauf- 
fage, qui  doit  leur  affecter  désagréablement  l'o- 
dorat ,  et  peut-être  les  incommoder  de  quelqu'au- 
tre  manière  ;  mais  outre  que  l'habitude  et  la 
nécessité  font  tout  supporter,  les  femmes  ont 
l'adressé  d'arranger  ces  tourbes  dans  leurs  foyers, 
de  façon  à  y  ménager  et  pratiquer  des  jours , 
et  en  donnant  ainsi  un  libre  cours  à  l'air,  d'al- 
lumer avec  un  peu  de  menu  bois  ou  de  Ja  paille, 
un  .feu  très-clair,  bien  entretenu ,  et  qui  répand 
peu  de  fumée. 

»  Le*  jours  employés  aux  préparations  indi-- 
quées  des  excrémens  des  bestiaux,  n'en  sont  pas 
moins  des  fêtes  pour  toute  I4  contrée.  On  s'oc- 
cupe avec  gaieté  à  ce  travail,  qui  souvent  poussé 
; fort  avant  -dans  la  nuit,  est  toujours  suivi  xje 
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chants,  de  danses  et  de  repps  où  le  vin  n'est 
pas  épargné.  Les  gens  riches ,  les  gros  caba- 
niers  y  invitent  leurs  amis,. leurs  voisins;  c'esjt 
un  tems  consacré  à  la  ioie  et  à  l'égalité  :  il  faut 
bien  que  le  peuple  se  délasse  quelquefois  de  ses 
travaux,  et  perde  de  vue,  pendant  quelques  heu- 
res, sa  misère.  Ces  assemblées,  ces  fêtes  rura- 
les, s'appellent  les  noces  noires,  sans  doute  à 
cause  de  la  malpropreté  de  la  besogne,  ou  que 
chacun,  par  cette  raison,  prend  ses  plus  mau- 
vais vêtemens,  ou  que  les  plus  grandes  réjouis- 
sances ont  lieu  pendant  la  nuit.  On  a  pu  don- 
11er  à  ces  réunions  le  nom  qu'elles  portent ,  com- 
me on  a  donné  celui  de  four  vert%  dies  viridis, 
à  des  repas  qui  ont  eu  lieu  ailleurs  autrefois 
jdans  le  printems,  et  auxquels  on  ne  servait  que 
des  mets  fournis  par  la  saison. 

v  Telles  sont  mes  remarques  sur  les  noces, 
noires  des  habitajis  de  nos  mirais.  J'ai  pensé 
que  ce  détail  pourrait  plaire  à  quelques-uns  de 
ivos  lecteurs.  Tout  ce  qui  est  relatif  aux  mœurs 
et  aux  usages  des  nations ,  .ne  saurait  manquer 
4  intéresser;  et  quoiqu'en  puissent  dixe  les  hom- 
jnes  frivoles,  ces  faits  sont  dignes  d'occuper  un 
moment  l'attention  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  » 

Il  me  semble ,  Monsieur  et  cher  confrère,  que 
vous  reconnaissez  dans  cette  Lettre  un  esprit 
observateur,  des  idées  saines,  avec  un  sityle  con- 
venable, qui  vous  font  regretter  que  l'auteur  no 
soit  pjus  au  nombre  de$  vivons;  il  eut  été,  pour 
l'Académie  celtique,  un  sprjcçspofldant  ^s-utila 
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dans  la  contrée  qu'il  habitait,  une  de  celles ,  peut-* 
être,  où  il  y  a  le  plus  à  recueillir  pour  la  par- 
tie morale  de  vos  recherches^ 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Jouyneau  Desloges. 

■ 

»  * 

Lettre  de  M.  Wlgrin-Tàiixefer,  Membre  de 
l'Académie  celtique,  à  M.  Eloi  Jouanneau, 
Secrétaire  perpétuel  de  cette  Société,  sur  une 
fête  extraordinaire  en  usage  à  Périgueux. 

S  Périgoeux,  ce  la  Janvier  1810. 

1 

Monsieur  et  cher  confrère  ,  des  affaires  par- 
ticulières et  majeures ,  et  un  ouvrage  de  longue 
haleine  sur  les  Gaulois  et  leurs  m  on  u  mens  ,  et 
sur  les  antiquités  grecques  et  romaines  de  Vé- 
sone  et  du  territoire  prétrocorien,  ont  absorbé 
tout  mon  tems,  et  m'ont  empêché  de  payer  ma 
dette  envers  l'illustre  Académie  qui  ma  fait  l'hon- 
neur de  m'admettra  dans  son  sein.  Veuillez  t 
Monsieur,  lui  faire  agréer  ces  excuses  de  mon 
silence,  et  la  prier  d'accueillir  favorablement  le 
récit  d'une  fête  extraordinaire  qui  se  célébrait 
ici  il  n'y  a  pas  encore  très-long-tems. 

Pour  lui  conserver  son  originalité,  j'ai  cru  de- 
voir copier  littéralement,  et  avec  la  naïveté  de 
son  vieux  langage,  la  description  qu'on  en  trouva 
dans  les^  archives  de  notre  hôtçl  de  ville.. 
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FÊTE  DE  LÀ  'SAINT>JEAN  ,  A  piRIGUETJX. 

Extrait  du  livre  noir  des  archives  de  son  hôtel 

de  ville. 

«  Ést  à  noter  que  par  les  statuts  de  la  ville, 
»  Messieurs  les  maire  et  consuls,  lors  de  leur 
»  prise  de  possession,  jurent  défaire  constituer, 
»  à  chaque  an ,  à  la  Vigile  de  Saint-Jean-Bap- 
»  tiste,  les  officiers  d'empereur,  roi,  duc,  mar- 
»  quis  et  abbé;  lesquels  sont  établis  selon  les 
»  quartiers  de  la  ville  à  ces  fins  réglés;  savoir  : 
»  l'empereur  vers  les  Plantiers ,  le  roi  au  pont , 
»  le  duc  à  la  Limogeane  et  TAiguillerie,  le  mar- 
a>  quis  en  rue  Neuve,  l'abbé  à  St-Silain,  coin- 
»  prenant  partie  de  Taillefer  et  de  l'Aiguillerie* 
y>  Auxquels  officiers,  à  chacun,  fors  que  dudit 
>>  abbé,  on  donne  7  sols  six  deniers  de  gages  ét 
»  pension  une  fois  payés ,  et  audit  abbé  les  bou- 
»  chers  doivent  donner  chacun  deux  livres  de 
»  chair  de  bœnf.  D'abord  qu'ils  sont  mis  en 
»  possession,  chacun  doit  les  honorer  par  ré- 
»  vérence,  chapeau  ou  bonnet  en  main,  de- 
»  puis  ladite  Vigile  jusqu'au  dimanche  après 
»  Saint- Jean ,  même  lorsqu'ils  sont  assis  ;  à  faute 
»  de  ce ,  les  contrevenans  sont  par  eux  et  cha- 
»  cun  d'eux  muletés  (  battus,  rossés  )•  Leur  est  dû 
»  par  les  femmes  mariées  de  la  ville  et  banlieue, 
»  comme  le  partage  est  fait,  savoir  2  par  celle 
»  qui  est  mariée  dans  Tan  précédant  ladite  Vi- 
>  gile,  une  pelotte  en  quadrature  %  losangée  cfo 
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»  drap  ou  cuir  de  diverses  couleurs,  garnie  de 
»  fleurs  (  les  femmes  du  pays  se  servent  de  ces 
.»  sortes  de  pelottes  garnies  d'épingles ,  pour  leur 
»  toilette),  et  la  collation  à  celle  à  qui  appar- 
»  tient  ledit  devoir,  soit  au  roi  ou  autres.  Bien  en 
»  peuveut-ils  composer  en  argent.  La  femme  qui 
»  est  mariée  deux  fois,  est  tenue  de  payer  un 
»  pot  de  terre  avec  treize  bâtons  de  divers  bois 
»  et  ambres  portant  fruits,  lequel  pot  lesdits  of- 
»  fiçiers ,  chacun  en  son  détroit  (  sa  juridiction)  ^ 
,  »  font  planter  sur  une  perche,  le  dimanche  après 
»  ladite  f&te,  et  assez  lQin  y  est  tiré  par  ceux 
?  qui  se  présenteraient,  les  yeuç  fermés,  avec 
lesdits  bâtons;  et  à  celui  qui  le  rompt,  est 
»  donné  pour  son  souper  2  sols  6  deniers  ;  les 
»  autres  qui  ne  l'ont  pas  rompu ,  doivent  ce 
»  qu'ils  pnt  mi$  au  jeu;  en  outre,  est  dû  par 
la  femme  mariée  trois  fois ,  une  manauche 
&  (comporte)  de  cendres  barutées  (tamisées) 
a>  treize  fois,  de  treize  cuillers  de  treize  bois  et 
y>  arbres  portant  fruits;  et  la  femme  du  quatrième 
»  mari,  doit  une  maison  sur  la  rivière  de  l'Isle, 
»  de  treize  chevrons,  dans  laquelle  entreront 
»  treize  hommes  habillés  de  blanc  aux  dépens 
.?•  de  Jadite  femme;  celle  qui  aura  épousé  cinq 
»  maris ,  doit  une  cuve  pleine  de  fiente  de  géline 
»  (  poule  )  tyançhe.  Desquels  devoirs  les  hommes 
»  soitf  exempts. 

»  L'orcjrç  qu'pn  tient  k  mettre  en  possession 
v  ledits  officie^,  outre  la  dévotion  qui  y  inter- 
*  vient  t  est  q\ie  îe  maire  et  consuls  font  prêter 
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»  serment  à  iceux  officiers,  tel  qu'il  appartient; 
»  et  la  Vigile  de  ladite  fête ,  les  maire  et  con- 
»  suis,  en  chaperons,  s'assemblent  en  la  maison 
»  du  consulat  avec  les  principaux  Jiabitans  e* 
»  autres,  lesquels  ayant  des  radeaux  et  herbes 
de  la  Saint-Jean  en  iuain9  vont  quérir  ,  l'un 
»  après  "l'autre,  iesdits  officias,  les  conduisent 
»  avec  les  haut-bois  et  tambourins,  en  la  place 
»  de  la  Clautre,  et  iceux  font  seoir  en  raug  l'im 
»  après  l'autre  a  lentour  d'un  arbre  may  ;  et  est 
»  dû,  à  ces  fins,  de  rente  par  les  habitans  de 

»  Puy  (Ce  mot  est  mal  écrit;  on  ne  sait  s'il 

»  y  a  Puy-Chéry  ou  Puy- Abry  )  ;  ayant ,  Iesdits 
»  officiers  i  la  face  tournée  vers  les  assistons.  Et 
»  lors  autour ,  Iesdits  maire  et  consuls  font  la 
»  procession  en  chantant  la  chanson  faite  sur  la 
»  nativité  de  Saint- Jean- Baptiste,  en  langage  pé- 
}>  rigourdîn,  et  tout  autour  de  la  place,  ceux 
»  qui  oçt  dévotion  pripip  Diw,  font  procession 
»  et  y  mènent  les  petits  eiifaus  et  filles.  Ce  fait^ 
»  Iesdits  officiers  et  habitons  vont  à  la  maison 
p  du  consulat,  où.  la  collation  est  apprêtée  aux 
»  dépens  de  la  ville.  Est  aussi  dû.  par  les  tep 
»  nanciers  de  la  maison  de  Bibeyrols  des  Plan-. 
»  tiers ,  de  rente  auxdits  officiers,  un  baril  de 
»  vin  et  deux  grands  pains  blancs  qui  leur 
>)  sont  présentés  sur  une  table  ayant  nappe  en 
?  la  rue.  Avec  ce,  Iesdits  officiers  de  Saint- 
»  Jean,  empereur,  roi,  etc.,  chantant  la  $us- 
*?  dite  chanson  autour  d'un  feu  dressé  #u  devant 
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»  de  ladite  maison  du  consulat,  aux  dépens  des* 
»  dits  tenanciers ,  sur  le  soir  ,  etc.  » 

S'il  m'est  permis,  Monsieur ,  d'émettre  mon 
opinion  sur  cette  fête  singulière  et  remarquable 
par  ces  titres  d'empereur,  roi,  duc  ,J  marquis  et 
abbé,  que  portaient  ces  officiers  de  Sai,nt  Jean, 
je  dirai  que  ces  titres  désignent,  je  crois,  des 
personnages  illustres  qui  se  sont  trouvés  réunis 
jadis  à  Périgueux,  et  qu'il  est  probable  qu'ils  in- 
diquent Charlemagne ,  son  fils ,  le  duc  d'Aqui- 
taine et  quelques  chefs  marquans  qui  accompa- 
gnaient ce  grand  homme  à  son  passage  à  Vésone, 
pour  son  expédition  d'Espagne.  Quant  au  titre 
d'abbé,  j'imagine  qu'il  désignait  celui  de  Bran- 
tôme ;  et  j'y  suis  d'autant  mieux  fondé,  que  Char- 
lemagne, et  même  Pépin,  son  père ,  ont  été  bien- 
faiteurs de  cette  ancienne  et  célèbre  abbaye. 

Ce  titre  de  duc ,  s'il  a  vraiment  rapport  à  celui 
d'Aquitaine,  peut  servir  à  dater  l'époque  où  ces 
qualifications  ont  été  attribuées  aux  officiers  de 
cette  fête;  car  l'Aquitaine  n'ayant  été  érigée  en 
royaume  qu'en  781 ,  on  peut  présumer  que  ces 
titres  leur  ont  été  affectés  un  peu  antérieurement, 
par  exemple,  en  778,  tems  auquel  Charlemagne 
fit  la  conquête  d'une  partie  de  l'Espagne. 

Je  pense,  an  reste,  que  toutes  ces  qualifica- 
tions ont  été  données  par  la  flatterie  aux  prin- 
cipaux acteurs  d'une  fête  beaucoup  plus  ancienne, 
et  qui,  soit  par  le  tems  de  l'année  où  elle  avait 
lieu ,  soit  par  les  superstitions  qui  y  étaient  afc* 
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tachées ,  etc. ,  mo  paraît  conserver  plusieurs  ca- 
ractères du  druidisme. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Wlgrin  Taillefer. 

. 

P.  S»  L'éditeur  de  mon  ouvrage  sur  nos  anti» 
quités,  a  dû  vous  faire  passer,  Monsieur,  plu- 
sieurs prospectus  de  cet  ouvrage,  ainsi  qu'une 
lettre  pour  vous,  et  une  autre  où  je  priais  l'Aca- 
démie celtique  d'agréer  l'hommage  que  je  lui 
faisais  de  mon  travail.  N'ayant  reçu  aucunes  nou- 
velles de  cet  envoi,  je  crains  qu'il  ne  se  soit  perdu 
en  route. 


Extrait  d'une  lettre  de  M.  Bridel  ,  Pasteur  de 
~  MontreuXy  en  Suisse,  et  Membre  de  l'Aca- 
-  dèmie  celtique ,  à  M.  Elo'i  Joh anneau. 

Montreox,près  Vevey,  ce  a8  Novembre  1809. 

Monsieur  et  cher  confrère  ,  j'ai  l'honneur  de 
vous  envoyer  un  Mémoire  en  forme  de  lettre , 
sur  la  Mythologie  des  Alpes;  je  le  soumets  a 
vos  lumières.  Si  vous  le  jugez  digne  d'être  corn* 
ïntiniqué  à  l'Académie  celtique ,  je  vous  prie 
de  le  lui  présenter  avec  l'hommage  de  mon  res- 
pect. Une  partie  des  aperçus  qu'il  renferme,  a 
déjà  paru  il  y  a  plusieurs  années ,  dans  une  bro— 
chure  intitulée  :  Etrennes  helvétiennes ;  mais 
comme  ce  petit  ouvrage ,  destiné  depuis  aS  ans 
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à  l'instruction  de  mes  jeunes  compatriotes ,  est 
d'un  intérêt  absolument  local ,  et  qu'il  ne  sort 
point  de  l'enceinte  obscure  de  mon  pays,  je  suis 
certain  qu'il  est  inconnu  à  Paris. 

Je  rassemble  une  coiléction  de  mots  de  notre 
patois,  qui  me  paraissent  d1 }  origine  celtique; 
quand  elle  sera  plus  complète  je  vous  la  fe- 
rai passer,  ainsi  que  d'autres  morceaux  qui  peu* 
vent  être  de  quélqu'intérêt  pour  les  amateurs  des 
recherches  celtiques,  et  que  je  fis  vôir  à  feu  M. 
de  Cdmbry,  lorsque  j'eus  l'honneur  de  recevoir 
sa  visite  dans  mon  rustique  presbytère,  et  de  lui 
montrer  tout  auprès,  ces  bosquets  de  Clarens  et 
ces  charmans  paysages  que  J.- J.  Rousseau  a  rendu 
une  terre  classique* 

Mon  éloignement  des  gens  de  lettres  et  des 
grandes  bibliothèques,  que  j'aurais  besoin  de  con* 
Sùlter,  est  un  grand  obstacle  aux  progrès  da  mes 
études ,  et  m'etopêche  d'acquérir  ce  genre  de  con- 
naissances qui  fait  l'objet  des  travaux  de  l'Aca- 
démie celtique,  dont  les  Mémoires  sont  pour 
moi  une  lecture  précieuse. 

J'ai  consacré r  jusqu'à  présent,  le  peu  de  loisir 
que  me  laissent  mes  occupations,  qui  sont  très* 
nombreuses,  à  l'étude  de  ma  patrie  et  à  la  re- 
cherche de  nos  antiquités  helvétiques*  J'ai  ren- 
contré çà  et  là  plusieurs  traces  d'institutions  drui- 
diques, de  coutumes  d'origine  celtique,  et  d'une 
langue  très^ancienne  qui  s'est  fondue  dans  nos 
divers  patois,  sur- tout  dans  celui  des  Alpes  de 
la  Suisse  r offrande ,  que  j  ai  long-toms  habitées. 


Digitized  by  Googl 


DE  L'ACADÉMIE  CELTIQUE.  287 

Ce  patois  est  connu  sons  le  nom  de  Romand , 
par  Ja  même  raison  que  celui  de  YEngadirte  et 
d'une  partie  du  canton  des  Grisons^  s'appellô  tiù- 
mansch.  Ces  derniers  ont  plusieurs  livfes  Impri- 
més en  cet  idiome ,  tel  qu'uné  chronique  de  letitr 
pays ,  une  grammaire  ,  un  dictionnaire ,  urie  li- 
turgie, une  traduction  de  là  Bible,  un  feCuéil  dé 
cantiques,  et  divers  ouvrages  de  dévotiofr;  tatfldis 
que  dans  notre  patois  *  nous  n'avons  d'imprimé 
qu'une  imitation  en  vers  des  Eglogûés  dé  Vitgile^ 
un  assez  joli  conte  intitulé  :  Le  cocf  à  l'âne  des 
craisuz  (craisu  (i)  signifie  une  larnpe),et  quelques 
petites  chansons,  outre  une  traduction  (le  là  Pa- 
1  aboie  du  prodigue,  qui  va  parâîtfe. 

Je  sprats  charmé,  Monsieur  et  chér  collègue, 
si  vos  occupations  vous  le  permettaient,  dé  Cor- 
respondre de  tems  en  teins  avec  moi,  et  de  tae 
donner  vos  directions  pour  entrer  dans  les  vues 
de  r Académie  celtique,  dont  je  m'honore  d'être 
membre ,  quoiqu'indigne.  ft 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance,  etc. 

Ph.  Bridel. 


Èxtrait  d'une  Lettre  de  M.  Giratjlt,  Membre 
de  V  Académie  celtique,  à  M.  Eloi  Jomanneat/. 

Auxonne,  5  Novembre  1809. 

Monsieur  et  très-honoré  confrère  ,  je  viens 


(1)  Creusoly  lampe  à  crochet,  en  breton.  —  fi.  J. 
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de  recevoir  Je  dixième  Numéro  des  Mémoires  clé 
l'Académie  celtique.  J'y  ai  lu  avec  bien  du  plai- 
sir, ce  que  M.  Lenoir  et  vous  avez  écrit  sur  le 
précieux  dépôt  des  Monumens  français ,  q»e  j'ai 
vu  et  revu  plusieurs  fois,  et  qui  est  ce  que  je  re- 
grettai le  plus  en  quittant  cette  capitale.  Votre 
traduction  de  Meibomius  ,  sur  Irminsul,  offre 
beaucoup  d'intérêt  et  est  très-savante.  Mais  ose- 
rais-je  vous  faire  part  de  quelques  réflexions  sur 
d'autres  morceaux  de  ce  cahier.  J'avoue  que  C6 
n'est  pas  sans  quelque  surprise  que  je  vois  plu- 
sieurs se  borner  à  la  simple  énumération  et  des- 
cription des  usages f  sans  s'appliquer  à  en  péné- 
trer le  sens  caché,  à  en  rechercher  les  causes, 
sans  essayer  de  remonter  à  leur  source;  il  me 
semble  que  cette  nomenclature  sèche  n'est  pas  le 
but  que  se  proposait  d'atteindre  l'Académie,  dans 
les  questions  qu'elle  a  proposées. 

J'ai  remarqué  encore  que  M.  de  Caila  applique 
aux  seuls  habitans  des  Landes,  ce  que  l'histoire 
nous  rapporte  des  Boïens;  cependant,  les  peu- 
ples du  Bourbonnais  9  du  Bolonais,  de  la  Bo- 
hême, ont  bien  autant  de  droit  d'en  réclamer 
leur  part,  et  cela  explique  ce  que  l'auteur  trouve 
étonnant  dans  un  si  petit  pays.  Cette  erreur  est 
grave,  et  mérite  d'être  rectifiée.  Ne  serait-ce  pas 
manquer  aux  réglemens  de  l'Académie,  que  de 
l'entreprendre? 

Votre  très-humble,  etc. 

GlRJLULT* 
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BIBLIOTHEQUE  CELTIQUE, 

Ou  Extrait  de  tous  les  Ouvrages  anciens  et  nou- 
veaux, relatifs  aux  langues  et  aux  ànti^ 
qui  tés  celtiques. 


DES  LANGUES  ET  DES  NATIONS  CELTIQUES  y 

Article  extrait  et  traduit  du  Mithridates  d'Adelun 


par  M.  le  sénateur  Lanjuinais;  lu  à  l'Académie 
celtique,  le  i6  Août  1809,  —  Suite. 


s.  VI. 

Exemples  des  mots  gallois  tirés  du  latin. 

A  bar  ,  d'aer,  l'air;  aichear,  d'asger ,  malade  ;  aingiol, 
d' angélus  >  ange;  altoir%  d'altus,  âge,  vieillesse;  aire  f 
$arca%  arche;  airgiott ,  à'argentum,  argent;  anal,  d'an- 
helitus,  haleine;  anm,  anamy  d' anima ,  ame  ;  ard%  d'ar- 
duus%  difficile  ;  arma,  armes  ;  arrachda,  d'erectus,  droit  ; 
arteine ,  d'arena,  sable;  ascull,  d'axilla%  aisselle;  astra- 
nach,  d'extraneus,  étranger;  asumyde  àumma,  somme» 
quantité,  nombre;  bala%  de  villa,  bien  de  campagne; 
balb,  de  balbus,  bègue;  balla,  de  vallum  et  de  vallis 
mur,  vallée;  beadkas ,  beatha,  de  vita  t  vie;  blandan  9 
de  blandiu,  flatterie,  flatter;  £0,  de  bovis,  bœuf;  bol- 
gad/i,  dè  bulgat  bougette;  ou  brais  f  brach%  de  brae- 
chium%  bras. 

Acadi  celt.  Tome  5*  Tt? 
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Les  mots  germaniques  et  sur-tout  ceux  des  dialectes  scan* 
dinaves,  sont  très  nombreux  dans  le  galic  :  ils  y  font  peut- 
être  plus  d  un  cinquième.  J'en  pourrais  citer  cent  quarante, 
seulement  parmi  les  mou  qui  commencent  en  galic  pir 
une  des  six  premières  consonnes.  Quand  ils  sont  du  ger- 
manique-Scandinave ,  on  observe  qu'ils  sont  plus  du  bas 
que  du  haut  allemand  ;  exemples  :  apf  apaf  ape  en  bas 
allemand ,  singe  :  en  allemand  commun  ,  affe  ;  abal, 
abhlad ,  apfel ,  pomme  ;  abalgort ,  banmgarten ,  verger  ; 
acra ,  acker%  champ;  aen,  ein ,  un;  aicar ,  d'ecke ,  an- 
gle; aïnnion  %  d  einœde ,  désert;  albard %  fiellebarte,  halle- 
barde; bor,  grand  :  anb/ior,  bien  grand  ;  empor ,  et  en  bas 
allemand,  bceren  ,  élevé;  angar,  lieu  clos,  enge  ;rasul, 
âne,  esel;  adhair ,  serpent  :  atter  en  bas  allemand;  a/9 
au  ,  fleuve  ,  aa  ;  bacail,  cuire ,  backen  ;  teac  bacala  ,  bou- 
langerie, backhaus;  bacus%  four;  baidheadh,  baigner,  ba- 
den;  baighin  ,  char,  der  wagen  ;  bai  m ,  enfanter,  gebet- 
ren;  boiter  %  beat/ira ,  eau,  wasser  et  water,  en  bas  alle- 
mand ;  ventre  ,  balg  et  bauc/i;  balgmory  gros  ven- 
tre; for,  bord,  en  français  £or*/,  eu  allemand  bore;  bar , 
fils,  en  allemand,  for/z,  enfant;  barimothrey  apparence» 
wermuth;  barrad ,  barre,  barr;  haar%  poil  :  de  même 
dans  les  deux  langues;  bear  y  ours;  &er,  bearadh  et 
77/»,  porter  :  en  bas  allemand,  bar  en;  beoir ,  bière,  &er; 
£z7hÏ,  hache,  £e//;  bhoga%  arc,  bogen;  blaùh ,  sang, 
blaoradh  ,  crier,  pleurer ,  plasrren;  bocan,  bouc, 
éocA;  for,  feu  :  bas  allemand,  bœCen;  brathair .  frère , 
Bruder;  breagdu,  breagd/iaf  brillant;  breaga*  beau;  £r*- 
*/£0£,  épousée,  braut;  bul%  bœuf,  £«//e.  On  serait  dans 
l'erreur,  si  Ton  attribuait  à  ces  mots  une  origine  autre 
que  celle  indiquée  ci  dessus,  ou  si  Ton  tombait  dans  la 
méprise  si  ordinaire ,  qui  ne  fait  du  celtique  et  du  ger- 
manique qu'une  même  langue.  Le  germanique  dans  le 
galic,  est  un  étranger  vêtu  encore  à  la  manière  du  pays 
où  il  a  pris  naissance. 

Le  gallic  est  d'origine  primitive  purément  celtique,  car 
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on  y  retrouve  encore  en  usage,  la  plupart  des  mots  que 
les  écrivains  latins  ont  cilés  comme  celtiques;  ainsi,  le 
<vergobrethus  de  César,  est,  en  Irlande,  fèar  go  breth  ♦ 
homme  pour  le  jugement,  un  juge.  Vercingetorix  s'y  dé* 
compose  en  fear  cin  ge  loir,  principal  homme,  chef  pour 
entreprise,  un  commandant.  Vergasillaunus  est,  dans  la 
même  langue,  fear  go  faighiean,  hsrnme  à  étendard, 
porte-drapeau.  11  est  bien  dilficile  de  croire  que  fêar  soit 
emprunté  du  latin  vir;  c'est  plutôt  un  ancien  mot  celtique, 
qui  de  la  langue  des  Keltes  d'Âusonie,  a  passé  dans  la  lan- 
gue du  Latium.  Celle-ci  a  d'autres  mots  assez  nombreux* 
qui  trouvent  leur  primitif  dans  l'irlandais  d'aujourd'hui. 

Au  reste  ,  le  gallic  d'Ecosse  et  celui  de  l'Irlande  étaient 
sur  le  point  de  périr,  n'étant  parlés  que  par  les  classes 
inférieures ,  n'étant  maintenus  et  annoblis  par  aucun  li- 
vre, n'étant  pas  même  enseignés  dans  les  écoles.  Mais  il 
s'est  formé  en  Ecosse,  en  1784,  une  société  qui  a  été  re- 
connue et  autorisée  par  le  gouvernement  en  1787,  laquelle 
a  pour  objet  lac  onservation  du  dialecte  celtique  écossais. 
Elle  paye  des  maîtres  pour  l'enseigner.  11  serait  à  désirer 
que  ce  bel  exemple  lût  imité  en  Irlande 


(1)  Je  profite  de  cette  occasion  pour  émettre  le  vœu  que  je  forme 
depuis  long-tems,  celui  de  voir  le  gouvernement  français  établir  une 
chaire  de  langue  celtique  a  Paris,  et  une  école  normale  de  la  in«*me 
langue,  au  centre  de  la  partie  de  la  péninsule  armoricaine  habitée  par 
les  Bretons  dits  Êretonnans. 

Le  professeur  de  Paris  enseignerait  le  breton,  le  gallois,  le  gallic  et 
l'erse,  coo  prés  entre m  et  avec  les  anciennes  langues  de  l'Europe;  il. 
en  rédigerait  les  grammaires  et  les  dictionnaires.  U  expliquerait  par  le 
moyen  de  ces  dialectes  celtiques,  les  mots  qui  nous  restent  de  l'ancien 
celtique  dans  le  français  et  les  patois,  ainsi  que  les  origines  étymologiques 
et  géographiques  des  Gaules.  Les  professeurs  et  les  élèves  de  lecole 
normale  recueilleraient  tous  les  mots  Celtique»  des  diflerens  dialecte», 
bretons,  rédigeraient  des  grammaires  de  ces  dialectes,  et  formeraient  dej 
professeurs  des  deux  langues ,  pour  la  parue  de  la  Bretagne  eu  l'on  n# 
parle  que  breton.  Khi  J oh  anneau. 

•r* 
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§.  VIL 

Caractères  du  galic. 

L'alphabet  du  galic  est  de  dix-sept  lettres,  dont  douze 
consonnes.  II  y  manque  lés  lettres  suivantes  :  j,  A,  g\  v  ,  w  , 
x,  z.  La  plupart  des  consonnes  de  cette  langue  étaient 
jadis  suivies  d'une  h  aspirée  qu'on  remplace  maintenant  par 
une  apostrophe,  en  adoucissant  l'ancienne  prononciation; 
exemples  :  iighearna%  écrivez  tigearna,  prononcez  tiear- 
na;  rig/i,  prononcez  rig\  Ainsi  l'irlandais  a  peu  de  ces 
durs  assemblages  de  consonnes  qui  faisaient  sa  rudesse y 
où  s'ils  paraissent  à  l'œil,  l'oreille  n'en  est  point  blessée  ; 
tt  se  prononce  comme  d;  mb  et  mf  comme  m  ;  nd 
comme  n  ;  df  comme  d  :  souvent  donc  on  parle  au- 
trement qu'on  n'écrit.  Au  total,  cette  langue  n'est  rien 
moins  que  dure  et  âpre  ;  elle  est  plutôt  douce  et  mélo- 
dieuse. Elle  a  conservé  beaucoup  de  ses  mots  monosyl- 
labiques, mais  elle  ne  manque  pas  de  mots  polysyllabi- 
ques, formés  à  la  manière  commune,  par  flexion,  par 
dérivation  et  par  composition. 

On  y  trouve  les  parties  ordinaires  du  discours.  Elle  a 
des  formes  grammaticales  simples  et  faciles.  Elle  admet 
pour  les  substantifs,  trois  genres  :  le  masculin,  le  fémi- 
nin et  le  commun. 

Elle  n'a  qu'un  seul  article,  an,  pour  les  trois  genres; 
mais  il  se  décline.  La  première  consonne  des  substantifs 
féminins  est  aspirée;  exemples  :  fear,  homme;  Vean, 
femme;  anfear*  l'homme;  an  Vean,  la  femme.  ; 

Le  gallic  a  cinq  déclinaisons,  chacune  avec  un  singulier 
et  un  pluriel ,  et  six  cas ,  comme  en  latin.  La  déclinaison 
se  lait  en  partie  en  variant  les  terminaisons  ,  en  partie 
par  des  prépositions  qui  précèdent  le  mot. 

L'adjectif  se  place  après  le  substantif,  et  n'est  sujet  à  la 
syntaxe  de  concordance ,  qu'au  nombre  pluriel.  Le  com- 
paratif et  le  superlatif  se  forment  en  ajoutant  avant  le  po- 
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titif ,  pour  le  premier  nios  ou  as ,  et  pour  le  second ,  ro 
ou  as. 

La  conjugaison  des  verbes  réguliers  est  tout  à  fait  simple. 
Le  verbe  est  actif,  passif  ou  neutre.  Le  passif  se  forme  de 
l'actif,  comme  en  latin.  Il  n'y  a  proprement  que  deux 
modes  :  l'indicatif  et  l'impératif;  l'optatif  et  le  conjonctif 
s'expriment  par  des  mots  auxiliaires,  et  l'infinitif  est  la  pre- 
mière personne  du  présent.  Il  n'y  a  que  trois  tems,  le  pré- 
sent, le  passé  et  le  futur ,  dont  chacun  a  deux  nombres  et 
trois  personnes. 

Les  verbes  actifs  se  conjuguent  avec  pronom  ou  sans 
pronom  ;  et  dans  ce  dernier  cas ,  par  une  inflexion  parti- 
culière. Exemple  : 

Avec  pronom.-  Sans  pronom. 

Sgriob'aid  me.      j'écris.         1  Sgriobaim. 
Sgriob'aid  tu.        tu  écris.  SgrioVair. 

Sgriobaid  se.  il  écrit.  Sgriob'aid. 

Sgriobaid sinn.  nous  écrivons.  Sgriob'maoid. 

Sgriobaid* sib.  vous  écrivez.  Sgriobaig'ese. 

Sgriobaid' siad.  ils  écrivent.  Sgriob'aidsion. 

Mais  il  y  a  beaucoup  de  tems  irréguliers  dont  la  con- 
jugaison fait  la  plus  difficile  partie  de  la  grammaire. 


§.  VIII. 

Histoire  de  l* Irlande  et  de  la  langue  erse. 

■ 

L'Irlande  fut  découverte  mais  non  soumise  par  les  Ro- 
mains ,  lorsqu' A  grippa  fut  proconsul  en  Angleterre ,  l'an 
de  Jésus-Christ  82.  Il  s'écoula  du  tems  encore  avant  qu'ils  la 
connussent  et  qu'ils  y  portassent  leur  civilisation.  Il  est 
probable,  mais  non  prouvé ,  qu'elle  fut  peuplée  par  suite 
de  l'irruption  des  Belges  ou  Cimbres  sur  les  côtes  méridio- 
nales de  l'Angleterre;  encore  faut-il  avouer  que  Richard 
de  Chirchester,  qui  écrivait  au  milieu  du  quatorzième 
siècle»  est  le  premier  écrivain  qui  l'assure.  Cet  auteur  nous 
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dit  aussi  que  les  Bretons  réfugiés  à  cette  occasion  en  Ir« 
lande,  furent  en  conséquence  nommés  Sciâtes  oxx  Scots t 
c'est-à-dire  fuyards  ou  sauvés.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  qu'ils  gardèrent  ce  nom  jusque  dans  le  dixième  siè- 
cle ,  et  que  c'est  des  Irlandais  qu'il  faut  entendre  tout 
ce  qui  est  dit  des  Soots  jusqu'à  cette  époque.  Enfin,  ils 
perdirent  ce  nom,  de  même  que  celui  de  Calédoniens. 
Le  nom  du  pays  subsistant  encore,  est  Eirin  ou  Erin  , 
dWr  ou  Jar,  occident,  et  d'in ,  île,  c'est-à-dire  île  d'oc-* 
çident.  D'erin  les  Romains  firent  leurs  Juerna  eiHiber/tia. 

Forphire ,  au  troisième  siècle ,  est  le  premier  de  tous  les 
auteurs,  et  Âmmien  le  premier  des  auteurs  latins,  qui 
aient  parlé  de  Scots  en  Irlande.  Celui-ci  se  trompe  quand 
il  les  fait  venir  des  Cantabres ,  et  lorsqu'il  les  place  d'a- 
bord eu  Ecosse,  et  de-là  eq  Irlande.  Syrnmaque  ,  au  qua- 
trième siècle,  parle  de  chiens  sço tiques,  envoyés  en  cage 
jusqu'à  Rome.  Ils  étaient  sans  doute  de  l'espèce  de  ces  chiens 
que  nous  appelons  encore  çhiens  irlandais.  Orose,  vers 
l'an  417,  nous  donne  l'Irlande  comme  habitée  par  les 
Scots.  prosper,  vers  l'an  4&>  *  appelle  encore  ce  pays 
une  île  barbare  habitée  par  les  Scots;  et  Gildas,  en  564, 
nomme  ces  habitans  tantôt  Scots  et  tantôt  Hiberniem. 

Vers  la  fin  du  quatrième  siècle ,  ils  ravagèrent  avec  le» 
Pietés  leurs  alliés,  les  possessions  romaines  en  Angleterre. 
Après  la  retraite  des  Romains,  ils  s'emparèrent  de  tout  le 
nord  de  l'Angleterre  ,  c'est-à-dire  de  l'ancienne  Calédonie, 
qui  de  leur  nom  de  Scots  prit  celui  d'Ecosse.  Avant  que  le 
christianisme  leur  fût  annoncé,  ils  étaient  bien  barbares,  et 
encore  antropophages  au  tems  de  Strabon.  Lorsqu'enviro» 
l'an  4^3,  Saint  Patrice  commença  à  leur  prêcher  l'Evait 
gile  et  les  initia  dans  la  littérature  romaine ,  alors  ils  ft> 
rent  de  grands  pas  vers  la  civilisation.  Mais  le  christianisme 
s'étendit  lentement  parmi  eux,  et  fort  tard  dans  leurs  con- 
tres les  plus  reculées  au  nord  et  à  l'occident.  Cependant 
l'Europe  fut  inondée  de  barbares,  et  l'on  vit  se  retirer 
dans  la  paisible  Irlande,  quantité  de  prêtres  et  de  religieux 
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qui  y  firent  fleurir  les  sciences  ecclésiastiques ,  ensorte  qu'el" 
les  se  répandirent  de  l'Irlande  dans  le  reste  de  l'occident 
de  l'Europe.  Mais  long-tems  encore  l'ignorance  et  la  barba- 
rie furent  en  Irlande  même  le  partage  des  laïcs.  Pendant 
long- temps  encore  l'histoire  de  cette  lie  n'offre  qu'un  ta- 
bleau de  guerres  et  de  séditions.  Elle  était  divisée  en 
vingt-un  petits  royaumes,  et  ne  pouvait  pas  se  donner  un 
meilleur  gouvernement.  De-là  tant  de  sujets  qui  se  jetèrent 
dans  les  cloîtres ,  et  puis  tant  d'ecclésiastiques  irlandais , 
qui  sous  le  nom  de  Scots,  s'établirent  chez  les  Francs  et 
chez  les  Teutons.  On  connaît,  parmi  eux,  Colomban  ,  Gai, 
Kilien,  Coloman ,  Emmeran,  etc. 

Lorsque  les  Danois  et  les  Norwégîens  ravagèrent  les 
côtes  de  l'Europe  ,  ils  n'épargnèrent  pas  l'Irlande  ni  les 
lies  voisines.  Saint  Findan  qu'on  trouve  en  Allemagne 
vers  l'an  700  ,  avait  été  enlevé  par  eux  sur  le  territoire 
irlandais.  Le  mal  recommença  vers  l'an  795  et  l'an  8i5 
principalement.  Enfin,  en  835  des  colonies  normandes 
s'établirent  sur  les  cotes  d'Irlande  et  y  fondèrent  de  pe- 
tits Etats  maritimes  qui  n'embrassèrent  le  christianisme 
que  dans  le  dixième  siècle.  Ils  se  firent  des  guerres  fré- 
quentes ,  et  l'Irlande  perdit  encore  une  fois  le  peu  de 
civilisation  qu'elle  avait  acquis.  La  domination  des  Nor- 
mands devint  générale  en  Irlande,  vers  l'an  110a;  mais 
il  s'y  forma  encore  de  petits  Etats  qui  furent  désolés  par 
des  guerres  fréquentes.  En  l'an  1176  ,  les  rois  d'Angleterre 
conquirent  l'Irlande  ;  ils  la  soumirent  pleinement  sou* 
Elisabeth  et  sous  Guillaume  UL 

§.  IX. 

De  la  langue  et  de  la  littérature  irlandaises* 

Avant  l'introduction  du  christianisme  ,  on  avait  en 
Irlande  comme  en  d'autres  Etats  considérables  ,  des  ÏMes 
et  des  contes ,  mais  nulle  histoire*.  Tout  ce  qu'on  nous  dit 
de  la  littérature  irlandaise  avant  cette  époque  ,  est  de 
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pure  invention.  Vers  l'an  43a  commencent  les  faits  his-» 
toriques ,  mais  plus  relatifs  à  la  religion  qu'à  l'état  civil , 
et  mêlés  de  récits  miraculeux  dignes  de  la  légende  dorée. 
Il  y  avait  cependant  plus  d'étude  littéraire  que  parmi  les 
rudes  montagnards  d'Ecosse,  et  cette  culture  partielle  influa 
sur  la  langue.  Le  galic-erse  ou  le  galic  d'Irlande  a  été  plus 
poli,  et  plutôt  fécond  en  écrits  que  le  galic  de  l'Ecosse  ; 
c'est  ce  que  prouvent  des  manuscrits  irlandais  qui  ont 
échappé  à  la  faulx  du  tems  ,  et  qui  se  rencontrent  même 
plutôt  hors  de  l'Irlande  que  dans  cette  île.  Paris,  Saint-Gai  , 
Wirzbourg,  etc.,  ont  des  manuscrits  irlandais  qui  sont 
l'ouvrage  des  moines,  et  dont  quelques-uns  sont  du  neu- 
vième siècle.  Eckhard,  dans  la  Francia  orientalis ,  tome 
I ,  page  452  ,  a  fait  imprimer  des  gloses  en  Irlandais  sur 
quelques  épîtres  de  Saint  Paul ,  sur  les  manuscrits  Scotiquesi 
ou  Irlandais  deSaint-Gal.  Ces  gloses  sont  du  tems  de  Saint 
Kilien.  Voyez  Geberti  itinerarium  ,  page  96.  L'Irlande 
a  produit  dans  le  moyen  âge  une  quantité  de  poèmes  dont 
en  ce  pays  comme  en  Ecosse  ,  on  a  exagéré  beaucoup 
l'antiquité  par  défaut  de  critique. 

§.  x. 

Bibliographie  de  la  langue  irlandaise. 

On  a  beaucoup  de  secours  pour  connaître  les  dialectes 
de  l'Irlande  et  de  l'Ecosse.  Voici  l'indication  des  ou- 
vrages les  plus  remarquables  que  j'ai  pu  découvrir  dans 
çe  genre  : 

1.  jin  essai  on  the  antiquities  oftîie  irish  fan  gr/age , 
beinga  collation  of  the  irish  with  the  pumsh  langnage* 
Dublin,  1772.  i»-8.*  L'auteur  est  ce  célèbre  rêveur  en  lin- 
guistique ,  Ch.  Valiancey ,  qui  ne  connaît  guères  de  phé- 
nicien que  l'arabe  excessivement  corrompu  des  Maltais,  et 
çe  mauvais  arabe ,  encone  le  sait-il  fort  peu.  Voyez  Ali- 
çhaelis  neve  orient.  Itiblioth.  tome  VI ,  pag;e  102, 
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a.  Du  même,  Chinese  and  japonese  language  coîlated 
wtih  he  irish»  Dublin,  1782.  //*-8.°,  avec  la  méthode  qu'il  a 
suivie.  Il  aurait  pu  comparer  l'irlandais  avec  le  chinois  et 
le  japonais ,  et  trouver  entre  ces  trois  idiomes  une  grande 
ressemblance* 

• 

5.  Ed.  Ledwich's  antiquities  of  ireland.  Dublin,  1790. 
/«•8.  L'auteur  est  fort  raisonnable*  comparé  à  Vallancey 
et  à  tous  ceux  qui  lui  ressemblent. 

.  4«  Will.  Beauford,  druidism  revived,  or  a  Dissertation 
on  the  caracters  and  modes  of  writing  used  by  (  ancients  ) 
irish.  Dublin  1781 ,  in  $.°,  Des  exemples  plus  estimés  d'an- 
cienne écriture  irlandaise ,  sont  recueillis  dans  l'ouvrage; 
intitulé  :  Origine  of  writing \  by  as  de. 

5.  Jo,  O  Kearnaigh  alphabetum  et  ratio  legendilin- 
guam  hihernicam.  1671  f  *V*-8.° 

6.  Alphabetum  hibernicum,  auctore  J.  J.  Marcelle 
Paris,  1787. 

7.  Fr.  Franc  o  Molloy  grammatica  latine  hibernica. 
Rom.  1677,  in-iz. 

8.  H.  Mac -Qurtin  éléments  of  the  irish  language 
grammatically  explained  in  english.  Lovain,  1728.  //i-8. 

g.  Ch.  Vallancey  grammar  of  the  iberno-celtic  or  irish 
language.  Dublin.  1773,  in-^S\  deuxième  édition,  aug- 
mentée, 17Î53,  zVz-4.0 

1  o.  Mich.  clery  or  o  clerig  lexicon  hibernicum prœsertim 
pro  vocabulis  antiquioribus  et  obscuris.  Lowen ,  1643. 
ï/i-8.* 

1 1 .  Ed.  Ihnyds'archaiologia  britannica,  or  vocabularies 
and9  dictionaries  of  the  anciens  britisch,  cornish  and 
irish  languages.  Oxford,  1707,  s/z-fol. 

12.  H.  Mac-Gurtin  english  irish  dictionary  ta  wichi% 
added  the  irish  grammar.  Paris,  1732,  in-^° 

13.  J.  o  brien* s  focaloir  gaoidhilge  sax  bhearla,  or  an 
irishenglish  dictionary.  Paris,  1768,  w-4.0  C'est  le  meii- 
leur  qu'on  ait. 

14.  Catechismus  hibernions ,  mit  einem  irelandischen, 
êiiej.  Secunda  editio.  Rom.,  1707,  */*-8.°  Tout  irlandais* 
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15.  The  book  ofcommon  prayer,  en  irlandais  et  en  ca- 
ractères irlandais.  London,  1712,  /«-8.° 

16.  Clément,  dans  sa  bibliothèque,  tome IV,  pages 4* 
soi  van  tes  ,  donne  la  notice  d'une  Bible  irlandaise. 

17.  Jos.  G  Walterhistorical  memoirsof  theirish  bards. 
London,  1786,  1*1-4.°  Il  répète  les  anciennes  fables  tou- 
chant les  rois  d*Irlande  et  les  poètes  irlandais  du  troisième 
siècle. 

1 8.  Reliques  of  anciens  irisli  poetry  sranslated  in  to  en- 
glis/i  verses  by  miss  Brooke.  Dublin,  1789,  z/a-4-°  Les 
textes  originaux  sont  imprimés  à  la  fin  en  écriture  irlan- 
daise. Les  poésies  sont  de  bien  différentes  époques  et  de 
divers  auteurs.  Quelques-unes  sont  de  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle;  il  y  en  a  de  poètes  qni  vivaient 
en  1791.  Elles  peuvent  au  moins  servir  pour  faire  con^ 
naître  la  langue. 

La  suite  au  Numéro  prochain. 
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DES  PIERRES  DE  C ARNAC 

Rapport  fait  à  l'Académie  celtique  le  29  Floréal  an 
i3,  par  M.  Eloi  Johanneau  ,  secrétaire  perpétuel 
de  cette  Académie  ,  sur  un  ouvrage  intitulé  :  Essai 
sur  des  monumens  armoricains,  qui  se  voient  sur 
la  côte  méridionale  du  département  du  Morbihan  , 
proche  Quiberon  ;  par  M.  de  ***  ,  ancien  officier 
de  la  marine  ,  avec  cette  épigraphe  tirée  du 
Temora  9  chant  troisième  ; 

«  Elève  des  tombeaux  a  tous  ceux  qui  ont  péri  dans  la 
bataille;  si  tous  n'étaient  pas  comptes  parmi  les  chefs,  tous 
étaient  braves;  Caril  >  n'oublie  aucun  guerrier.  » 

Nantes ,  i8o5.  In-4»°  Brochure  de  44  PaSes  »  ttvec 
deux  planches  ,  dont  l'une  est  une  vue  d'une  partie 
des  pierres  élevées  de  Carnac  ;  l'autre  ,  un  plan 
figuré  de  l'arrangement  de  ces  mêmes  pierres. 


Messieurs  ,  depuis  la  création  de  l'Académie  celtique  9 
il  a  paru  presqu'en  même  tems  quatre  ouvrages  important 
sur  les  monumens  celtiques,  dont  trois  sont  dûs  à  trois  de 
nos  membres  les  plus  distingués,  savoir  :  celui  de  M.  Siauve, 
celui  de  M.  Dulaure,  et  celui  de  M.  de  Cambry.  A  ce 
titre,  je  me  propose  de  vous  en  iaire  successivement 
l'analyse  en  y  joignant  mes  observations.  Permettez -moi 
de  vous  rendre  compte  aujourd'hui  du  quatrième,  dont 
l'auteur  ,  trop  modeste ,  a  gardé  l'anonyme.  Il  est  de 
nature  à  vous  intéresser  ,  et  par  l'importance  du  monument 
dont  il  traite»  et  par  les  vues  neuves  que  l'auteur  développe 
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dans  l'explication  de  ce  monument;  et  sur-tout,  parce  qu'il 
est  question  de  ce  monument  dans  trois  des  quatie  ouvrages 
que  je  viens  d'annoncer.  C'est  par  Je  rapprochement  des  opi- 
nions ,  qu'on  pourra  déterminer  quelle  est  la  véritable.  Ce  , 
concours  extraordinaire  de  recherches  sur  le  monument  cel- 
tique le  plus  gigantesque  de  la  France  ,  et  sur  les  mo- 
numens  celtiques  en  général  ,  est  bien  digne  de  remar- 
que ,  et  prouve  que  les  tems  étaient  mûrs  et  préparés  pour 
la  formation  de  l'Académie.  Tout  nous  porte  en  effet  à 
espérer  qu'elle  fera  éclore  bien  «d'autres  germes  ,  et  qu'en 
donnant,  par  son  exemple  ,  une  impulsion  heureuse  à  des 
recherches  trop  négligées  jusqu'ici  ,  elle  fera  naître  des 
ouvrages  plus  importans  encore  ,  pour  peu  qu'elle  soit  se- 
condée dans  ses  vues  et  son  aèle  pour  l'illustration  na- 
tionale. 

L'ouvrage  que  je  me  propose  de  vous  faire  connaître, 
traite  du  célèbre  monument  de  Carnac.  L'auteur  dé- 
bute par  une  réflexion  aussi  brillante  que  sensée  :  «  Les 
monumens,  dit -il ,  qui  ont  pu  résister  à  la  destruction 
des  siècles,  sont  pour  l'histoire  ce  que  les  éclipses  sont 
pour  la  chronologie.  »  Il  expose  ensuite  les  opinions  dif- 
férentes qui  ont  été  publiées  sur  ce  monument,  lequel 
consiste  dans  une  réunion  de  pierres  élevées  debout 
au  nombre  de  4,000  environ,  sur  onze  rangs  parallèles, 
dans  la  commane  de  Carnac,  près  Quiberon,  dans  un 
espace  de  trois  lieues  qui  domine  au  loin  la  mer.  La 
Sauvagère,  dans  un  ouvrage  /tf-4.0  fort  rare,  intitulé  Anti- 
quités des  Gaules  >  pensaient  que  ces  pierres  étaient  les  restes 
d'un  camp  romain  ;  MM.  de  Caylus ,  de  Pommereul  et 
Latour-d'Àuvergne  ,  ont  réfuté  son  opinion  et  s'accordent 
à  dire  que  c'est  un  monument  de  la  religion  des  Druides. 
L'auteur  de  la  dissertation  émet  une  troisième  opinion  % 
et  s'efforce  de  prouver  que  ces  monumens  doivent  être* 
considérés  comme  érigés  en  mémoire  d'un  nombre  d& 
guerriers  péris  en  ce  lieu  dans  une  bataille  mémorable* 
Quoique  Je  ne  sois  pas  de  son  opinion  et  que  je  partage 
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entièrement  la  deuxième  ,  à  laquelle  je  donnerai  de  nou- 
veaux  dévejoppemens  dans  une  autre  Notice ,  je  ne  peux 
m'empécher  d'avouer  qu'il  ne  la  soutienne  avec  beau- 
coup de  sagacité ,  qu'il  n'y  ait  de  la  vérité  dans  ses  rap- 
proche mens  ,  de  la  chaleur  et  de  l'intérêt  dans  sou  style. 
La  seule  réflexion  que  je  viens  de  vous"  citer  de  lui  9 
prouve  déjà  qu'il  a  tort  de  garder  l'anonyme  ,  car  elle 
n'est  pas  d'un  écrivain  vulgaire.  Je  l'engage  donc  à  se 
lajre  connaître  ,  et  je  proposerai  alors  à  l'Académie  de 
l'admettre  au  nombre  de  ses  membres  non  résidans* 
Après  cet  hommage  que  je  me  plais  à  rendre  à  la% vé- 
rité ,  il  me  permettra  de  combattre  son  opinion ,  puis- 
qu'il s'annonce  pour  rechercher  la  vérité  de  bonne  foi. 

Il  cite  d'abord  cette  belle  réflexion  de  Latour-d'Au- 
vergne  ,  sur  le  monument  de  Carnac  :  «  La  main  de 
l'homme  ,  dit  Latour  -  d'Auvergne  ,  est  si  faible  et  ces 
mon  urne  ns  sont  si  étonnans  ,  que  le  premier  sentiment 
qu'on  éprouve  en  les  voyant,   est  d'y  faire  intervenir 

un  peu  de  magie  Le  tems  ,  au  ravage  duquel  rien 

n'échappe  f  semble  avoir  pris  plaisir  à  protéger  contre 
ses  propres  injures  ces  précieux  monumens  de  l'antiquité 
qui,  malgré-leur  simplicité,  feront  encore,  dans  vingt  siècles, 
l'étonnement  et  l'admiration  des  hommes.  »  Il  donne  ensuite 
la  description  très-circonstanciée  que  M.  de  la  Sauvagère 
a  publiée  de  ce  monument.  Elle  m'a  fait  naître  l'obser- 
vation suivante,  savoir  :  que  la  largeur  des  allées  des 
onze  rangs  des  pierres  de  Carnac,  va  généralement  en 
diminuant  y  ainsi  que  la  grosseur  des  pierres  qui  les 
composent ,  en  commençant  par  la  rangée  la  plus  pro- 
che de  Carnac  ;  car  la  largeur  de  ces  allées  varie  de 
6  ,  5 ,  4  »  ^  et  2  toises ,  et  la  hauteur  des  pierres  de* 
puis  4  pieds  jusqu'à  25.  Celles  sur  tout  des  extrémités, 
sont  d'une  grosseur  énorme  et  hautes  de  16  à  20  pieds; 
on  ne  peut  les  considérer,  dit  la  Sauvagère,  sans  ert, 
être  étonné  ;  j'en  ai  cubé  qui  doivent  peser  près  de  8o> 
milliers.  Ce  qui  est  très-singulier ,  c'est  qu'elles  sont 
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presque  toutes  plantées  la  pointe  en  bas.  L'on  a  affecte" 
pour  celles  qui  sont  plates  ou  qui  ont  un  côté  applati ,  de 
le  tourner  en  dedans  des  rangs.  Il  y  en  a  quelques-unes 
de  couchées  ,  mais  les  paysans  n'osent  y  toucher  f  par  un 
respect  qui  tenait  autrefois  à  la  religion  ,  et  qui  aujour- 
d'hui n'est  plus  qu'une  superstition  utile  ,  puisqu'elle  nous 
a  conservé  et  qu'elle  nous  conserve  encore  nombre  de 
xnonumens  druidiques. 

Parmi  les  pierres  qui  sont  couchées,  il  en  est  une  a 
l'extrémité  des  rangs  ,  vers  l'occident  ,  qui  est  Creusée 
~en  demi-sphéroïde  alongé  .  dont  le  grand  diamètre  est 
de  io  pieds  et  le  petit  de  6.  Cette  forme  n'est  pas  plus 
l'effet  du  hasard  que  celle  de  toutes  le  pierres  druidi- 
ques   semblables  ,  qu'on  nomme  Anges  ,  (  espèces  de 
bénitiers  hémisphériques  très-communs  en  Bretagne  ,  où 
ils  recouvrent  encore  presque  toutes  les  fontaines  sacrées  )  ; 
que  l'alignement  des  pierres  de  Ca mac  elles  mêmes  plan* 
tées  par  le  petit  bout;  que  l'équilibre  des  pierres  bran- 
lantes; que  l'arrangement,  enfin,  des  pierres  verticales 
et  horizontales  des    dolmen  et  des  pierres  couvertes. 
C'est  cette  opinion  de  la  prévention  et  de  l'ignorance  » 
qui  a  fait  négliger  jusqu'ici  généralement  les  monu- 
xnens  simples  de  la  religion  primitive  de  tous  les  peu- 
ples et  sur -tout  ceux  de  nos  ancêtres,  comme  étant 
l'effet  du  hasard.  La  Bible  aurait  cependant  dû  ouvrir 
les  yeux  à  ces  savans  aveuglés  f  en  leur  apprenant  que 
c'était  un  principe  des  religions  les  plus  anciennes ,  de  ne 
point  avoir  d'images  taillées  et  de  n'offrir  au  seigneur 
que  des  pierres  brutes.  M.  de  la  Sauvagère  dit  que  la 
tradition  a  conservé  à  ce  lieu  le  nom  de  Camp  de  Cé- 
sar ;  il  aurait  pu  ajouter  f  et  celui  de  Suites  de  César 
à  deux  tumuli  voisins.  C'est  sans  doute  cette  fausse  tra- 
dition  accréditée  par  quelques  demi-savans ,  qui  l'a  égaré 
et  lui  a  fait  croire  que  ce  monument  de  la  religion  de 
nos  pères ,  était  le  camp  que  César  occupa  lorsqu'il  as- 
siégea Vannes ,  qui  en  est  à  3  lieues.  L'auteur  anonyme 
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lui  ôppose,  avec  raison,  une  tradition  bien  plus  respec- 
table ,  parce  qu'elle  est  vraiment  populaire  ;  c'est  celle 
qui  donne  aux  pierres  de  Carnac,  le  nom  breton  de 
Sont  Corneii  sondarded  ,  c'est  -  à  -  dire  soldats  de  Saint 
Corneille.  Ce  Saint  Corneille  est  le  patron  de  l'église  de 
Carnac  ,  qui  est  encore  sous  son  voca*bIe.  Le  nom 
de  ce  Saint  donné  à  un  monument  celtique ,  est 
une  nouvelle  preuve  de  l'amalgame  incontestable  qui 
s'est  fait  du  culte  des  druides  et  des  chrétiens  ;  car  je 
suis  persuadé  que  le  nom  de  Saint  Corneille  ,  n'a  été  donné 
à  ce  monument,  que  parce  qu'il  était  le  plus  rapproché 
du  nom  de  Ti  GORUjuet  ou  Ti  CORNandonet ,  maison 
des  nains,  qu'on  lui  donnait  avant  le  christianisme,  et 
que  lui  donnent  encore  les  Bretons. 

L'auteur  a  donc  raison  de  croire ,  qu'on  a  pu  ,  comme 
cela  est  arrivé  souvent ,  approprier  à  la  religion  chrétienne 
des  monumens  druidiques.  Rien  en  effet  n'a  changé: 
c'est  encore  le  même  monument,  et  presque  le  même 
culte  ,  ou  au  au  moins  les  mêmes  croyances  que  du 
te  m  s  des  Druides.  Les  exemples  que  cite  l'auteur  de 
l'amalgame  des  religions ,  sont  connus  et  n'en  sont  pas 
moins  vrais;  c'est  aussi  avec  beaucoup  de  raison  et  de 
justesse,  qu'il  remarque  que  les  barrows  ou  tombeaux 
druidiques  des  îles  britanniques  ont  été  christianisés,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi,  en  les  dédiant  à  des  saints  chrétiens. 
C'est  ainsi  que  dans  l'Eglise  métropolitaine  de  Rome  , 
Jupiter  olympien  est  métamorphosé  en  Saint  Pierre  ;  que 
l'obélisque  égyptien  transporté  a  Rome ,  dédié  d'abord 
à  Auguste ,  Test  aujourd'hui  à  Jésus-Christ  ;  que  sur  les 
cimes  des  colonnes  Trajane  et  Automne  ,  on  voit  les 
statues  de  Saint  Pierre  et  de  Saint  Paul  ;  que  le  cir- 
que de  Yespasien  est  aujourd'hui  sanctifié  par  des  cha- 
pelles ,  etc. ,  etc. 

Vient  ensuite  la  réponse  de  M.  de  Caylus  à  M.  de  la 
Sauvagère,  puis  l'exposition  de  l'opinion  de  M.  de  Pom- 
reul  ,  membre  de  cette  Académie.  Le  premier  re- 
marque que  la  quantité  des  pierres  de  Carnac ,  qui 
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»e  sont  point,  dit  -  il ,  l'ouvrage  don  peut  nohibt-é 
d'années  ,  prouve  notre  ignorance  profonde  sur  r  his- 
toire ancienne  des  Gaules;  le  second,  que  l'imagina- 
tion est  effrayée  des  difficultés  qu'il  a  fallu  vaincre  pour 
élever  ces  masses  énormes  :  qu'il  faut  par  conséquent  que 
leur  érection  ait  eu  un  motif  puissant  ;  d'où  il  conclut , 
que  c'est  au  système  religieux  des  armoricains  qu'il 
faut  attribuer  tous  ces  monnmens  ;  que  c'est  dans  ses 
usages  et  ses  principes  qui!  faut  en  rechercher  l'ori- 
gine ;  enfin ,  qnils  sont  un  monument  antique  du  culte 
des  Celtes ,  nos  aïeux. 

Notre  illustre  Latour-d 'Auvergne  pensait  de  même  : 
«  Mon  opinion ,  dit-il  (  après  avoir  prouvé  qu'un  pareil 
ouvrage  n'entra  jamais  dans  la  manière  de  se  fortifier  des 
anciens  ni  des  modernes  ) ,  mon  opûiion  est  que  ces  mo- 
numens  appartiennent  au  euhe  des  Druides  (i).  » 


(i)  Puisqu'il  s'agit  de  Latour  -  d'Auvergne ,  je  ferai  remarquer  que 
l'estimable  anonyme  profite  de  toutes  les  occasions  pour  payer  à  ce 
grand  homme  un  juste  tribut  déloges.  11  ne  le  cite  jamais  sans  mon- 
trer son  respect ,  et  presque  son  culte  ,  pour  ce  héros  digne  de  tous 
nos  regrets.  C  était ,  dit-il ,  au  milieu  des  camps  qu'il  écrivait  ses  Ori- 
gines gauloises;  mais  toujours  renfermé  dans  le  cercle  d'étude  qu'il 
s'était  proposé ,  on  ne  voit  point  qu'il  ait  trempé  la  plume  dans  le 
poison  de  la  discorde  ,  quels  que  fussent  les  rapports  des  monnmens  avec 
les  hommes  et  le  pays  dont  il  traitait  :  au  contraire,  c'est  dans  ces 
tems  malheureux  qu'il  se  plaisait  a  faire  l'éloge  de  ses  compatriotes.. . . 
toilà ,  continue  - 1  -  il  ,  après  avoir  cité  cet  éloge  ,  comment  s'expli- 
quait au  milieu  du  fanatisme  révolutionnaire ,  cet  ancien  et  respectable 
militaire.  Je  ne  répète  ici  cette  esquisse  du  caractère  d'un  guerrier  aussi 
modeste ,  aussi  vertueux  que  brave  et  savant ,  que  parce  que  plusieurs 
persounes  le  connaissent  peu ,  et  que  les  éloges  que  quelques—uns  en 
ont  fait»  sont  plus  propres  à  le  faire  méconnaître  qu'à  atteindre  le  but 
que  leurs  auteurs  se  sont  proposés.  J'eu  excepte  nommément  celui  de 
notre  confrère  M,  Mangourit,  qui  Ta  loué  avec  autant  de  vérité  q«« 
de  dignité*. 
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Mais  revenons  à  notre  auteur.  Il  pense,  avec  raison, 
que  l'origine  des  monumens  de  Carnac,  ne  peut-être 
^claircie  que  par  leur  comparaison  avec  de  semblables 
monumens.  Il  cite  à  ce  sujet  l'opinion  de  M.  de  Robien  , 
ancien  président  du  parlement  de  Bretagne  ,  dont  la 
demeure  était  voisine  de  ces  pierres  ,  et  qui  avait  un  goût 
particulier  pour  les  antiquités  bretonnes  ,  goût  bien  es- 
timable qui  l'avait  porté  à  en  faire  une  collection  très- 
étendue  tant  en  monumens  qu'en  gravures  et  en  dessins.  Je 
profite  de  cette  occasion  pour  annoncer  à  l'Académie  , 
que  Si  ri  cabinet  et  sa  bibliothèque  estimée  seule  cent  mille 
écris,  existent  encore  ,  ainsi  que  ses  manuscrits,  ses  dessins, 
gravures  et  antiques,  et  font  partie  de  la  Bibliothèque 
et  du  Muséum  du  Lycée  de  Rennes.. Ce  doit  être  un  dépôt 
bien  précieux  pour  nous  ,  Messieurs;  et  je  crois  qu'il 
serait  bon  que  l'Académie  engageât  les  savans  de  cette 
ville  ,  à  vouloir  bien  lui  envoyer  une  description  détaillée 
des  monumens  qui  font  l'objet  de  ses  recherches.  Dans 
un  des  manuscrits  que  possède  cette  bibliothèque ,  M.  de 
Robien  s'exprime  ainsi  sur  les  pierres  de  Carnac  :  «  A 
qi.«  1  usage  cette  phalange  de  pierres  rangées  en  ordre 
de  bataille  dans  une  lande,  et  élevées  verticalement  ?  Ce 
n'est  pas,  ainsi  que  le  prétend  M.  Deslandes  ,  un  effet  du 
bouleversement  du  déluge.  Le  hasard  ne  place  point  tant 
d'ordre  et  de  régularité  dans  le  même  lieu.  Serait-ce  un 
cimetière?  Serait-ce  un  champ  de  bataille  oh  se  fût 
donné  un  combat  signalé ,  et  oh  Ton  eut  voulu  honorer 
la  mémoire  de  ceux  qui  y  avaient  péri  7  » 

Appuyé  d'une  pareille  opinion  ,  l'auteur  anonyme  se 
fortifia  de  plus  en  plus  dans  la  sienne  ;  mais  il  sentit  que 
pour  la  prouver,  il  lui  fallait,  à  défaut  de  titres  écrits» 
se  servir  de  ceux  qui  s'acquièrent  par  les  rapports  de 
comparaison,  et  il  s'appliqua  le  principe  suivant  tiré  de  la 
religion  des  Gaulois,  de  Dora  Martin,  que  je  transcris  ici  9 
parce  qu'il  n'est  que  l'expression  des  propres  sentiment 
de  l'Académie  ,  et  qu'il  est  très-propre  à  éveiller  le  zèle 
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de  MM.  les  préfets  ,  sur  les  objets  de  nos  recherches. 
«  11  serait  à  souhaiter ,  dit  Dom  Martin  ,  que  MM.  les 
gouverneurs  et  intendans  de  province  voulussent  bien 
veiller  h  la  conservation  de  toutes  les  découvertes  que 
Ton  fait  de  tems  en  tems  »  en  divers  endroits  du  royaume; 
qu'ils  les  fissent  dessiner  fidellement  et  qu'ils  communi- 
quaasent  les  dessins  au  public  ,  ou  du  moins  les  envoyas- 
sent soigneusement  à  l'A  endémie  des  Inscriptions.  Le  fruit 
qu'on  retirerait  sur-tout  de  l'assemblage  de  tous  ces  monu- 
mens,  serait  d'un  prix  infini;  car  il  ne  faut  pas  s'attendre  que 
chaque  monument  gaulois,  en  particulier  et  considéré  tout 
seul ,  mène  bien  loin  ;  ce  n'est  souvent  que  le  rapport  qu'il 
a  avec  d'autres,  les  secours  qu'il  leur  prête,  et  les  lumières 
qu'il  répand  sur  des  points  qui  n'étaient  point  éclaircis , 
qui  font  tout  son  prix.  » 

D'après  cet  excellent  principe ,  d'après  ces  vues  justes 
et  saines ,  l'auteur  de  la  Dissertation  considérant  les  menhir 
de  Carnac  comme  isolés,  faute  sans  doute  d'en  pouvoir 
trouver  nulle  p-irt  un  aussi  grand  nombre  réunis»  examine 
quelques  menhir  épars  dans  différens  pays,  pour  en  tirer 
des  lumières  sur  la  réunion  de  ceux  de  Carnac.  Sous  tous 
ceux  qu'il  pr  sse  en  revue  f  an  a  trouvé,  à  la  vérité,  des  os- 
semens  humains  qui  prouveraient  que  ces  pierres  n'étaient 
que  des  pierres  sépulcrales  ;  mais  voilà  ce  qui  égare  les 
fauteurs  d'une  opinion  ,  c'est  de  ne  citer  que  ce  qui  la  fa- 
vorise. Il  faut  pourtant  l'avouer,  notre  auteur  a  plus  de 
bonne  foi  ;  et  il  remarque  lui-même,  que  n'en  n'a  encore 
été  trouvé  sous  les  pierres  de  Carnac  f  et  que  s'il  établie 
un  rapprochement  entre  les  pierres  sépulcrales  isolées  et 
celles  de  Carnac  ,  c'est  seulement  à  cause  de  leurs /ormes 
extérieures.  Cet  aveu  ruine  tout  son  système  ,  quoique 
présenté  et  soutenu  avec  beaucoup  d'art.  Car,  lui  dirais- 
je  f  si  les  menhir  ne  sont  que  des  pierres  tombales  ,  si 
ceux  de  Carnac  ont  été  érigés  en  mémoire  de  nombre  de 
guerriers  péris  en  ce  lieu  dans  une  bataille  mémorab  e  , 
ce  devrait  être  principalement  sous  les  pierres  de  Carnac  , 
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dans  le  champ  même  du  combat,  qu'on  devrait  trouver  des 
squelettes  et  des  ossemens  hurrîains  ,  et  tout  ce  qu'on  avait 
coutume  d'enterrer  avec  les  morts.  En  vain  vous  me  ci- 
teriez le  double,  le  triple  et  le  quadruple  de  menhir  sous 
lesquels  ou  près  desquels  on  a  trouvé  des  ossemens  r  le 
nombre  de  ces  menhir  n'égalera  jamais  le  quart  de  ceux 
de  Garnac ,  et  je  vous  citerai  dix  fois  plus  de  menhir 
encore  sous  lesquels  on  n'a  rien  trouvé.  Mais ,  dites-vous , 
ces  cadavres  auront  été  entassés  ou  brûlés  dans  le  lieu 
du  mont  Saint  Michel ,  et  les  pierres  de  Carnac  sont  pu- 
rement honoraires.  A  cela  je  réponds,  que  des  cadavre» 
trouvés  sous  une  tombelle,  ne  prouvent  point  la  destination 
de  4000  pierres  sous  lesquelles  on  ne  trouve  rien,  et  qui  sont, 
la  plupart,  à  2  ou  3  lieues  de  distance  de  cette  tombelle. 

D'ailleurs ,  je  suis  persuadé  que  quand  on  appianirait 
le  mont  Saint-Michel  tout  entier  .  on  n'y  trouvera  jamais 
les  preuves  de  l'opinion  que  je  combats  ,  quoiqu'il  soit  . 
certain  qu'on  ait  trouvé  des  ossemens  dans  plusieurs  tu- 
muii;et  l'on  trouverait  dans  le  mont  St-  Michel  les  ossemens 
de  trois  ou  quatre  cadavres  humains,  que  l'auteur  ne  pour- 
rait pas  s'en  prévaloir  pour  son  opinion.  En  vain  on  me 
citerait,  sur  les  pierres  de  Carnac,  une  tradition  semblable 
à  celle  qui  porte  qu'il  a  péri  une  armée  de  7,000  hommes 
dans  le  lieu  nommé  delà  Cimetière  des  Saints ,  à  Lan» 
rinovaré,  en  Bretagne;  je  dirais  toujours  que  cette  tra- 
dition ,  tout  avec  un  fondement  réel  dans  les  fables  reli- 
gieuses de  nos  ancêtres,  n'est  cependant  qu'une  allégorie, 
la  même  que  celle  des  sept  Oormans ,  si  célèbre  en 
Bretagne;  qu'il  n'a  péri  personne  et  qu'on  n'a  pas  plus  en- 
terré 7,000  hommes  en  ce  lieu»  qu'on  n'en  a  enterré  4000 
et  plus  sous  les  pierres  de  Garnac,  où  l'on  ne  trouve  rien 
et  où  on  ne  doit  rien  trouver ,  parce  que  ces  pierres  ne- 
sont  pas  des  pierres  tumulaires. 

Si  Ton  désire  que  j'explique  pourquoi  l'on  trouve  sous, 
quelques  menhir  fies  ossemens  humains,  tandis  qu'on  n'en 
trouve  pas  sous  un  plus  grand  nombre,  je  dirai,  quoiq^uar 
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ce  ne  soit  pas  ici  le  lieu  de  développer  mon  opinion 
toute  entière  à  ce  sujet,  que  je  pense  qu'il  en  est  des 
menhir  et  des  dolmen  du  driûciisme ,  comme  de  nos  égli- 
ses. On  a  enterré  les  morts  dans  plusieurs  églises;  on 
les  a  enterrés  au  pied  de  quelques  menhir  et  dolmen, 
parce  que  c'était  des  lieux  sacrés  ;  mais  ni  les  menhir* 
ni  les  dolmen ,  ni  les  églises  n'ont  été  construits  pour  ser- 
vir de  sépulture  :ce  n'est  donc  que  postérieurement  à  leur 
érection  ,  et  parce  que  c'était  des  lieux  sacrés  t  qu'on  y 
a  enterré.  On  voudra  bien  remarquer  que  je  ne  confonds 
pas  les  menhir  et  les  dolmen  avec  les  pierres  tombales  ,  c'est- 
à-dire  avec  les  grandes  pierres  plates  couchées  sur  la  tombe 
des  morts.  Les  menhir  et  les  dolmen  sont  des  symboles  ou 
des  monumensdu  culte  des  dieux;  les  pierres  tombales  ne 
sont  que  des  monumens  du  respect  et  des  devoirs  funè- 
bres qu'on  rendait  aux  morts.  Sous  ces  derniers  on  trouve 
et  on  doit  toujours  trouver  des  ossemens  humains;  sous 
les  premiers  on  n'en  trouve  que  rarement ,  et  ils  sont  et 
ils  doivent  être  bien  postérieurs  aux  monumens  aux  pieds 
desquels  on  ne  les  a  sans  doute  enterrés  que  parce  que  le 
lieu  était  sacré,  et  pour  éviter  peut-être  les  frais  d'un  nou- 
veau monument. 

Il  doit  encore  en  être  des  menhir  comme  des  croix. 
Nous  voyons  des  croix  de  pierre  ou  de  bois ,  sur  la  plu- 
part des  tombes  des  chrétiens  ;  combien  de  croix ,  ce- 
pendant, qui  n'ont  point  été  élevées  sur  des  tombes.  11 
faut  donc  dire  que  les  menhir  étaient,  ainsi  que  nos 
croix,  des  pierres  sacrées,  un  symbole  religieux  différent 
des  pierres  tombales,  et  que  ce  n'est  que  p  «rce  que  c'était 
un  signe  sacré ,  qu'on  l'a  planté  quelquefois  sur  les  tom- 
bes, ou  que  les  tombes  ont  été  placées  dessous  ou  au- 
près, quoique  ce  ne  lût  pas  là  l'origine  et  le  motif  pri- 
mitif de  l'érection  de  ce  monument  religieux. 

Les  passages  que  notre  auteur  cite  de  Pallas,  confirment 
encore  mon  opinion.  «Cen'est,  dit  il,  qu'aux  angles  des  tom- 
bes qui  font  face  au  nord-est  et  au  sud-est,  que  se  trouvent 
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dressées  (  dans  le  nord  de  la  Russie  )  une  ou  deux  pierres 
sépulcrales  dans  leur  longueur.  Il  y  en  a  qui  ont  à  leurs 
angles  une  haute  pierre  plantée  comme  une  colonne.  » 
Cette  colonne  ou  ce  menhir  est  donc  un  monument  bien 
distinct  des  pierres  tombales,  tant  par  sa  forme  que  par 
son  origine  et  sa  destination  primitive. 

Au  reste ,  l'anonyme  a  l'esprit  trop  juste  pour  ne  pas  sentir 
Im-mêrne  la  faiblesse  de  son  opinion,  car  il  dit,  page  20  : 
«  Si  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  acquis  en  Bretagne  plus  de 
preuves  de  ce  que  sont  ces  pierres  debout ,  c  est  que  gé- 
néralement on  s'est  contenté  de  les  abattre,  persuadé  que 
c  était  sous  leurs  bases  qu'on  devait  trouver  ce  qu'on  y 
supposait;  au  contraire,  il  eut  peut  être  mieux  valu  ne 
pas  abattre  ces  pierres ,  mais  en  même  tems  faire  dans  le 
voisinage  des  fouilles  profondes.  Je  conviens  que  des  dif- 
ficultés peuvent  se  présenter  pour  le  choix  de  l'endroit 
où  l'on  doit  fouiller  ;  qu'il  faut  beaucoup  de  persévé- 
rance et  d'intelligence  pour  découvrir  le  lieu  de  la  tombe, 
parce  que,  comme  dit  Pallas,  ces  pierres  sont  quelque- 
fois dressées  au  sud  est  et  au  nord  est  de  la  tombe  f  ce 
qui  met  dans  l'embarras.  » 

«  Maintenant,  continue-t-il ,  si  l'on  conçoit  qu'une  ou 
deux  pierres  brutes  et  élevées  debout ,  sont  des  monument 
funéraires,  pourquoi  les  quatre  mille  pierres  alignées  de 
Carnac,  n'en  seraient  elles  pas  aussi?  »  11  ne  s'agit,  en  effet, 
que  du  moins  au  plus,  et  d'appeler  à  son  secours  la  tra- 
dition ,  qui  nomme  les  pierres  de  Carnac,  les  soldats  de 
Saint  Corneille,  laquelle  prouve  seulement,  que  la  religion 
druidique  considérait  les  pierres  de  Carnac  comme  le  sym- 
bole de  l'armée  céleste  rangée  en  bataille,  et  non  comme  un 
charnier  ou  un  cimetière  de  soldats  morts  dans  un  com- 
bat. Ce  qui  a  sans  doute  le  plus  contribué  à  donner  à 
notre  auteur  cette  opinion  erronée,  c'est  la  mauvaise  éty- 
mologie  qu'il  cite  de  Carnac ,  d'après  Ducange.  Cet  au, 
teur  qui ,  comme  presque  tous  les  étymologistes ,  cherchait 
les  étymologies  celtiques  dans  le  latin  ou  le  grec,  a  cru 
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sans  doute  que  Carnac  venait  du  latin  caro ,  carnis,  chair, 
puisqu  il  explique  Carnac  par  charnier ,  cimetière  des  os  ; 
tandis  qu'il  est  évident,  à  qui  sait  le  celtique  ,  que  Car» 
nac  est  l'adjectif  possessif  de  carn,  amas  de  pierres,  agger 
lapidum,  et  que  par  conséquent  Carnac  signifie  lieu  oh 
il  y  a  un  amas  de  pierres,  ce  qui,  au  surplus,  n'explique 
point  l'origine  de  ces  pierres,  et  ne  prouve  rien  en  faveur  de 
l'opinion  de  l'auteur.  11  a  donc  tort  de  croire  que  les  pierres 
de  Carnac  sont  une  preuve  qu'il  ,s'y  est  donné  une  ba- 
taille; et  c'est  en  vain  qu'il  recherche  quel  événement  a 
pu  y  donner  lieu. 

Une  chose  assez  remarquable,  dit-il,  c'est  qu'à  la  suite 
d  un  certain  nombre  de  pierres  basses,  on  en  voit  de  très- 
é&vées;  ce  qui  semblerait  indiquer  la  station  des  officiers 
ou  des  chefs;  de  même  qu'en  avant  du  front,  on  en  remarque 
desgroupes  de  plusieurs  fort  élevées.  Cette  observation  que  j 'dr 
vais  faite  il  y  a  long-tems,  confirme  encore  mon  opinion, 
et  prouve  que  ces  pierres  rangées  sur  onze  rangs ,  étaient  , 
comme  je  viens  de  le  dire,  le  symbole  de  l'armée  céleste, 
des  onze  constellations  du  zodiaque,  composées  d'étoiles  de 
différentes  grandeurs.  La  douzième  constellation  étant  cen- 
sée cachée  par  le  soleil  qui  l'éclipsé  de  ses  feux.  Notre  auteur 
s'est  donc  trompé  en  croyant  qu'il  y  avait  un  rapport  immé- 
diat entre  les  pierres  de  Carnac,  considérées  isolément, 
et  celles  qu'on  nomme  ailleurs  pierres  sépulcrales.  Le  mo- 
tif de  l'érection  d'un  nombre  aussi  prodigieux  de  pierres 
colossales,  ne  pourrait  pas  être  le  même  que  oelui  d'un 
petit  nombre.  L'anonyme  ne  pouvait  pas  donc  isoler  les 
pierres  de  Carnac,  sans  dénaturer  le  symbole  qui  résulte 
de  leur  réunion  et  de  leur  disposition  symétrique. 

Du  reste,  on  ne  peut  pas  mettre  plus  de  franchise,  de 
bonne  foi  et  de  modestie  qu'il  n'en  montre  dans  l'émission 
de  son  opinion.  «  Sans  doute,  dit-il,  il  peut  paraître  hardi 
de  chercher  à  expliquer  ces  monumeus  dont  la  destina, 
tion  reste  inconuue  depuis  une  longue  suite  de  siècles,  sur- 
tout lorsque  des  personnes  du  plus  grand  savoir  se  sou* 
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renfermées  à  cet  égard  dans  un  doute  respectueux.  Je 
conviens  de  tout  cela  avec  autant  de  franchise  que  j'en 
mettrais  à  abandonner  mon  opinion,  sitôt  que  mes  rai- 
sonnemens  seraient  renversés,  par  de  plus  solides.  Mais  ces 
idées  me  sont  venues  ser  les  lieux  ;  et  depuis  trois  ans  v 
je  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  mon  opinion,  » 
Puis  il  ajoute  dans  une  note  :  «  En  m'aventurant  de  com- 
muniquer au  public  ce  recueil  de  notes  sur  un  sujet  de* 
puis  long-tems  reconnu  comme  susceptible  d'intéresser, 
j'ai  plutôt  le  désir  de  le  faire  connaître,  que  je  n'ai  la 
prétention  de  prononcer  en  dernier  ressort  ;  mais  les  sa- 
vans  étendent  tous  les  jours  leurs  recherches  sur  les  anti- 
quités de  tous  les  peuples  de  la  terre ,  et  cependant 
laissent  inconnus  parmi  nous  des  m  on  u  mens  d'autant 
plus  dignes  de  les  occuper,  qu'ils  furent  élevés  par  nos 
ancêtres.  Le  seul  moyen  de  lever  tous  les  doutes,  serait 
de  proposer  cette  question  :  A  quel  peuple  doit- on  at- 
tribuer les  monumens  de  Carnac^  et  quel  a  été  le  mo- 
tij  de  leur  érection?  ï%  sais,  continue-til,  qu'à  Rennes, 
un  ecclésiastique  instruit  s'occupe  à  faire  connaître  l'état 
florissant  de  la  Gaule  avant  l'arrivée  des  Romains  ;  ce 
qui  fera  revenir  beaucoup  de  gens  de  la  médiocre  opinion 
qu'ils  ont  des  Gaulois  en  général.  »  Je  vous  propose,  Mes- 
sieurs à  cette  occasion,  d'écrire  à  Rennes ,  pour  nous  infor- 
mer du  nom  de  cet  ecclésiastique,  de  ce  savant  estimable 
qui  travaille  à  l'illustration  de  sa  pétrie ,  afin  de  l'admettre 
parmi  nous.  Quiconque  s'occupe  des  antiquités  nationales 
appartient  à  l'Académie  celtique,  et  elle  doit  s'empresser 
de  se  l'associer.  * 

L'auteur  termine  sa  dissertation  par  le  rapprochement 
de  plusieurs  passages  d'Ossian ,  où  il  est  question  <Je  pierres 
tnmulaires.  J'avais  déjà  recueilli  moi-même,  en  plus  grand 
nombre  ,  ces  passages  ;  mais  outre  qu'on  ne  peut  rien 
conclure ,  je  le  répète,  de  trois  ou  quatre  pierres  à  trois  ou 
quatre  mille  rangées  et  alignées  symétriquement  sur  un  es- 
pace de  trois  lieues ,  j'ai  déjà  dit  qu'il  en  est  de  ces  pierre* 
tumulaires,  comme  des  croix  plantées  sur  les  tombeaux. 
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Il  se  fait  ensuite  deux  objections  :  par  la  première,  il 
se  demande  comment  est-il  possible  qu'un  peuple  étranger 
aux  monumens,  ait  pu  entreprendre  des  travaux  aussi  dif- 
ficiles ?  par  la  seconde ,  comment  croire  que  ces  diffi- 
cultés aient  été  vaincues  avec  le  seul  désir  de  consacrer 
un  lieu  où  se  serait  livré  un  combat,  et  où  auraient  péri 
un  certiin  nombre  de  braves?  À  la  première  il  répond 
avec  raison ,  que  la  grossièreté  de  ces  monumens  ne  vient 
point  de  la  barbarie  du  peuple  qui  les  a  élevés ,  mais  du 
principe  religieux  consacré  et  recommandé  tant  de  fois 
dans  la  Bible,  de  ne  point  tailler  d'image  ni  de  simu- 
lacre pour  le  culte.  Il  n'est  pas  aussi  heureux  à  répondre 
à  la  seconde;  car  il  n'est  pas  croyable,  eu  effet,  qu'on  ait 
érigé  à  la  reconnaissance  des  héros  morts  pour  la  patrie  dans 
une  seule  bataille ,  autant  de  colonnes  gigantesques  qu'il  j 
a  eu  de  morts.  Il  n'y  a.  que  la  divinité  qui  mérite  et  ob- 
tienne des  monumens  aussi  extraordinaires  et  en  aussi  grand 
nombre  ;  il  n'y  a  que  la  religion  qui  puisse  les  faire  entre- 
piendre,  et  engager  des  peuples  entiers  à  réunir  tous  leurs 
moyens  et  tous  leurs  efforts  pour  les  exécuter.  Les  pierres 
de  Cornac,  encore  une  fois ,  ne  sont  donc  point  un  monu- 
ment de  la  reconnaissance  des  peuples  envers  des  soldats 
généreux  et  braves  ,  mais  envers  une  divinité  bienfaisante 
dont  tous  les  ouvrages  annoncent  la  grandeur,  la  puissance 
et  l'éternité.  Je  développerai  ces  idées  et  je  m'expliquerai 
entièrement  sur  le  monument  de  Carnac  ,  dans  une  disser- 
tation particulière,  dans  laquelle  je  ferai  voir  que  c'est  un 
thème  céleste;  et  en  général,  que  les  pierres  élevées  par 
la  religion,  étaient  le  symbole  des  astres,  regardés  par  les 
anciens ,  comme  des  pierres  précieuses  et  brillantes. 

» 

Eloi  JOHANNEAU. 

'  Nota.*  L*  Auteur  de  Y Essai  sur  lès  Monumens  armoricains,  est  M.  de 
Penhouet,  ancien  officier  de  U  marine,  et  membre  de  l'Académie  cel- 
tique. 
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BULLETIN 

Des  Ouvrages  nouveaux  envoyés  au  Secrétaire  per~ 
pétuelde  l'Académie  celtique ,  tant  par  les  Mem* 
bres  de  cette  Société ,  que  par  les  Auteurs  qui  lui 
sont  étrangers,  ou  les  Libraires,  pour  être  offerts 
à  l'Académie,  ou  annoncés  dans  ses  Mémoires. 

* 


Tableau  historique  jet  géographique  du  monde ,  de- 
puis son  origine  jusqu'au  siècle  d'Alexandre,  cest-à- 
dire  jusqu'au  quatrième  siècle  avant  l'ère  chrétienne 
inclusivement;  par  M.  de  Fortia  d'Urbain" ,  membre 
de  l'Académie  celtique»  Tome  i.er  Paris ,  1810.  Un 
vol.  in- 12  de  324  page*» 

Cb  volume  contient  :  j  .°  le  plan  et  la  liste  des  cartes 
d'un  Htlas  géographique  et  historique  ,  en  six  volumes  in- 
12,  chacun  de  7a  cartes  enluminées,  lequel  embrassera 
k  géographie  et  l'histoire  du  monde  entier,  divisées  en 
cinq  âges,  qui  commencent  et  finissent  avec  un  siècle; 
par  conséquent ,  cet  atlas  contiendra  cinq  cartes  différentes 
d'un  même  pays ,  une  pour  chaque  âge  ;  a.*  un  mémoire 
In  à  l'Aca&émie  celtique ,  sur  le  degré  de  civilisation  au- 
quel sont  parvenues  les  nations  anciennes,  et  principale- 
ment les. Celtes;  3.*  le  tableau  de  la  géographie  histori- 
que, du  monde,  pendant  le  premier  âge. 

J'ai  remarqué,  en  parcourant  ce  volume,  qui  du  reste 
m'a  paru  plein  de  recherches  savantes,  des  étymologies 
qui  ne  m'ont  pas  paru  exactes.  Par  exemple,  l'auteur 
(page  83)  croit  que  l'étymologie  la  plus. vraisemblable 
de  parisii%  nom  des  Parisiens,  vient  du  grec  para  isisr 
peuples  sous  la  protection  d'Isis.  Mais  je  le  prie  de  faire 
attention  i.°  qu'il  ne  faut  pas  chercher  dans  le  grec  i'é- 
tymologie  d'un  nom  de  lieu  des  Gaules;  a.°  que  ce  nom 
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est  bien  antérieur  au  culte  d'Isis  dans  cette  contrée,  si  jamais 
il  y  a  été  en  vogue  ;  3.°  que  les  mots  para  isis ,  n'ont  pas  en 
grec  le  sens  qn'il  leur  donne,  mais  celui  de  Crans  ou  apud 
.  isidem ,  au  delà  ou  auprès  d'Isis  ;  ce  qui  ne  présente  pas  un 
sens  admissible  pour  l'étymologie  d'un  nom  de  peuple. 

M.  de  Fortia  observe  (  ibidem  )  que  le  nom  d1 Europe 
a  été  donné  dans  l'origine  à  une  contrée  de  la  Thrace  ; 
et  il  pense  que  c'est  de  là,  vraisemblablement,  que  le 
nom  d'Europe  est  venu  au  continent;  ce  qui  ne  résout 
pas  la  difficulté,  puisqu'il  reste  toujours  à  savoir  d'où 
vient  ce  nom  $  Europe  donne  à  la  Thrace  et  au  conti. 
nent.  Pour  moi,  je  pense  qu'il  vient  du  nom  de  la  déesse 
Europe ,  enlevée  par  Jupiter  transformé  en  taureau  ,  qui 
l'emporta  à  travers  les  flots  de  la  mer,  de  la  Phénicie  dans 
Tile  de  Crète;  et  que  le  nom  de  cette  déesse,  qui  n'est 
autre  que  la  lune,  vient  du  grec  eurns%  large,  et  ôps9 
ôpo$)  visage  ou  œil,  la  déesse  à  la  large  face  ou  au  gros 
oeil ,  comme  Junon  boopis,  à  l'eeil  de  bœuf.  C'était  un 
usage  général  chez  les  anciens»  de  donner  à  la  plupart 
des  lieux ,  le  nom  des  dieux  qu'on  y  révérait. 

Notre  confrère  dit  (  page  104)  qu'il  ne  sait  si  V existence 
d'un  prétendu  Assur,  que  l'on  veut  s'être  établi  en  Assyrie 
et  lui  avoir  donné  son  nom  ,  est  bien  constatée  ;  et  dans  la 
page  suivante,  il  dit  que  les  anciens  ont  eu  raison  de  regarder 
Assur  comme  le  fondateur  de  l'empire  d'Assyrie.  Pour 
snoi,  qui  ne  crois  pas  plus  à  l'existence  de  ce  personnage 
qu'à  celle  de  Celtes ,  de  Galates  et  de  Francms ,  je  dérive 
le  nom  de  V  Assyrie  >  de  l'hébreu  assir,  bienheureux,  pays 
des  bienheureux,  sans  doute  parce  que  les  Orientaux  y» 
plaçaient  le  Paradis  sur  les  bords  de  l'Euphrate;  comme 
on  le  voit  dans  le  second  chapitre  de  la  Genèse, 

Après  avoir  reconnu  que  le  nom  des  iles  Cassitérides, 
dont  le  nom  nous  est  fourni  par  Hérodote,  venait  du  grec 
kassiteros  y  étain,  parce  qu'elles  en  produisaient  beaucoup» 
M.  de  Fortia  ajoute  que  le  mot  grec  kassiteros  n'a  aucune 
racine  dans  cette  langue»  et  vient  plutôt  des  iles  Cassiteridesf 
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«ar  il  n'est  pas  vraisemblable,  dit- il»  qu'il  vienne  de  la 
langue  phénicienne  ,  puisque  rétain  se  dit  en  hébreu 
dattl  ou  anachf  et  en  arabe  ,  qasdtr;  sur  quoi  je  le 
prie  de  remarquer  i.°  que  kassiterides  est  évidemment 
dérivé  de  kassiteros,  et  non  pas  kassiteros  de  kassiteri- 
des; 2.°  que  kassiteros ,  étain  blanc ,  trouve  sa  racine  dans 
le  grec  kazô ,  orno  ,  kassa ,  courtisane  qui  se  farde,  parce 
que  Fétain ,  dit  Schrevelius ,  parait  de  Tardent  et  n'en 
est  pas;  3.°  que  l'arabe  qasdtr  est  également  emprunté  du 
grée  kassiteros,  contracté  et  dépouillé  de  sa  finale ,  si  le  mot 
grec  ne  vient  pas  lui-même  du  mot  arabe. 

Des  deux  étymologies  de  chersonesus  ,  qu'on  fait  venir 
du  grec  cheir,  main,  ou  de  chersos,  désert  inculte,  et 
de  nésoSt  lie,  M.  de  Fortia  trouve,  avec  raison,  la  seconde 
plus  naturelle  ;  mais,  dit-il,  je  ne  sais  si  l'on  pourrait  rac- 
corder avec  l'histoire ,  pour  les  cinq  principales  Gherso- 
nèses  de  l'antiquité.  Cette  considération  ne  devrait  pas,  ce 
me  semble,  l'arrêter,  parce  qu'il  n'est  pas  nécessaire  ,  pour 
l'adopter ,  que  le  sol  de  tputes  les  presqu'îles  fût  désert  et  in- 
culte, mais  seulement  què  celui  de  l'une  d'elles  l'eût  été  dans 
l'origine,  ce  qui  a  dû  être  en  effet.  L'étymologie  de  cher- 
sonesus dérivée  de  chersos ,  qui  signifie  non  seulement 
champ  inculte,  désert ,  mais  terre,  on  sol,  et  de  nésos,  lie, 
lie  de  la  terre  ou  terrestre  ou  qui  tient  à  la  terre,  est 
donc  incontestable.  Quant  à  celle  de  cheir  nésos,  elle  ne 
convient  ni  pour  le  son  ni  pour  le  sens. 

Notre  savant  confrère  remarque  que  le  nom  de  Baltiaf 
que  Xénophon  de  Lampsaque  donne  à  la  Scandinavie,  et 
celui  de  Basilia%  que  Pitheas  donne  à  la  même  lie,  se 
conservent  encore  à  présent  dans  celui  de  la  mer  Bal- 
tique ;  il  aurait  pu  ajouter ,  et  dans  celui  des  détroits  de 
cette  mer,  appelés  le  grand  et  le  petit  Belt.  Quant  au  nom 
de  Basi/ia,  je  crois  que  c'est  une  altération  de  copiste, 
qui  ignorant  le  nom  barbare  de  Baltia\  aura  écrit  en 
place  Basilia ,  comme  le  mot  grec  le  plus  approchant  pour 
le  son. 

M.  de  Fortia,  d'après  l'autorité  de  M.  Lefebvre 
de  Villebrune,  pense  que  1*  nom  d'amazone  est  le  mot 
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hébreu  amatz,  brave,  courageux,  fort;  et  que  c'est  d'après 
la  fausse  étyzoologie  de  ce  mot,  composé  du  grec  »  pri- 
vatif, et  mazos %  mamelle,  que  les  Grecs  ont  imaginé  que 
les  Amazones  étaient  privées  d'une  mamelle.  Il  n  y  a  ce* 
pendant  rien  de  plus  certain  que  cette  étymologie  grecque. 
Si  on  n'en  a  pas  encore  reconnu  la  vérité,  c'est  que ,  faute 
de  connaître  le  génie  allégorique  de  l'antiquité,  on  n'a 
pas  fait  attention  que  le  nom  à' amazone  a  été  donné  pri- 
mitivement a  la  lune ,  qui  en  effet  semble  privée  d'une 
mamelle.  Je  dois  déclarer ,  au  reste ,  que  ces  étymologies 
doivent  être  moins  imputées  à  l'auteur  qu'aux  écrivains 
qu'il  cite;  et  qu'après  tout,  ce  sont  de  bien  légères  taches 
pour  un  ouvrage  aussi  rempli  d'érudition  que  de  critique. 

Eloi  JOH ANNEAU. 

Précis  historique  sur  te  feld-maréchal  comte  de 
Souworow  ;  par  M.  de  Guillaumanches-Duboscage  ? 
lieutenant-colonel ,  etc.  ,  à  Hambourg,  1808.  In-8.°  de 
35o  pages. 

Dans  cet  ouvrage  aussi  curieux  que  bien  écrit ,  on 
trouve  des  notes  historiques  et  grammaticales  fort  inté- 
ressantes. L'une  traite  d'un  usage  patriarcal  conservé  en 
Russie  ,   lequel   consiste  a  désigner  «  à  l'exemple  des 
Hébreux  ,  des  Grecs  et  des  Orientaux  ,  tous  ceux  h  qui 
l'on  parle  ,  par  le  nom  du  père  suivi  du  mot  russe  wùch 
qui  signifie  fils.  Exemple  :  Basilowitch  ,  fils  de  Basile. 
La  seconde,    traite  des  langues  russe  et  sclavone.  La 
sixième  ,  des  noms  d'amitié  et  de  respect  particuliers  à  la 
langue  russe  ;  la  septième  ,  des  titres  ,  tant  en  Russie  que 
dans  le  reste  de  l'Europe.  Dans  cette  note -,  l'auteur  dit 
que  le  mot  français  marquis  vient  de  l'allemand  mar- 
graf,  ce  qui  n'est  pas  tout  à  fait  exact  ;  car  il  est  évi- 
dent qu'il  dérive  de  mark  t  marche  ou  frontière,  pre- 
mier radical  de  ce  mot.  Il  se  trompe  aussi  quand  il 
présume  que  les  mots  bannière  et  banneret  dérivent  de 
celui  de  baron.  Ces  deux  mots  viennent  du  celtique  bon*  9 
qui  signifie  ban  ,  proclamation  ,  et  élevé.  La  tfeixième  note 
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concerne  les  boissons  des  Russes  et  des  autres  peuples  de 
l'Europe,  et  en  particulier  la  cervoise ,  la  bière  et  le 
cidre  des  Gaulois.  E.  /. 

■ 

Recueil  d'antiquités  romaines  et  gauloises  ,  trouvées 
dans  la  Flandre  proprement  dite ,  avec  la  désignation 
des  lieux  ou  elles  ont  été  découvertes  ;  par  M.  J.  de 
Bast  ,  chanoine  de  la  cathédrale  et  curé  de  Gand , 
membre  de  V  Académie  celtique ,  etc.  Nouvelle  édition  , 
augmentée  de  deux  tiers  par  l'auteur ,  avec  3oo  gra- 
vures ,  et  enrichie  de  remarques  historiques  et  critiques 
sur  plusieurs  points  intéressons  de  la  période  romaine 
et  du  moyen  âge.  Gand,  1808.  In-4.0  de  680  pages. 

Je  donnerai  dans  la  Bibliothèque  celtique*  des  extraits 
de  cet  Ouvrage  recoinmandable  et  par  les  raonutnens  qui 
y  sont  décrits  et  figurés,  et  par  les  sayantes  recherches  de 
l'auteur ,  sur  la  géographie  et  les  antiquités  de  la  Flandre. 

E.  J. 

Annuaire  statistique ,  historique  et  administratif  du 
département  de  UOme ,  pour  1808  et  1809,  avec  la 
carte  du  département  ;  par  M.  Louis  Dubois  ,  membre 
de  l'Académie  celtique,  etc.  A  Alençon  ,  1808  et  1809. 
Deux  vol.  1/1-12  de  320  et  570  pages  :  un  volume  pour 
chaque  année. 

Cet  Annuaire  ,  sur-tout  celui  de  la  seconde  année, 
renferme  des  Notices  d'antiquités  très  bien  faites  et  très* 
curieuses.  Dans  celui  de  1808  on  trouve  un  article  sur 
les  monumens  celtiques  du  département  de  l'Orne  ;  dans 
celui  de  1809  •  des  Notices  sur  la  fontaine  de  la  Herse 
de  la  forêt  de  Bellême  ;  sur  les  usages  relatifs  au  nia. 
riage  ;  sur  les  superstitions  qui  regardent  les  femmes,  les 
enfans,  le  culte  des  animaux,  et  autres  superstitions  ou 
préjugés;  sur  les  revenans,  le  loup-garou,  le  gobelin  ou 
le  cheval  Bayard.  Je  me  propose  d'insérer  également  ces 
Notices  dans  les  Mémoires  de  l'Académie.      M.  /. 


à 
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Horje  biblicje  ,  ou  Recherches  littéraires  sur  la  Bible  , 
son  texte  original ,  ses  éditions  et  ses  traductions  les 
plus  anciennes  et  les  plus  curieuses.  Ouvrage  traduit 
de  F  anglais  de  Charles  Butler  ;  par  M.  Boulard  , 
membre  de  F  Académie  celtique,  etc.  Paris  ,  1810.  Un 
vol.  in-8.°  de  5 12  pages. 

L'ouvrage  anglais  dont  M.  Boulard  vient  de  publier  la 
traduction,  a  paru  à  Oxford  en  1799.  Il  présente  en  un  petit 
volume  le  résultat  de  beaucoup  de  recherches  sur  une 
branche  de  littérature  très-importante  et  sur  -  tout  très* 
curieuse  par  le  grand  nombre  de  livres  qu'elle  a  pro- 
duits. Cette  traduction  est  terminée  par  un  Essai  de 
version  interlinéaîre  des  24  premiers  pseaumes,  de  l'hér 
breu  en  latin  ,  dans  laquelle  l'hébreu  est  écrit  en  ca- 
ractères romains  ,  d'après  la  méthode  de  Masclef  et  du 
père  Houbigant. 

E.  J. 

Séances  publiques  de  F  Académie  des  sciences ,  belles 
lettres  et  arts  de  Besançon,  des  14  Août  et  2  Décembre 
180g.  Besançon.  In-8.°  de  84  pages. 

J*er-  extrairai  dans  la  Bibliothèque  celtique,  ce  qui  est 
relatif  à  nos  recherches. 

L'Académie  de  Besançon  distribuera,  le  14  Août  1810 , 
j.Q  le  prix  de  1,000  fr.  déjà  proposé  en  1808,  à  celui  des 
concurrens  qui  aura  le  mieux*  traité  une  époque  mar- 
quante de  l'histoire  de  France  ,  à  son  choix ,  depuis  le 
milieu  du  huitième  siècle  ,  jusqu'au  règne  de  Henri  II, 
inclusivement;  2.0  une  médaille  d'or  delà  valeur  de  200 
fr. ,  à  celui  qui  aura  le  mieux  écrit  Y  Histoire  des  premier 
et  seoond  royaumes  de  Bourgogne.  E.  J. 

A  the*  née  de  Poitiers.  Le  s  dix  premières  séances 

publiques.  In-8.° 

Il  s'y  trouve  des  Notices  très^urieuses ,  telles  que  celles 
de  M.  Jouyneau  Desjoges «sur  une  ancienne  loi  rendue  ea 
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Poitou,  par  Eléonore  de  Guienne  ;  sur  l'art  de  déchiffrer, 
de  M.  Fremont;  sur  Platon  et  ses  deux  républiques ,  de  M. 
Dascier;  sur  les  géographes  anciens,  de  M.  Fradin;  sur  l'o- 
rigine de  Tifauges  et  des  peuples  du  Poitou ,  de  M.  d*Or- 
feuille ;  sut  l'inventeur  des  lettres ,  de  M.  Jarry  ;  sur  la  sta- 
tistique de  la  Vendée,  de  M.  Cavoleau  ,  secrétaire  général 
de  cette  préfecture  ;  sur  l'amphithéâtre  de  Poitiers  t  de  M. 
Mazet,  membre  de  l'Académie  celtique  ;  sur  les  pierres  le- 
vées du  Poitou  et  sur  Mellusine  ,  du  même.  J'insérerai  aussi 
dans  nos  Mémoires  ces  deux  dernières  Notices.    E.  7. 

Phrases  graduées,  extraites  de  Cicéron,  de  César  f  de 
Salluste ,  d'Horace,  de  Virgile,  etc.;  par  L.  Gaultier, 
membre  de  F  Académie  celtique,  etc.  ;  pour  donner  aux 
commençons  le  goût  de  la  bonne  latinité,  et  pour  les 
familiariser  avec  le  mécanisme  des  inversions  latines  9 
réduites  à  quatre  espèces  ,  d'après  la  méthode  de 
construction  du  même  auteur.  Paris,  1809.  In- 18,  de 
100  pages.  De  rimprimerie  de  Didot  l'aîné. 

Cet  Ouvrage  est  divisé  en  trois  sections  :  la  première 
comprend  les  phrases  simples  ;  la  seconde  ,  les  phrases 
complexes  ;  la  troisième  ,  les  phrases  composées  d'un  , 
deux  ,  trois ,  quatre  degrés.  La  première  section  est  sous* 
divisée  en  trois  chapitres  :  le  premier  contient  des  phrases 
simples  sans  inversion  ;  le  second  ,  des  phrases  simples  avec 
inversion  ;  le  troisième  ,  des  phrases  simples  avec  un  infini- 
tif, sujet  de  la  phrase  ou  modification  du  verbe*  Toutes 
ces  phrases  sont  tirées  des  auteurs  de  la  plus  pure  latinité, 
sans  aucune  addition  ni  construction  ,  et  rangées  dans 
un  ordre  gradué ,  propre  à  conduire  les  élèves  depuis 
l'expression  la  plus  simple  et  ia  plus  courte  ,  jusqu'aux 
périodes  les  plus  étendues  et  les  plus  compliquées.  Un 
recueil  de  ce  genre  n'existait  pas  encore.  L'auteur  est 
connu  depuis  long-tems  par  plusieurs  excellons  ouvrages 
élémentaires  et  par  son  zèle  désintéressé  pour  l'instruction 
de  la  jeunesse.  M.  J. 
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IV1  £  t  h  o  d  e  pour  apprendre  à  conjuguer  facilement  les 
verbes  latins  ;  par  le  même.  Angers ,  1809. 

C'est  un  tableau  d'une  feuille  in-folio  %  dans  lequel  on 
voit ,  d'un  coup-d'oeil,  les  quatre  conjugaisons.  Ce  qui  dis- 
tingue ce  tableau  de  tous  les  tableaux  de  ce  genre  ,  c'est 
que  Fauteur  y  a  distingué  la  racine  du  verbe,  la  racine 
de  chaque  tems  et  la  terminaison  de  chaque  personne  , 
par  des  caractères  différons.  Exemple:  dans  am  av  i,  Ton 
voit  que  am  est  la  racine  du  verbe  amare ,  av  la  racine 
du  tems  passé  ,  et  i  la  finale  de  la  première  personne  du 
singulier.  Je  ne  connais  rien  de  plus  analytique  et  de  plus 
exact  que  ce  tableau  ,  pour  l'enseignement  de  la  conju- 
gaison latine.  £,  J. 

Peinturjrs,  vases  et  bronzes  antiques  de  la  Malmaison, 
décrits  et  publiés  par  M.  Alexandre  Lenoir  ,  adminis- 
trateur du  Musée  impérial  des  Monumens  français, 
conservateur  des  objets  d* arts  de  la  Malmaison ,  mem- 
bre de  V Académie  celtique  de  France,  etc y  gravés  par 
M.  N.-X.  Willeminj  ouvrage  dédié  à  S.  M.  E Impé- 
ratrice Joséphine.  —  PROSPECTUS. 

Ce  recueil  précieux ,  colorié  et  publié  par  livraisons , 
formera  deux  vol.  //i-folio,  composés  de  144  planches  ac- 
compagnées d'une  notice  qui  sera  délivrée  à  la  fia  de 
1  ouvrage. 

A  compter  de  Février  1810  ,  les  livraisons  imprimées 
sur  papier  d'Annenay,  comme  le  texte,  paraîtront  de 
deux  mois  en  deux  mois. 

Tous  les  exemplaires  seront  coloriés  d'après  les  monu- 
mens mêmes ,  et  il  n'en  sera  délivré  aucun  au  trait. 

Le  prix  de  chaque  livraison  composée  de  6  Planches, 
est  de  i5  francs  pour  Paris  seulement,  et»  de  18  francs 
pour  les  départemens,  franche  de  port. 

T.a  liste  des  souscripteurs  sera  imprimée  en  téte  du  pre» 
snier  volume ,  suivant  leur  inscription  et  par  ordre  alpha- 
bétique. 

On  souscrit  à  Paris,  chez  l'auteur  et  éditeur,  au  Mu- 
sée impérial  des  Monumens  français ,  rue  des  Petits- Au* 
gustins,  faubourg  St-Germain. 

"Nota.  Le  Directeur  du  Bureau  d'abonnement  des  Mé- 
moires de  l  Académie  celtique ,  fournit  tous  les  livras  ci-des- 
sus et  autres  qu'on  lui  demande. 
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NOTICE 

I 

Sur  un  Mallus  ou  Sanctuaire  druidique,  vuî- 
gairement  nommé  les  Dansés  ,  situé  dans  la 
plaine  de  Landerthun  et  de  Ferques,  vil-* 
/âges  de  l'arrondissement  de  Boulogne-sur^ 
Mer; 

Par  M.  HENRY ,  Membre  non  résidant  de  l'Académie- 

celtique. 


Le  territoire  du  village  de  Landerthun.  est  sé* 
paré  de  celui  de  Ferques  par  un  immense  terrain 
communal,  vague  et  inculte,  dont  le  sol  couvert 
de  bruyères,  n'a  jamais  été  entamé  par  la  char- 
rue. Ces  sortes  de  terrains  se  nomment  riez,  dans 
le  patois  du  Boulonnais  ;  et  ce  mot  avait  autre- 
fois, dans  le  langage  français,  la  même  acception 
que  celle  que  nous  lui  avons  conservée  dans  ce 
pays  (1). 

Ce  riez  et  la  portion  du  territoire  de  Lander- 
thun qui  lui  est  contigu  vers  le  nord,  sont  assis 
sur  un  plateau  très-étendu ,  qui  aboutit  au  pied 
d'un  côteau  demi-circulaire  qui  enceint  la  partie 


(1)  Borel,  Trésor  des  recherches  et  antiquités  gaulai* 
tes,  met  riez,  guérets,  terres  labourées* 
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basse  de  cet  arrondissement,  nommée  la  Jbsse 
Boulorinaise ,  et  la  séparej  du  terrain  supérieur, 
appelé  le  Haut*  Boulonnais  (i). 

Quoique  le  territoire  de  Landerthun  soit  un 
des  points  les  plus  élevés  du  Boulonnais ,  néan- 
moins l'escarpement  du  côteau /environnant,  qui 
par-tout  ailleurs  est  fortement  prononcé,  devient 
ici  presqu'insensible.  Ce  village  étend  sa  partie 
méridionale  sur  le  Bas  Boulonnais ,  et  sa  partie 
boréale  sur  le  haut.  L'église  et  les  habitations  qui 
l'environnent,  sont  placées  vers  le  point  culmi- 
nant, de  sorte  que  l'on  peut  dire  figurément ,  que 
le  territoire  de  Landerthun  est  à  cheval  sur  le 
côteau. 

Vers  le  milieu  du  riez,  à  800  mètreâ  environ 
au  sud-ouest  du  moulin  de  Landerthun^  on  aper- 
çoit un  monticule  très-peu  saillant  au-dessus  du* 
vaste  plateau  sur  lequel  il  domine.  La  longueur 
de  ce  tertre  est  de  40  mètres  de  lest  à  l'ouest  ; 
sa  largeur,  du  nord  an  sud,  est  de  20 mètres. 

Des  pierres  brutes  de  dilférentes  grosseurs  sont 
dispersées  çà  et  là  su*  le  tertre;  plusieurs  y  sont 
disposées  par  groupes  plus  ou  moins  nombreux 
(  voyee  la  planche  26  ).  Cet  amas  de  roches  est 
connu  dans  le  pays  indifféremment  sous  le  nom 
de  danses  en  français  J  de  neuck&s  oii  noces  en 
patoia. 


(1)  Le  côteau  s'élève  jusqu'à  180  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  basse  mer.  On  l'appelle  communément  la 
montagne  du  Uau^hoùhnnais ,  dans  toute  son  étendue. 
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JLes  blocs  1 ,  a  et  3  (  voyez  la  planche),  placés 
en  vedette  du  côté  de  l'ouest,  sont  remarquables 
par  leurs  dimensions,  l'isolement  où  ils  sont  en- 
tr'eux,  et  par  la  distance  qui  les  sépare  des  groupes 
réunis  :  on  les  appelle  les  violons;  celui  numéroté 
3,  plus  volumineux  que  les  deux  autres,  est  la 
Lasse ,  que  Ton  nomme  ici  gros  violon;  sept  à 
huit  petites  pierres  qui  environnent  les  trois  mé- 
nétriers ,  sont  des  enfans  qui  s'amusent  au  son 
des  instrumens  de  musique. 

Les  groupes  4»  5,  6  et  7,  qui  occupent  le  côté 
septentrional  du  tumulus9\e  huitième  au  centre, 
et  le  neuvième  dans  la  partie  méridionale,  sont 
les  danseurs;  les  blocs  épars  confusément  au  sud 
et  à  Test,  représentent  les  assistans  et  ceux  qui, 
après  avoir  dansé,  se  reposent  sur  le  gazon. 

Telle  est  la  tradition  orale  transmise  de  père  en 
£  1s  dans  les  lieux  circonvoisins.  Les  uns  attribuent 
l'origine  de  ce  monument  à  la  vengeance  exercée 
par  le  Tout-puissant,  contre  une  assemblée  de  rco- 
ces9  où  l'on  dansait  tandis  quele  curé  de  la  paroisse 
passait  avec  le  Saint  Sacrement  qu'ilaliait  adminis- 
trer à  quelque  malade.  Tous  ces  mécréans  furent 
changés  en  pierres,  pour  servir  d'exemple  à  la 
postérité. 

D'autres,  mieux  informés  sans  doute,  disent 
qu'au  tems  jadis,  il  y  avait  des  fées  qui,  pendant 
la  nuit,  s'assemblaient  dans  cet  endroit;  qu'elles 
y  formaient  des  danses;  qu'un  jour,  ou  plutôt 
qu'une  nuit,  s'étant  oubliées  dans  leurs  divertisse* 
mens,  elles  passèrent  l'heure  assignée  et  furent 

X* 
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incontinent  transformées  eti  rochers.  Cette  ver- 
sion vaut  bien  l'autre. 

A  travers  ces  contes,  on  aperçoit  encore  quel- 
ques points  lumineux  qui  peuvent  guider  dans 
la  solution  de  ce  problême  archéologique. 

D'abord,  la  position  du  monument  sur  un  ter- 
rain absolument  vierge,  dans  la  plaine  la  plus 
spacieuse  et  le  point  le  plus  élevé  du  Bas-Boulon- 
nais ,  induit  à  penser  que  ce  tertre  était  un  mal- 
lus  9  c'est-à-dire  un  sanctuaire  oh  les  habitans  do 
ce  canton,  autrefois  nommé  Gésoriac,  venaient 
adorer  et  consulter  la  divinité  à  laquelle  ce  lieu 
était  consacré. 

Cette  opinion  est  fondée  :  i.°  sur  ce  que  les 
peuples  Celtes  et  GauloîS  regardant  la  terre  comme 
la  mère  commune  du  genre  humain  (1) ,  avaient 
pour  principe  d'établir  leurs  sanctuaires  dansdes 
lieux  incultes ,  où  l'on  ne  vit  rien  qui  ne  fût  l'ou- 
vrage de  la  nature,  et  où  la  main  de  l'homme 
ri  eut  point  dérange  ni  séparé  les  parties  d'une 
matière  qui  était  pour  ainsi  dire  le  corps  et  le 
véhicule  de  la  divinité  (p). 

2.°  Sur  ce  que  ces  mêmes  peuples  établissaient 
leurs  mallus  à  une  distance  considérable  des 
lieux  habités  ,  sur  des  montagnes  où  la  di- 
vinité qui  remplit  l'univers,  avait  un  passage 


(1)  Tacite,  de  Mon  Germ. 
(a)  Strab.,  XV,  732. 
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ouvert  et  libre,  clans  des  bruyères  dont  le  fonds 
n'avait  pas  été  remué  (1). 

Sur  la  coutume  usitée  parmi  cesmêmès  peu- 
ples, de  porter  dans  les  lieux  consacrés  un  grand 
nombre  de  pierres,  afin  d'empêcher  le  soc  de  la 
charrue  de  déchirer  le  sein  maternel  (2). 

4.*  Enfin,  sur  ce  que  plusieurs  de  leurs  sanc- 
tuaires étaient  établis  en  rase  campagne,  le  long 
des  grands  chemins,  et  sur-tout  dans  des  car- 
refours  où  plusieurs  chemins  se  réunissaient  f 
afin  que  les  habitans  des  cantons  circonvoisins 
pussent  s'* y  rassembler  lors  des  solennités  (3). 

Il  est  facile  de  démontrer  que  toutes  les  con- 
ditions requises  pour  rétablissement  d'un  tnallus, 
se  trouvent  réunies  dans  l'endroit  où.  le  tumulus 
des  danses  est  placé. 

Le  monument  de  Landerthun  est  situé  en  rasé 
campagne,  sur  le  plateau  lé  plus  élevé  du  Boulon- 
nais; il  est  distant  de  600  mètres  de  l'habitation  là 
plus  voisine  ;  malgré  cet  isolement  il  touche  pat 
son  côté  méridional  au  chemin  de  Boulogne  à  Ar- 
dres,  dont  les  raniificationsL  sont  nombreuses  en  cet 
endroit;  ce  monticule  est  couvert  de  pierres  dont 
1  espèce  ne  se  trouve  employée  dans  aucunè  cons. 


(1)  Cicer.,<fe  Leg.,l.  a.  j 

(ss)  Jost.,  XL1V  3.  '  ; 

■  » 
(3)  Pelout.,  Hist.  des  Celtes,  IV,  VU 
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traction  (i);  enfin  ces  blocs  sont  rangés  dans  tin 
certain  ordre.  Tout  cela  réuni  pourrait  aussi  faire 
penser  qu'ils  entraient  dans  la  composition  d'un 
thème  céleste  f  ou  que  ces  pierres  rappelaient  au 
souvenir  des  habitons  du  lieu  f  des  époques  inté-f 
ressantes  pour  eux*  Les  preuves  que  Ton  vient 
de  produire  en  faveur  de  l'établissement  d'un 
mallus,  ne  sont  pas  les  seules  que  les  localités 
nous  fournissent  En.  voici  d'une  espèce  diffé- 
rente encore. 

•  a 

La  terre,  pour  laquelle  les  Celtes  avaient  une 
vénération  particulière,  était  appelée  dans  leur 
langage  Hertum.  Nequicquam  notabile  in  sin- 
gulis ,  nisi  quod  in  commune  Herthum  1  id  est 
lerram  matrem,  colunù,  dit  Tacite  (2)  ;  et  ce  pas- 
sage est  d'autant  plus  remarquable,  que  le  noin, 
du  village  de  Landerthyn,  sur  le  territoire  du- 
quel sont  les  Danses,  désigne  dans  le  langage 
çeltique,  l'origine  et  l'usage  dece  monumen  t  Lan d 
signifie  sanctuaire,  lieu  consacré;, et  erthun  est 
le  nom  de  la  divinité  révérée  dans  ce  sanctuaire, 


(1)  Cette  particularité  influe  beaucoup  sur  ceux  qui 
çroient  à  la  métamorphose  des  danseurs.  Un  propriétaire 
çarrier  du  village  de  Ferques,  homme  de  bon  sens  d'ail- 
leurs, voyant  un  éclat  de  cette  pierre  que  j'avais  détaché 
d'un  des  blocs  f  me  dit  qu'il  ressemblait  à  de  la  chair  pé- 
trifiée f  et  il  observa  qu'aucune  carrière  du  pays  n'en  four- 
nissait de  pareille. 

*  m  t    .  *  ■ 

(a)  Tacit. ,  ub.  tup% 

■ 

t 
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que  Tacite  dit  s'appeler  Herthum.  Ces  noms  ne 
diffèrent  que  par  l'aspiration  (a). 

En  pliant  de  Lancier thun  à  Ardres,  lorsqu'on 
a  parcouru  cinq  kUomèflre?  c*t  demi,  on  trouve 
une  branche  de  chemin  qui  traverse  une  partie  du 
territoire,d  un  çuitre  village  nommé  Landerùhu/t, 
.auquel  on  ajoute  répkhàte  4e  les  Ordres,  pour 
Je  distinguer  du  premier,  <jue  Ton  appelle  Lan- 
derthun-le-nord.  La  hrft^che  de  ce  chemin,  pro- 
Jongée,  va  aboutir  à  Tçrroueone,  ancienne  capi- 
tale de  la  cité  deç  Marins.  Ce  LandcrthunAes- 
Ardres  se  trouvait  sur  le  teri^oire  ,$33.  p,Quplep 
Oromansaçs,  contigu  au  canton  de  Gésoriaç(  i). 

Unespftrce  pçu  éloignée  du  mallw  à' Herthum, 
vers  \%  sud-cât,  a,  dît-on,  la  propriété  ç}e  four- 
nir aux  vrais  croyans ,  un  breuvage  délicieui  la 
veUle  4^  la  S^iut-Jean  d'é^é ,  à  minuit  très-précis.. 
Il  faut  seulement  être  à  jeun  et  en  état  de  grâce, 

•  **  *  .  .  t  -  ' 

•  i  > 

*  •  ....  -  >• 

(I)  Hipe,  ÇM<  nat  ,  J.  %  .  XVII. 

{à)  Je  pense  que  le  nom  de  Landerthun ,  n'a  pas  le 
moindre?  rapport  à  la  déesse  Hcrthus ,  mais  qu*il  est  com- 
posé du ,  fla<na£d  Jftn4~heer ,  seigneur  du  pays  ou  de  Ja 
tetre,  ft^ea/tuM,  jad^s thun  ,  haie,  cloison,  enceinte,  cir- 
cuit ,  ou  plutôt  de  duin,  dunes,  colline  sablonneuse  tle  Jong 
de  la  mer;  et  qu'il  signifie  la  dune  du  seigneur  du  pays; 
la  preuve  en  est  que  la  déesse  des  Suèves,  dont  parle 
Tacite,  ne  s'appelait  pas  Herthum  ni  Erthun,  mais  tlertïi 
en  téutoii ,  puisque  cet  auteur  dit  :  Herthum,  id  est  Ur- 
X^n  matrein^foJunt;  Hçrthuty >  £làM  b  l'accusatif,  ^ndjique 
5^ue  son  noin  Jaujtt  était  Iïctf/iu&*  —  E/qj  fy/iQntfftuà* 
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comme  de  raison  ;  alors  on  peut  à  loîsîr  s'abreu- 
ver d'un  vin  excellent  qui  ne  coûte  rien  que  la 
peine  de  le  puiser  à  la  fontaine.  Ce  vin  là  est 
bien  naturel ,  sans  doute. 

Cette  propriété  supposée  est  bien  accréditée 
dans  les  villages  des  environs.  On  m'a  raconté  et 
je  me  suis  plu  à  faire  raconter  en  différeris  tems 
et  en  divers  lieux,  l'histoire  des  danses  et  de  la 
fontaine  miraculeuse  qui  est  auprès;  et  l'on  m'a 
cité  plusieurs  personnes  de  Landerthun%  qui  s'é- 
taient rendues  sur  les  lieux  pour  attendre  l'instant 
propice.  J'ai  vu  un  de  ce*  élus,  qui  est  âgé  main- 
tenant d'une  soixantaine  d'années  ;  je  lui  ai  fait 
recommencer  le  conte  des  danses ,  et  il  m'a  con- 
fessé, de  bonne  foi,  que  lui  et  deux  autreScama- 
rades  s'étaient  rendus  un  soir,  veille  de  là  Saint- 
Jean,  auprès  de  la  fontaine  pour  y  attendre  mi- 
nuit; que  malheureusement  ils  furent  saisis  d'une 
terreur  panique  quelques  momens  avant  l'heure 
précise ,  et  qu'ils  regagnèrent  leurs  gîtes  au  plutôt. 

Quelques-uns  des  peuples  Celtes  plaçaient  dàns 
leurs  sanctuaires  une  pierre  qui  représentait  la 
divinité  que  l'on  y  adorait.  Cette  pierre  était  dis- 
tinguée de  celles  que  l'on  portait  dans  les  lieux 
consacrés,  pour  empêcher  le  remuement  du  sol. 

Il  n'est  pas  possible  de  reconnaître ,  parmi  les 
pierres  des  danses,  celle  qui  aurait  pu  représenter 
la  divinité  du  lieu  ;  on  remarque  seulement»  dans 
le  groupe  du  N.°  6 ,  une»  pierre  qui  semble  attirer 
les  regards  dés  gens  dti  pays,  d'une  manière  plus 
particulière  que  les  autres,  La  partie  supérieurs 
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de  cette  pierre  se  trouve  creusée  par  hasard  et 
d'une  manière  très-irrégulière;  cette  cavité  peut 
avoir  en  longueur  de  3o  à  35  centimètres,  sa  lar- 
geur de  z5  à  3o ,  et  sa  profondeur,  très-inégale  ,  de 
20  à  22  centimètres.  Des  parties  plus  ou  moins 
saillantes  couvrent  cette  espèce  de  vase  du  côté 
méridional,  et  par  ce  moyen  empêchent  les  rayons 
du  soleil  d'y  pénétrer  ;  d'un  autre  côté  ,  l'intérieur 
du  bloc  est  complètement  saturé  par  l'eau  des  pluies 
qui  l'humecte  depuis  que  la  pierre  est  déposée 
en  cet  endroit.  Il  reste  donc  toujours  quelque  peu 
d'eau  dans  ce  réceptacle,  et  cette  circonstance  a 
pu  frapper  quelqties  personnes  qui  ayant  visité  les 
danses  à  plusieurs  reprises ,  auront  imaginé  que 
l'eau  distillait  de  la  pierre,  qu'elle  était  intarissa- 
ble v  et  par  conséquent  douée  de  quelque  vertu 
singulière.         ,  ~ 

Me  trouvant  sur  les  lieux  f  par  un  très-beau 
tems  et  après  une  sécheresse  de  quelques  jours , 
on  me  lit  remarquer  ce  prétendu  phénomène;  je 
crus  qu'il  était  convenable  d'en  faire  voir  l'absur- 
dité; je  cassai  le  bord  septentrional  du  godet,  et 
fis  remarquer  à  mon  cicérone ,  que  l'eau  ne  reve- 
nait d'aucun  côté  de  la  pierre,  ce  qui  me  parut  lo 
surprendre. 

En  cassant  cette  pierre ,  je  remarquai  que  c'était 
une  espèce  de  marbre  qui  me  parut  très-beau  ;  j'en 
ramassai  des  éclats  que  j'emportai  pour  en  faire 
polir.  Çe  marbre  est  en  effet  d'un  très-beau  grain 
et  d'une  belle  couleur. 

Après  avoir  découvert  les  lieux  consacrés  an 
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cu|te  de?  habitans  de  ce  pays ,  il  est  à  propos  de 
-faire  la  rechercha  de  ceux  où  les  ministres  <te 
«?ette  religion  faisaient  leur  résidence. 

En  jetant  les  yeux  au sud  du  mallus  A'Berthum, 
.on  aperçoit  un  petit  vallon  d'au  aspect  agréable, 
qui  rççqit  la  liqueur  limpide  <$ue  fournit  la  source 
miraculeuçe  ;  à  un  kilomètre  environ  de  cetfce  fon- 
taine incomparable,  et  sur  le  haut  du  côteau  orien- 
tal oe  vallon,  on  trouve  une  habitation  dont 
,1e  non*  répand  un  grand  éclat  sur  tout  ce  qui  pr$- 
<&dp  i  r$$  l'appelle  les  Bardes  (*).  Un.pen  pli*s 
loin,  £  l'est,  on  voit  les  jcuines d'une ai 
abbaye,  appelée  Y  abbaye  4e  fieaufieite. 

Cette  pajr  tiçularité  ne  laisse  lieu)  de  doi|- 

terque  c^t  endroit  ne  ibt  )eM).our  des  Bardes, 
j^ui,  chç#  les  Gaulois,  foOTfûejnt^n  ordre  saçsi- 
dotal  chargé  de  composer  des  hymnes  et  desfiQë- 
,mes  héroïques  pourlionpr^  les  dieux  et  célébrer 

les  actions  glorieuses  des  grands  hommes  ;de  leiur 

.nation^  , 

^QJPJia  /Maintenant  quels  sont  les  motifs  ^ui 
^pnt  pu .^\rp4  donner  le  nom  de  danses  au  titmiifas 

^sr:pçiu^çp  Celtes  et  Gaulois  attribuaient  à  ]a 
lune  une  grande  influence  sur  toutes  les^partiea 
du  rnpn^e ^blunairej  Us  pensaient,  que  çetfte in- 


. . ,    .  ...  ,.-,>• 


•  ;    .     t     ...     iv        •  »  ■  (  ■  , 

y  t.  i 

jcs  à  ce  hameau. 
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arrivait  à  son  maximum  avec  le  sixième 
four  du  croissant  ;  c'est  pourquoi  ils  appelaient 
ce  jour  là  guèrit-touù  (1).  Cependant,  le  jour  à% 
la  pleine  lune  était  l'époque  ordinaire  de  leurs 
assemblées  ;  alors,  ils  passaient  la  nuit  hors  de  leurs 
domiciles ,  en  chantant  et  en  dansant  au  son  des 
instrumens  de  musique.  Lorsqu'ils  se  rendaient 
aux  assemblées  religieuses,  ils  portaient  chacun  un 
flambeau  qu'ils  déposaient  devant  l'objet  dé  leur 
vénération. 

* 

Ces  coutumes  datent  de  la  plus  haute  antiquité  1 
elles  étaient  pratiquées  par  tous  les  geuples  Celtes 
et  Gaulois  qui  occupaient  la  majeure  partie  dit 
territoire  européen.  Elles  s'étaient  enracinées  chea 
ces  peuples,  de  manière  à  s'y  éterniser.  Long  tems 
après  Pétablissementdu  christianisme,  elles  étaient 
encore  en  usage,  malgré  les  défenses  expresses 
des  canons  et  la  publication  réitérée  des  édits  les 
plus  rigoureux.  ' 

Charlemagne  les  proscrivit  absolument  ;  un  de 
«es  Capitulantes  pot*te  :  «  A  l'égard  dés  arbres,  des 
»  pierres  et  des  fontaines  où  quelques  insensés 
*>  vont  ail  û  mer  dès  chandelles  et  pratiquer  d'au-v 
»  très  superstition^  fions  ordonnons  que  cet  abus 
»  si  criminel  sait  aboli  et  entièrement  détruit  par. 
xt  tout  ou  il  se-  trouvera  établi.  »  1 

Un  autre  Capitula  ire  est  ainsi  conçu  :  c*  S'il  se 
?>  trouve  dans  une  paroisse  des  infidelles  qui  allu- 


(ti)  Pline,  ub,  -sup.tr 
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»  ment  des  flambeaux  et  qui  rendent  un  service 
».  religieux  aux  arbres,  aux  fontaines  et  aox  pier- 
»  res,  le  curé  qui  négligera  de  corriger  un  pareil 
»  abus,  doit  savoir  qu'il  est  coupable  d'un  vé- 
»  ritable  sàcrilége.  »  • 

Pour  éluder f  autant  que  possible,  des  ordres 
fi  positifs ,  les  Gaulois  restés  fidelles  au  culte  de 
leurs  ancêtres,  se  rendaient  furtivement auxassem- 
blées  qui  se  tenaient  pendant  la  nuit,  dans  les 
campagnes  les  plus  désertes.  Là ,  on  offrait  des 
sacrifices  accompagnés  de  cérémonies  que  le  peu- 
ple appelait  magiques ,  parce  que ,  dit  Peloutier , 
il  n'y  comprenait  rien.  Alors,  les  accusations  de 
sorcellerie  furent  prodiguées  aux  adorateurs  de 
la  terre  et  de  la  nature,  et  donnèrent  lieu  à  la  fa- 
ble du  sabbat,  où  les  sorciers  tiennent  pendant 
la  nuit  des  assemblées  où  le  diable  préside. 

Les  danses  qui  terminaient  ces  réunions,  et  la 
blancheur  éclatante  des  vôtemens  des  druides  j 
firent  invente*  les  contes  des  danses  de  fées. 
Lorsque  la  religion  chrétienne  fut  la  seule  re* 
connue  dans  le  Boulonnais,  on  voulut  donner 
à  ces  contes  une  tournure  analogue  m  culte  nou- 
vellement établi»  et  l'on  imagina  l'histoire  de 
Ja  noce  rassemblée  sur  la  commune  de  i^W^ 
thun  pour  les  divertissemens  et  les  danses,  le 
passage  dp,  curé  portant  Je  §aftit  Sacrement,  la 
refus  de  fléchir  les  genou*  devant  le  créateur  s 
et  la  punition  de  ce  crime  abominable,  qui  suivit 

aussitôt.  Enfin,  les  acteurs  se  trouvant  encore 
rangés  dans  le  lieu  même  de  l'action  imaginaire  Y 
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Je  nom  de  danses  ou  do  neuches  comme 
Ton  dit  dans  ce  pays,  fut  donné  et  conservé 
jusqu'aujourd'hui  même  à  cet  endroit. 

Il  paraît  donc  démontré  que  le  monument  de 
Landerthun,  connu  sous  le  nom  des  danses , 
était  tin  mallus;  et  que  le  territoire  des  villages  de 
Landerthun  et  de  Fercfues ,  était  remplace- 
ment que  le  clergé  druidique  de  la  cité  des  Mo- 
rins,  avait  choisi  pour  y  faire  sa  résidence;  et 
que  c'était  là  que  les  peuples  de  cette  cité  ve- 
naient célébrer  les  mystères  de  leur  religion  et 
consulter  les  oracles.  * 

Henry, 


(O  Nenche  «  en  patois  du  pfiys,  signifie  noces;  et  l'on 
appelle  indifféremment  danses  ou  neuches,  ce  tumuius  il* 
Lanlherdun. 
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RECHERCHES 

Sur  une  colonne  milliaire  des  Gaulois* 

»  i 

Ru  M.  di  BREUVERY,  membre  de  l'Académie 

celtique. 

i 

I  .1 

► 

Transmettre  à  une  Société  de  savans  qui 
s'occupe  avec  tant  de  succès  des  antiquités  et 
des  monumens  de  nos  ancêtres,  quelques  con-^ 
jectures  relatives  à  l'objet  de  ses  travaux ,  c'est 
acquitter  une  dette  honorable,  c'est  contribuer 
à  compléter  nos  archives;  c'est,  enfin,  appuyer 
d'un  nouveau  titre  les  savantes  recherches  de 
l'Académie  celtique,  et  contribuer  à  l'accrois- 
sement des  riches  dépouilles  accumulées  dans 
l'édifice  qu'elle  élève  et  qu'elle  consacre  à  la 
gloire  nationale  ,  gloriœ  majorum. 

Puisse  le  premier  tribut  que  je  consacre  à  cette 
Société  respectable ,  être  accueilli  comme  un  gage 
de  dévouement  et  de  zèle  pour  partager  ses  tra- 
vaux ! 

Il  n'en  est  point  des  Celtes ,  des  Gaulois  ou  des 
Germains,  comme  de  la  plupart  des  peuples  dont 
les  lumières  prématurées  rçous  ont  laissé  de  nom' 
breux  et  irrévocables  témoignages  de  leurs  pro- 
grès dans  les  sciences  et  les  arts  ,  à  des  époques 
où  l'existence  de  nos  aïeux  ,  encore  ignorée ,  n» 

* 
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cessa  de  FAtre  que  pour  nous*  offrir  un  peupla 
sauvage,  ignorant  et  barbare.  L'obscurité  de  son 
histoire  ajoute  un  intérêt  de  plus  aux  savantes  et 
ingénieuses  découvertes  dont  nou^  sommes  cha- 
que jour  redevables  aux  studieux  investigateurs  d^ 
nos  annales.  Parmi  les  divers  établissemons  con« 
sacrés  aux  lettres  et  aux  arts,  on  ne  peut  nier  que 
s'il  en  est  un  essentiellement  patriotique  et  natio- 
nal ,  ce  ne  soit  celui  connu  sous  le  nom  d' 'Acadé- 
mie celtique.  C'est  là  que  chacun  de  nous  peut , 
avec  confiance ,  demander  et  vérifier  ses  titres  de 
famille  ;  et  parcourir  d'un  œil  curieux  et  satisfait, 
le$  diverses  époques  de  l'histoire  de  ses  aïeux, 
leurs  moeurs  ,  leurs  usages  ,  leurs  opinions  reli- 
gieuses où  politiques  ;  ce  qui  nous  reste  de  leurs 
mon ti mens  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui  caractérise  un 
peuple  dont  la  connaissance  nous  importe  plus 
particulièrement  que  celle  de  toute  autre,  puisqu'il 
n'en  est  point  avec  lequel  nos  rapports  soient 
mieux  prouvés  et  plus  immédiats.  Ce  goût  des 
Celtes  pour  la  guerre ,  ce  courage  qui  les  y  rendait 
si  redoutables  et  qui  fut  héréditaire  chez  tous  les 
peuples  qui  portèrent  le  nom  de  Francs  f  ne  lui 
devons- nous  pas  encore  aujourd'hui  les  nombreux 
triomphes  de  la  nation  française  ?  Quant  â  la  fi- 
délité conjugale  et  à  l'éloignement  qu'avaient  nos 
pères  pour  le  luxe  de  la  table  et  des  habits  ,  il  se- 
rait  sans  doute  plus  difficile  d'en  faire  ou  d'en 
constater  le  rapprochement  ;  mais  sans  entrer 
dans  le  détail  des  causes  combinées  qui  produisi- 
rent ddns  nos  mœmrs  quelques  nuauces  que  l'on 
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pourrait  considérer  comme  légèrement  anti  celti- 
ques ,  on  sent  que  si  elles  n'eussent  pas  eu  lieu  y 
le  nom  de  peuple  français  serait  ignoré  ;  nous  se- 
rions encore  Celtes. 

L'opinion  où.  étaient  ces  peuples,  que  renfermer 
la  divinité  dans  les  limites  d'un  temple,  eut  été 
l'outrager  ,  nous  a  privé  d'un  grand  nombre  de 
monumens  qui  ont  guidé  nos  pas  avec  tant  de  suc- 
cès dans  l'histoire  de  l'ancienne  Grèce.  Quelle  que 
fût  l'ancienneté  de  l'origine  des  Gaulois,  ces  peu- 
ples furent  à  peine  connus  avant  leur  conquête  par 
César  :  encore  faut-il  réduire  à  bien  peu  de  chose 
ce  qu'il  nous  en  apprenti.  Ce  n'est  donc  qu'à  des 
époques  postérieures  à  l'invasion  des  Romains  , 
que  doivent  se  rapporter  des  recherches  archéo- 
logiques sur  cette  contrée.  Le  monument  qu'il 
me  reste  à  décrire,  paraît  dater  du  second  siècle  de 
l'ère  chrétienne. 

Personne  n'ignore  combien  il  est  fréquent  de 
rencontrer  dans  diverses  parties  des  Gaules ,  des 
témoignages  non  équivoques  du  long  séjour  qu'y 
firent  les  dominateurs  du  monde.  Leurs  monu- 
mens attestent  combien  furent  hardies  leurs  en- 
treprises, et  combien  ils  surent  opposer  d'obsta- 
cles à  la  faulx  du  tems.  Si  les  contrées  méridiona- 
les delà  France  en  offrent  des  témoignages  plus* 
multipliés  et  d'un  ensemble  plus  général  ;  peut- 
être  si  l'on  se  rappelle  qu'indépendamment  de  la 
fertilité  et  de  l'agrément  de  ces  contrées ,  d'ail- 
leurs plus  voisines  du  trône  des  Césars ,  elles  fu- 
rent les  premières  conquises  ;  peut-être  ,  dis-je  , 
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<?»  trouVera-t-on  le  motif  1  SHes:ifehésaes  archéo- 
logiques du  Soissonn&is  sont  plus»rai^s  et  plus 
éparsea,  elles  offrent  néanmoins  des  objets  de  dé- 
tail asse^  précieux  et  «qui  peuvent  constater  >  avec 
quelque  certitude  f>  certaines  .  époque*  de  UJbis- 
-  toire. 

Parmi  ces  monumens  secondaires ,  aea  ;  $flt  rfn 
trouvé  $u  mois  de  Majrs  U708 1  sur  le  teratâiro 
de  Soisaons,  fet  déposé  dans  /un  petit  jardin;  de  lia 
ci-devant  abb*ye  de  Saint-Mëdacd  de  Sokssons  t 
t  d'où  il  fut  recueilli  et  placé  dan*  J«s  jardins  id'mn 
domaine  voisin  de  cette,  ville  >,  >et  dont  jeisuis  <ui- 
Jpnrd'Jiui  propriétaire*  ..>.."«. 
.        montent  eat  une  borna  ou  plutôt  mie  ca- 
Jqnr*e  flitfUaJie $  çar  j'observerai,  en  passant  ^  que 
dans  Indifférentes  recherches  dont  ce  monument 
„  [uf  jptQfti:  ^pi^weasion,,  je  n'ai  trouvé  dans  au- 
cun auteur  ancien,  le  nom  de  èoraepour  désigrier 
:4&ê  ;guide&  #ffM£ts  des  voyageurs;  ie  ternie  de  ;co- 
Jqhkç  é£t  constamment  lebr  indicatif.  Qà  doit  so 
rappeler ,  à  cette  occasion  f  que  ce  ne  fut  que  par 
succession  de  tems,  que  les  colonnes  furent  em- 
ployées à  guider  les  voyageurs  «sur  les  chemins  pu* 
bJics.  Leur  usage  primitif  f^t  d'être  des  monumens 
historiques  isolés ,  jusqu'à  ce  que  par  les  diverses 
empreintes  dont  elles  furent  chargées  dans  des 
tems  postérieurs,  plusiçi^s  f^its  accessoires  vins- 
sent se  lier  à  un  événement  principal.  Monumens 
destinés  à  . braver  l'outrage  du  tems  ,  ils  servirent 
quelquefois  à  le  calculer.  Il  paraît  que  les  Hébreux 
ne  les  employèrent  que  pour  distinguer  et  partagée 
Acad.  ceU.  Tome  5.  Y 
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lettre  propriétés  ;  tandis  que  les  Perses  et  les  Grecs 
en 'étendirent  l'usage  jusqu'aux  limites  de  leurs 
provinces  qu'elles  servaient  à  déterminer.  EUôs 
furent  long-tems  le  dépôt  des  lois,  des  coutumes, 
des  alliances ,  etc.  On  les  vit  souvent  encore  sur  las 
tombeaux  des  Grecs  et  des  Latins,  accompagnées 
de  figures  ou  d'inscriptions  analogues  à  cette  der- 
nière scène  de  la  vie.  Les  empereurs  et  les  héros 
de  la  patrik  en  obtinrent  aussi,  qùi  furent  ornées 
de  sculpture  etde  bas-reliefs;  précieux  et  durables 
emblèmes  dont  les  hommages  qu'iltiobtinrentdela 
postérité,  se  partagèrent  souvent  entre  l'artiste  etle 
héros.  Celles  qui  furent  placées  sur  les  grands  che- 
mins*, et  qui  ne  furent  qu'une  imitation  perfection; 
née  d'une  invention  due  à  Caîus  Gracchus ,  fu- 
rent nommées  colonnes  milliaires ,  dénomination 
empruntée  de  la  distance  qu'elles  laissaient  en- 
tr  elles» 

Lai  colonne  trouvée  sur  le  territoire  Soissons 
est  de  la  classe  de  ces  dernières ,  et  porte  l'inscrip- 
tion suivante  :  > 

•  •  ■  »  • 
-  pi.  .  . 

IMF.  CAES.  L» 
SEPTIMO.  SEVERO.  PIO. 
PERT1NACE.  AUG.  ARA- 
BICO,  ADIABENT.  PAR- 
TRICO.  MAX.  P.P.  M. 
ET  IMP.  CAES.  M.  AU- 
feELIO.  ANTONINO 

*  *  *  PIO  CE. ... .. 

C...  CURANTE  L.  P.  POSTHHMO 
LEO.  AUGG.  P.  P.  AB.  AUG.  SUES& 
EEUG. 
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Feu  M.'  Moreau  de  Ma  u  tour ,  dans  une  dis-* 
sertation  dont  il  fit  lecture  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles  Lettres ,  explique  cette  inscrip- 
tion en  ces  termes  : 

Imperatore.  Cœsare.  lucio.  Septimio.  Severo* 
pio.  pertinace.  Augusto.  arabico.  adiabenico. 
parthico.  Maximo.  pâtre,  patriœ.  consule.  1er* 
tium.  et  imperatore*  Marco.  Aurelio.  Antonino., 
pio.felice.  Augusto.  curante,  l.p.  Posthume  le-* 
gato.  Augustorum.  proprœtorc  ab.  Augustà. 
suessionum.  leugisyu.  ■  • 

Le  même  académicien  estime  que  cette  colonne 
fut  érigée  1  an  de  Rome  955,  et  de  Père  chrétienne 
2K>2.  U  croit  encore  que  la  plupart  des  colonnes 
étaient  à  peu  près  sur  le  modèle  du  milliariûm* 
aurçum,  qu'Auguste  fit  élever  au  milieu  de  la 
grande  place  de  Rome ,  et  qu'il  regarde,  comme 
ayant  été  le  centre  de  tous  les  chemins  de  l'Em- 
pire. Au  reste  >  celle-ci  avait  été  déplacée ,  puis- 
qu'elle devait  être  à  sept  lieues  de  Soissons ,  c'est- 
à-dire  à  trois  lieues  et  demie,  des  lieues  actuelle* 
du  pays  ;  et  qu'elle  a  été  trouvée  à  moins  d'une  de- 
mi-lieue de  cette  même  ville. 

Ici  ce  présente  une  observation  relative  aux  ca- 
ractères distinctifs  des  colonnes  militaires  pro- 
prement dites  et  des  colonnes  leugaires.  ôn  con- 
naît rufcfrge :QÙ  étaient  Iqs  Romains  s  de  placer  le 
long  de  feur*  routes  ,  des;  colonnes  de  pierre  sur 
uelles  était  indiquée  la  distance  des  différens 
endroits  k  h  vUlç  principale  où  chaque  route  com-» 
mençait,  , 

«  >.  Y  * 
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La  découverte  d'un  grand  nombre  de  ces  nio- 
numens  anciens,  contredit  manifestement  ce  que 
nous  lisons  dans  Varron  :  que  tous  les  chemins 
d'Italie  aboutissaient  à  la  colonne  milliaire  dres- 
sée au  centre  de  Rome  par i'ordre  d'Auguste,  et 
qui  ,  enrichie  d'or  par  cet  empereur ,  en  emprunta 
son  nom  de  milliarium  aureum.  Il  est  reconnu 
que  plusieurs  villes  célèbres  interrompaient  cette 
série  numérique  des  différens  points  de  l'Empire , 
à  Rome  ;  et  comptaient  par  des  mil  Maires  particu- 
liers leurs  distances  respectives.  Un  témoignage* 
que  cette  suite  de  colonnes  Savait  pas  lieu  non 
plus  depuis  Rome  jusqu'aux  parties  reculées  de 
UEmpire *  telles  que  les  Gaules,  se  recueille  de 
ce<pie  plusieurs  de  ces  colonnes  itinéraires  furent 
trouvées  à  des  distances  très-considérables  delà 
capitale ,  avec  l'empreinte  d'un  petit  nombre  de 
milles. 

Observons,  à  cette  occasion ,>  que  l'usage  de 
compter  par  mille  fut  particulier  aux  Romains,  qui 
de  cinq  pieds  formaient  un  pas,  et  de  mille  pas, 
ce  que,  par  abréviation,  ils  appelèrent  uâ  mille. 
Une  pierre  ou  colonne  se  trouvait  placée  à  chaque 
mitte,  avec  une  inscription  qui  toti jours  se  termi- 
nât, par  rappeler  la  distance  dont  elle  était  Wndi- 
câtiorï.  Lorsque  tioo s  rencontrons  sur  des  colonnes 
itkiéwiires  ces  caractères  M;  P.,  cWt'toi  témoi- 
gtttfgé^iri^fcusable  qu^llcs  doivent  être  Comprises 
exclusivement  par«ii  colles  posées  par  les  Ro- 
infrin*.  Gtes  detfx  lettres  M<  P*  épient  Suivies  d'un 
chiffre  qui  indiquait  la  progression  des  distances  ; 

m  - 
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ainsi  M.  P.  IX.,  par  exemple,  signifiait  tnillia 
passuum  novem. 

Mais  les  colonnes  découvertes  dans  la  partie  des 
Gaules,  que  les  Romains  désignèrent  sous  le  nom 
de  comata  ou  chevelue  *  et  conquise  par  César, 
ont  cela  de  particulier ,  que  les  distances  n'y  sonÇ 
jamais  désignées  par  mille,  mais  parle  nombre  de 
lieues ,  leugis.  Nous  lisons  dan^  l'itinéraire  d'An* 
tonin ,  quelquefois  confondu  assez  mal  à  propos 
avec  l'empereur  de  ce  nom,  que  la  lieue  gauloise 
équivalait  à  un  mille  et  demi  romain ,  et  se  trou- 
vait par  conséquent  dans  le  rapport  d'un  à  quinze 
cents  avec  le  pas  romain,  puisque,  comme  npus  . 
l'avons  déjà  fait  observer,  mille  pas  donnaient  la 
mesure  du  mille. 

.  Ménage  eut-il  raison,  quand  occupé  de  ses  re- 
cherches étymologiques,  il  dériva  le  mot  lieue  du 
latin  lega, îeuoa  ou  leugfl?\e  ne  me  permettrai 
point  de  le  décider.  J'observerai  seulement,  que  ces 
expressions  ne  furent  connues  et  d'usage  que  par- 
miles  auteurs  dont  le  style  n'appartenait  déjà  plus 
à  la  bonne  latinité.  N'en  serait-il  pas,  quelquefois, 
de  la  généalogie  des  mots  comme  de  celle  de  nos 
familles,  où  des  titres  supposés  ou  suspects  adroU 
tement  intercalés ,  établissent  trop  souvent  une 
filiation  plus  que  douteuse.  Je  soumets  au  juge- 
ment de  l'Académie  celtique ,  l'étymologie  que 
d'anciens  auteurs  ont  donnée  du  mot  leuga  (i). 


(1)  Ce  mot  vient  du  celtîcpe  hch  ou  hach ,  li«a  >  station 
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Ils  assurent  reconnaître  son  extraction  dans  la 
mot  celtique  leong  ou  leacky  et  lui  font  signifier 
une  pierre.  S'il  faut  admettre  ,  comme  prouvée  , 
cette  étymologie,  ne  me  donnera-t-elle  pas  le  droit 
de  conclure  que  les  Gaulois,  antérieurement  à  leur 
conquête  parles  Romains,  marquaient  déjà  d'une 
pierre  la  division  de  leurs  chemins  par  lieues.  Ou 
Sait  qu'en  général  tous  les  chemins  de  ta  Gaule  t 
établis  par  les  peuples  de  cette  contrée ,  avaient 
sur  ceux  que  nous  devons  aux  Romains,  le  triplo 
désavantage  d'être  moins  solides,  moins  beaux  et 
plus  étroits.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  ces  diverses 
conjectures ,  toujours  est-il  constant  que  les  co* 
lonnes  leugaires  ou  gauloises,  portent  toutes  l'em- 
preinte d'une  L  suivie  d'un  chiffre  relatif  k  sa 
distance  du  point  de  départ;  ainsi,  L.  X.  signi- 
fiait leucae  ou  leugce  deccm.  On  a  pu  voir  par 
l'inscription  rappelée  ci-dessus,  que  ces  quatre 
lettres  LEUG»  étaient  quelquefois  substituées  à 
l'initiale  L»,  ce  qui,  sans  rien  changer  au  signe  > 
en  rendait  l'interprétation  plus  facile  et  plus  cer> 
taine. 

Quant  aux  noms  que  Ton  trouve  inscrits  sur 
ces  colonnes,  ils  sont  assez  Ordinairement  ceux: 
des  empereurs ,  des  villes  ou  des  particuliers  aux^ 
quels  on  devait  les  voies  sur  lesquelles  on  les  trou- 


(  sed.es  )  ou  pierre  ,  mais  pierre  sncrée,  monumentale  ; 
car  une  pierre  ordinaire  &p  dit  men.  Les  Romains  se  ser- 
vaient aussi  du  mot  lapis.,  pour  dire  une  distance  de  mille» 
y?.s,  -**  Jk 
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vait placées;  d'autres  fois,  la  réparation  qu'ils  en 
avaient  faite,  suffisait  pour  qu'ib  obtinssent  ce  té- 
moignage de  la  reconnaissance  publique.  Dans 
les  diverses  découvertes  que  l'on  fit  de  ces  mono? 
mens ,  un  seul  fut  trouvé  marqué  au  nom  de  l'em- 
pereur Julien*  On  prétend  qu'il  subsiste  encore 
aujourd'hui  dans  le  chef  lieu  du  département  de 
la  Dordogne.  Si  le  nom  d'Antonin  le  Pieux  parait 
se  rencontrer  plus  fréquemment  sur  ces  espèces 
de  colonnes,  peut-être  l'itinéraire  qui  marquait 
toutes  les  grandes  voies  romaines  dans  l'empire , 
les  différentes  stations  des  armées,  etc.,  et  qui 
fut  fait  par  l'ordre  de  cet  empereur,  donna-t-il 
lieu  à  en  rappeler  plus  fréquemment  le  souvenir. 

Une  difficulté  reste  à  résoudre  :  c'est  de  déte?» 
miner  si  la  colonne  leugaire  ou  gauloise  dont  il 
s'agit  ici,  fut  l'une  de  celles  qui  étaient  unique^ 
ment  destinées  à  marquer  les  distances ,  ou  si  elle 
appartient  à  la  classe  de  celles  qui  placées  de  dix 
pieds  en  dix  pieds  sur  les  bords  de  quelques  rou- 
tes, mais  particulièrement  sur  ceux  de  la  voie  Ap- 
pienne ,  servaient  à  monter  plus  facilement  à  che- 
val ou  en  chariot. 

Je  présume  que  cette  colonne  dût  être  au  nom- 
bre de  celles  destinées  à  ce  dernier  usage,  et  je 
fonde  cette  conjecture  :  i.°  sur  la  petitesse  de  ses 
dimensions ,  qui  paraissent  réduites  précisément 
à  la  hauteur  convenable  pour  l'usage  auquel  je 
suppose  qu'elle  dût  être  destinée  ;  2.0  dans  sa  par- 
tie supérieure  est  pratiquée  une  excavation  dont 
les  proportions  semblent  calculées  sur  la  forme 
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du  piedt  qui  à  l'aide  d'une  échdncrtira  de  sept  à 
huit  pouces,  tant  en  largeur  qu'en  profondeur y 
pouvait  facilement  s'y  introduire.  J'ai  cru  povreir 
inférer  de  ce  double  caractère  t  qu$  ai  cet  mona« 
ment  doit  être  classé  parmi  ceux  connue  sons  le 
nom.  iïitùïèraires  y  et  l'inscription  mentionnée  ci- 
dessus  ne  permet  pas  d'en  douter,  peut-être  aussi 
ne  futh-il  pas  étranger  à  î'usage  que  je  lui  eup- 
posew  Je  soumets  ces  conjecturée  aux  membres  de 
l'Académie  «  oui  font  une  étude  particulière  des 
monument  gaulois. 


■  >  f  ,i»  ♦ 


-  » 


De  B  re  u  ver  t. 
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MEMOIRE 
SUR  LE  CULTE  DES  PIERRES, 

CHEZ  LES  ANCIENS  ÔATJLÔlS, 

Par  M.  HETZRODT,  Juge  à  Trêves,  Membre  do  , 

r Académie  celtique. 


L'arbotoussement  de  Sarbruck,  département 
de  la  Sarre  >  est  riche  en  monumens  et  autres 
Testes  de  l'antiquité. 

Monsieur  Derkuta ,  juge  de  paix  du  canton  de 
Bliescastel,  arrondissement  susdit,  s'occupe  à  re- 
chercher ceux  qui  se  trouvent  dans  l'étendue 
de  ce  canton  *  et  il  a  communiqué  à  la  Société 
des  recherches  utiles,  du  département  de  la 
Sarre,  dont  il  est  membre  correspondant,  plu- 
sieurs rapports  en  forme  de  mémoires,  lyrès-inté- 
ressans  et  relatifs  à  des  objets  de  cette  nature  (t). 

Les  deux  premiers  cahiers  de  ces  mémoires  , 
contiennent  les  dessins  et  la  description  de  deux 
pierres  de  grès  rouge  tel  qu'on  le  trouve  dans 
le  pays ,  qui  sont  encore  debout,  ayant  une  forme 
conique  et  une  hauteur  assez  considérable. 


(i)  Bliescastel  (  castellum  ad  B/isam)  t  a,  suivant  tonte 
apparence,  fait  partie  du  pays  des  Mediomatrices ,  voisin* 
des  Trévirois. 

» 
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La  première,  placée  sur  le  plateau  de  la  

tagne  de  Bliescastel,  vers  le  nord,  a  21  pieds  et 
demi  de  hauteur  hors  de  terre ,  et  7  pieds  et  de- 
mi sous  terre ,  sur  une  largeur  de  4  pieds  à  cha- 
cun de  ses  quatre  côtés;  elle  est  communément 
appelée  Golenstein  (peut-être  pierre  des  Gaulois), 
etdans  les  anciens  titres,  Goldenstein{\)  ou  pierre 
d  or. 

La  seconde ,  située  dans  un  vallon  non  loin  du 
u  dit  Rendrisch ,  du  côté  de  Saint-Imbcrt ,  a 
i5  pieds  de  hauteur  hors  de  terre,  et  5  pieds 
sous  terre;  sa  circonférence  est  de  14  pieds  et 
demi.  Les  gens  du  pays  l'appellent  Spilstein,  ou 
simplement  Spil.  Dans  les  anciens  docnraens,  elle 
est  désignée  sous  le  nom  de  Kirmenspill  ou  Krin- 
mildespieL 

Par  des  fouilles  faites  sous  l'ancien  gouverne- 
ment de  ce  pays,  on  s'est  convaincu  que  sous  ces 
pierres  il  ne  se  trouve  rien  qui  puisse  en  faire 
conjecturer  la  destination. 

Ces  monumens  ne  sont  cependant  pas  les  sçuls 
de  cette  espèce  que  Ton  trouve  dans  ces  environs. 
Au  rapport  de  Schœpflin  (2) ,  il  existe  sur  les  fron- 
tières de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  près  d'Ebers- 
,  une  pierre  d'une  forme  pareille ,  connue 
3  nom  allemand  Kunhel,  quenouille ,  pro- 
îent  à  cause  de  sa  forme,  ayant  ai  pieds 


(!)  Ce  mot  prouve  qu'il  n'y  a  qué  la  seconde  étymologî© 
d'admissible.  —  E.  J. 
{%)  Ahat,  illustr.,  tome  I,  planche  i3,  pages  5*9  et 
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de  hauteur  sur  5  pieds  de  largeur  en  bas ,  et  3 
pieds  en  haut. 

Schœpflin  pense  que  c'est  un  monument  sépul- 
cral; mais  cette  conjecture  tombe,  lorsque  Ton 
considère  que  les  deux  pierres  du  canton  de  Blies- 
caste]  ayant  été  examinées,  comme  je  viens  de  le 
dire,  jusque  dans  leurs  fondations,  n'ont  présenté 
aucun  indice  qui  puisse  la  justifier. 

Mais,  à  quelle  époque  ces  monument  ont-Us 
été  posés?  quelle  a  été  leur  destination? 

Telles  sont  les  questions  que  je  me  suis  |>ro-r 
posées  en  commençant  le  présent  mémoire. 

Pour  chercher  à  les  résoudre,  j'ai  consulté  d'a- 
bord l'ouyrage  de  MM.  Cambry  et  Johanneau,  qui 
a  pour  titre  :  Monumens  celtiques ;  ou  recherches 
sur  le  culte  des  pierres;  Paris ,  an  XIII.  i8o5. 

Dans  ce  traité  plein  d'érudition,  M.  Cambry  s'at- 
tache à  prouver  que  les  pierres  qui  se  trouvent 
debout  sur  presque  toute  la  surface  de  la  terre , 
étaient  anciennement  les  objets  d'un  culte  qui 
doit  son  origine  à  la  religion  des  druides ,  laquelle 
après  avoir  pris  naissance  dans  la  Celtique,  s'est 
répandue  jusqu'aux  pays  les  plus  éloignés. 

Néanmoins,  en  examinant  le  système  de  ce  sa- 
vant distingué  sous  ses  différent  rapports ,  il  m'a 
paru  difficile  de  l'appliquer  à  tous  les  monumens 
de  ce  genre  que  le  tems  a  épargnés,  et  de  le  con- 
cilier avec  les  faits  rapportés  par  les  historiens 
tes  plus  respectables. 

J'observe,  avant  tout,  qu'il  range  dans  une 
même  cathégorie  toutes  les  pierres,  quelle  qtre 
soit  d'ailleurs  leur  forme. 
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Cepemdanfcil  y, en  a  qui  sont  irrégulièiseeet  telles 
que  la  nature  les  a  formées,  tandis  qué  d'autres 
sont  «nie* et  travaillées  én  forme.de  colonnes,  de 
pyramides  ou  d'obélisques.  Cette  différence  est 
trop  frappante  pour  que  nous  fc'y  reconnaissions 
pa&unci  cfiyerské  d'origine  ét  de  destination  ;  pour 
que  nous  ne  la  rapportions  pas*  en  grande  partie, 
au  plus  ou  moins  de  culture  et  de  goût  du  peuple 
qui  les  a  érigées;  pour  que  nous  ne  sentions  pas 
la  nécessité  de  le*  diviser  au  moins  en  deux 
classes. 

Quant  ftttx pierres  irrégnlières,  on  en  voit,  sui- 
vant M,  Carobry,  presque  par* tout;  mais  elles 
Hont  plus  nombreuses  dans  la  Bretagne  gauloise 
et  dans  les  îles  Britanniques.  L'auteur  en  fait  con- 
naître plusieurs  sortes,  dont  les  unes  appelées  en 
breton  dolmen,  sont  posées  les  unes  sur  les  au- 
tres, en  forme  de  table;  d'aiii  très,  connues  sous  le 
jiom  de  crom-tech%  sont  groupées  en  cercles;  et 
d'autres  enfin  dites peulvan ,  forment  desimpies 
piliers-  Il  en  a  trouvé  de  cette  dernière  espèce, 
plus  de  4*ooo ,  rangées  sur  onze  lignes  tirées  au 
cordeau,  daxis  une  grande  plaine  près  le  bourg 
de  Carnac  f  département  du  Morbihan  ,  sur 
le$  borde*  de  la  mer ,  à  trois  lieues  de  la  ville 
d'Àuray. 

Je  crois  que  Ton  peut  admettre  l'opinion  de  M. 
Cambry,  que  ces  pierres  datent  du  tems  des 
druides  ;  et  s'il  est  permis  de  hasarder  une  conjec- 
ture sur  des  faits  dont  Fhistoiro  ne  nous  a  con- 
serve  aucune  trace  positive,  on  pourrait  peut-être 
soutenir  avec  quelque  vraisemblance  y  que  les  doU 
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merz  étaient  des  autels  4  les  crom-lech*  des  siégea 
sur  lesquels  les  àtiàiû es  rendaient  la'  ju^ce 
// ,  dans  la  langue  du  moyen  âgef  ),  et  les  péulvan 
autant  de  cénotaphes  érigés  par  les  anciens  Oau>> 
lois;  Car  César  et  PompOnius  Mêla  nous  apjirèn^ 
nent  que  le  respect  pour  les  morts  tenait  au  culte 
de  ce  peuple,  et  Éju!il  lés  brûlait  areic'  une  grandè 
pompe  (1)  ;  Elien  rapporte,  en  oufré,  que  lee  6au* 
lois  étffieftt  dans  ^n*âgô  d'ériger  iûenumens 
à  la  mémoire  de  ceux  if  ai  étaient  tombés1  en  com* 
battant  potir  la  patrie  (3)  ;  on  sait  dateurs,  que  la 
doctrine  de  fin^mortaWté  de  l'amer,  formait  un 
des  dogrbes  «te  la  religion  de*  druide*  (3)  ;  et  il 
paraît  enfin  ,  que  Fou  a  Regardé  les  côtes  de  la 
Bretagne  comme  i©  séjour  des  morts  (4).  Il  est 
donc  probable  que  sut*  les  mêtneS  'lieux  oji  aurar 

■  -   ■        1       ii  ■  ■      1  -    1  m 

1 

cap.      ^  ■ 1  ,-)/,■■ 

(3)  I*omp.  Mêla*  /.  3,  ç.^at  tfàbr.  Max,,  L  %-f  Anq* 
mien.  Marçellinus  ^  /,      ,  a.( 

-   (^j)  u       locus  e&trejRvmpandib/çub^Q  allia  lie  tus, 

»  Oçea/ziprœtentus  açuis...,..y 
'  a  Illic  umbrarum  tènui  stridore  voîantûfn 
»  FlebUis  anditur  ouest  us;  simulacra  cùlo-ni' 
,  .  »  Pa/lifa,  dpfunçtofiiij#r  vident  #qp4K*J?gV''f*** 

.    C^upi^.  i^  ^y^w^ji ,  vr  i$4,et,sujvan5r 

M.  Cambry  $it,k  M  P^É^  -?9  4e:*P#  0fcvrage;,  que 
dans  cette  contrée  on  trouve  la  baie  des  Trépassés.  Voyez 
aussi  la  Dissertation  de  M.  E loi  Joli  anneau  ,  snVia  situation 
4(i  Paradis  des  Gaulois,  #^3,  p.  *34  des  M^npoir es  d* 
r  Académie  celtique/ 
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posé  des  monumens  en  l'honneur  de  ceux  qtte 
Ton  chérissait,  ou  des  chefs  et  notables  des  diffé* 
rentes  provinces  ;  et  il  n  y  aurait  rien  d'étonnant 
que  chaque  peuplade  eût  suivi  un  même  aligne-, 
ment  pour  les  cénotaphes  de  ses  compatriotes. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  conjectures,  ce  n7est 
pas  de  ces  pierres  informes  que  j'entends  parler 
dans  le  présent  mémoire ,  mais  des  colonnes  ou 
obélisques  semblables  à  ceux  que  l'on  a  trouvés 
dans  le  canton  de  Bliescastel. 

M.  Cambry  en  a  indiqué  plusieurs  sur  pied, 
dans  différées  départemens  de  la  France;  depuis 
la  publicatiôn  de  son  ouvrage  9  on  en  a  découvert 
d'autres.  Il  a  été  rendu  compte,  dans  la  séance  de 
T Académie  celtique,  du  Fructidor  an  i3 ,  de 
deux  pierres  colossales  en  forme  de  pyramides, 
qu'on  voit  entre  Chavannes  et  Simandre,  sur  la 
frontière  des  ci-devant  provinces  de  Bresse  et  de 
Franche-Comté;  et  dâtis  le  huitième  cahier  des 
Mémoires  de  cette  Académie,  on  lit,  pages  $07  et 
suivantes,  l'extrait  d'uttifti^rage  de  M.  Baudouin, 
qui  traite,  entr'autires,  des  pierres  de  cette  espèce. 

Pour  revenir  à  nos  questions ,  je  pense  que  ces 
pierres  étaient  les  premières  idoles  que  les  peu- 
ples de  ces  contrées  se  sont  formées  avant  d'avoir 
connu  les  druides. 

Je  vais  exposer  les  motifs  de  cette  opinion. 

Il  me  semblé  qu'en  ce  qui  concerne  la  forme 
sous  laquelle  la  plupart  des  anciens  peuples  con- 
nus ont  adoré  la  divinité ,  l'histoire  du  culte  se 
réduit  principalement  à  trois  époques,  qui,  à  la 
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vérité,  se  confondirent  quelquefois  et  se  succé- 
dèrent plus  ou  moins  rapidement ,  suivant  les 
conjonctures  particulières  dans  lesquelles  se  trou* 
vaît l'un  ou  l'autre  de  ces  peuples. 

Dans  la  première  époque,  l'homme  révéra  un 
Etre  suprême,  sans  se  former  pour  cela  un  objet 
visible  d'adoration.  «  Les  Grecs  de  la  plus  haute 
»  antiquité ,  dit  Platon ,  semblent  n'avoir  eu  d'au- 
»  très  dieux  que  ceux  qu'adorent  encore  aujour- 
yy  d'hui  quelques  barbares  9  et  ces  dieux  sont  le 
»  Sojeil,  la  Lune,  les  Astres ,  le  Gièl  et  la  Terre 
»  (i).  yy  Hérodote  parle  des  Perses  dans  le  mê- 
me sens  ;  suivant  lui,  l'univers  était  leur  dieu  (a). 

Si,  dans  la  suite,  on  représenta  la  divinité  par 
des  emblèmes  matériels ,  on  ne  pensa  pas  encore 
à  lui  donner  une  ressemblance  avec  quelqu'être 
vivant ,  et  c'est  ce  que  l'on  peut  appeler  la 
conde  époque. 

Nous  trouvons,  èn  effet,  que  plusieurs  peuples 
dont  l'histoire  nous  a  transmis  la  mythologie , 
se  bornèrent  d'abord  à  ériger  des  troncs  d'arbres 

- 


(1)  «  Primi  nimirhm  /io mines,  qui  Grœdam  olim  in* 
»  coluerunt ,  videnttyr  eosdem  tantum  agnovisse  deos% 
»  quos  etiamnum  barbaroruni  complu r es ,  solem  nimi- 
»  rum  ,  lunam ,  terram  »  astra  et  cœtum.  »  Plato  in  Gra- 

(2)  «  Neque  statuas,  neque  templa ,  neque  aras  ex- 
»  truere  consuetudo  hahet,  quin  imà  hoc  facientibus  in- 
»  saniœ  tribu  ère >  Moris  habent  editissimis  quibusque  cons- 
»  censis  montibus ,  Jovihostias  immolare  s  omnem  gyrunv 
»  cœli  Jovem  appe liantes.  »  Hérodote,  1.  1: 
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ou  des  pierres  en  forme  de  colonnes  on  de  py- 
ramides ,  pour  leur  servir  d'objets  de  culte  (1). 

Par  un  fragment  de  Sanchoniaton  9  écrivain 
que  Von  prétend  avoir  vécu  avant  la  guerre  de 
Troie ,  il  est  dit  qu'Uspn ,  Je  premier  phénicien 
qui  ait  entrepris 4e  voyager  sur  mer,  a  érigé  deux 
simulacre^  de  ce  $enret  représentant  le  Feu  et 
♦le  Vent,  pour  les  adorer  (2).  Du  tems  dePausa- 
nias ,  on  voyait  encore  quelques  idoles  sombla- 
'bles  en  différens dieux*  Cet  historien  rapporte  qu'à 
Thespiat  1? Amour  est  répréfcçntépar  une  pierre 
•brate  .tsèfeluicâeQne  (3)  ;  qu'il  existe  aussi  à  Sy- 
cione  une  Diane  Patroa,  sous  la  forme  d'une  co- 
lonne, or  mn  Jupiter  Melichius ,  sous  celle  d'une 
pyramide  {4)*  Tacite  Jait  une  description  presque 


(1)  «  Prihs  itaque  quam  accuratè  perfeetèque  tene- 
P  rentur  i^aginUm  habitus»  Vftffes  columnas  érigeâtes, 
»  eas  colekant  ttpne^àm  situas.  >>  Çlemens  Àlexandr. , 
StrQin.^  1.  ï.  .   .  . 

Le  même  auteur  dit  ,  Orat.  exhorta  àd  gentes  :  «Ex 
»  aliis  iiominibusï  tpti  emnt-adhuc  arrtrqnrores ,  Hgnts-eri- 
p  gebant  iusignia.,  et  columnas  ponebant  ex  lapifibus. 
»  In  Icaro  certe% imago  Diana  lignum  erat  elaboratnmr 
»  et  Cithqeronias  Junonis thespi$^rfruncus  exçisus.  » 

(2)  Ettébe,ii  iW^r.  *vang^uL  4  ,  c.  7,    .  ' 

(5)  «  Venerantur  Thes pieuses  jamtum  ab  initîo  ma- 
»  ximè  deorum  omnium  Cupidinem%  eu  jus  est  signai  m 
»  vetustisshrium  rude  quàddàfn  saxùm.  »  Pausan. :,  f.  9, 

<c  Sunt  item  MUichii  Jouis  et  Dianœ  cui  Patroce 
»  cognomentum,  rudia  et  sine  ullâ  arte  facta  signa.  Me* 
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semblable  de  l'ancienne  Vénus  de  Paphos  (i)  ; 
aussi  Maxime  de  Tyr,  qui  vécut  environ  cent  ans 
après  Tacite ,  parle -t-il  de  cette  Vénus  comme  en- 
core existante  (2)  ;  et  ce  même  auteur  a  vu  ,  chea 
les  arabes ,  un  dieu  sous  la  forme  d'une  pierre 
carrée  (3).  Il  y  a  même  plus  ,  c'est  que  chez  les 
Romains  ,  il  a  été  défendu  ,  dans  les  premiers 
tems  9  par  une  loi  de  Numa  ,  de  représenter  les 
Dieux  sous.la  forme  d'un  homme  ou  d'un  animai 
quelconque  (4). 

La  troisième  époque,  enfin  ,  est  celle  oit  quel- 
ques-uns de  ces  peuples  commencèrent  à  distin- 
guer leurs  dieux  par  des  noms  propres  et  par  des 
formes  analogues  aux  différentes  fonctions  et  at- 
tributions qu'ils  leur  supposaient  (ô),  lesquelles 


»  lichius  pyramidis ,  Patroa  columnae  formant  h  aie  t.  * 
Pausan.  ,1.  a. 

(1)  Hist.  f  /.  2  ,  c.  2  et  3. 

(2)  «  ,  Venus  a  Paphiis  colitur  ,  eu  jus  insigne  nulli 
»  rei  magis  assimiles  quant  albœ  pyramidù  »  Serin.  38* 

■  ■ 

(3)  «  Arabes  deum  quidem  habent ,  qualem  tamen  t 
»  minime  novi  ;  tametsi  ejus  simulacrum  aspexi ,  tetra- 
»  gonum  videlicet  lapident.  »  Ibidem. 

* 

(4)  Hic  petuit  romanis ,  hominis  vel,  bestice  formant 
»  tribuere  deo  t  neque  fuit  ulla  apud  eos  antè  vel  picta 
>»  *vel  ficta  figura.  »  PJutarque,  Vie  de  Numa. 

(5)  Hérodote  parait  attribuer  cette  innovation  chea  les 
Grecs  ,  principalement  aux  poètes  Hésiode  et  Homère  1 
<*  Undè  autem  singuli  deorum  extiterint ,  an  cuneci 
»  semper  fuerint,  aut  quâ  specie  ,  haud  ita  multo  antè 

Acad.  celt.  Tome  5.  Z 


Di 


354  moi  ne  9  1 

furent  ensuite  adoptées,  imitées  ou  embellies  par 
d'autres  peuples.  Hérodote  et  Eusèbe  nous  ap- 
prennent que  les  Gréés  ont  emprunté  leurs 
dieux  des  Egyptiens,  des  Phéniciens  etdesThra- 
ces  (i);  de  même,  les  Hébreux,  après  avoir 


»  hoc  tempus  ignorabatur ,  ut  ingenuè  loquar.  Nam» 
»  Hesiodus  alque  Homerus ,  quos  \oo  non  amplius  an- 
»  nis  antè  me  opinor  extitisse  ,  Ufuere  qui  gra>cis  deo- 
»  rum  prolem  introduxerunt ,  eisque  et  cognomina,  et 
»  honores  ♦  et  diverse  arlificia  et  figuras  attribuerunt.  » 
Hérodote  ♦  1.  a. 

Du,  reste  ,  on  sait  que  le  .passage  du  culte  des  pierre» 
brutes  à  celui  des  idoles  figurées,  ne  s'opéra  que  progres- 
sivement. On  commença  par  placer  des  têtes  sur  ces 
pierres  ,  appelées  dès-lors  Hermès  ;  ensuite  on,  donna 
la  forme  convenable  a  la  partie  supérieure  de  la  figure , 
en  se  bornant  à  indiquer  les  cuisses  par  une  incision  ; 
et  on  finit  par  séparer  les  jambes.  Winkelmann  t  His- 
toire de  l'art  %  tome  I ,  pages  8  et  suivantes  de  l'édition 
de  Paris  ,  an  1 1 . 

(î)  «  AEgyptios  quoqueprimos duodecimdeorum  cogno» 
»  mina  èensuisse ,  et  ab  il  lis  grœcos  fuisse  mutùatos.  Item 
»  primo  s  diisetaras  eâjimulacraet  delubra  statnisse;  quin 
»  etiam  animal ia  in  saxis  sculpsisse.  »  Hérodote ,  1.  a* 
«  Cecrops  (  égyptien  )  autem  primus  deum  jovem  ap- 
»  pellasse  fertur  et  aram  instituisse  primus  f  et  simula* 
»  crum  Palladis  erexisse.  Post  Cecropem  autem  dii 
»  grœcorum  omnes  nati  fuisse  videntun  »  Eusèbe ,  de 
Prœpar.  evang.  ,  1.  10»  c.  3.  Le  même  auteur  dit.  I.  10, 
c.  a  :  «  Primus  enim  omnium  ex  Phœnicià  Cadmus  ï 
»  Agenoris  filius,  mysteriaetsolemnitates  deorum  grœciœ 
»  tradidit ,  simnlacrorum  consecrationes  etiam  ât  hym- 
»  nos  ,  deinde  ex  Thracid  Orpheus,  » 

■}  ' 
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quitté  l'Egypte  ,  firent  une  idole  sons  la  forme 
d'un  veau  d'or ,  ou  plutôt,  sous  celle  d'une  têtp 
de  veau,  appliquée  sur  un  corps  humain,  à  Vu 
miuûon  dû  dieu  Apis  (1);  et  les  cultes  des  étrua» 
que*  (a)  ,  dss  Precs  (3)  et  des  Egyptien  (4)  •  sei* 
virent  aux  Romains  à  enrichir  leur  mythologie, 
et  leurs  çérémonies  religieuses* 

Nous   rencontrons  la   même  marche  dans 

l'histoire  de  la  religion  des  anciens  G<mn*hî&i 
voisins  des  Gaulois, 

Les  peuplesqui  habitaient  l'ancienne  Germanie* 
s'assemblèrent  dans  des  lieux  sombres  et  écartés 
pour  adorer  la  divinité ,  dont  l'emblème  n'exis- 
tait que  dans  leur  imagination.  Ce  culte  se  conr 
serva  jusqu'au  tems  de  Tacite  chez  plusieurs  d'en* 
tr'eux  (5)  ,  notamment  chez  les  Semnones  (6)  et 
les  Nahar  vali  (7). 


(1)  Winkelmann  ,  hist*  de  ï art ,  tome  ï  »  page  ao3 ,  note 
4  >  édition  de  Paris  ,  an  11, 

(a)  Tite  Live.  L  1  ,  c.  66. 

(3)  Ciceron ,  orat.  pro  Cornet.  Balbo  f  c.  24. 

(4)  Abu  Çps.yl  40,  c,  47,  47,      \%  s  lc 

(5)  «  JVtfi  cohibêre  parietibut  deos ,  neque  in  nllanjk 
»  humani  oris  speciem  assintulare  ,  ex  magnitudine  cœ  • 
»  lestium  arbitrantur.  Lucos  ac  nemora  çonsecrant  t  «jfeg- 
»  rupiqùe  nominibus  appellant  secretum  illud  quod  sola 
»  reverentia  vident.  »  Tacit.  de  Mor.  Gerrh.  ,c.  g. 

(6)  «  '&a£o  tempore  in  sylvam  ,  auguras  palrum  ,  et 
y>  priscâ  formidine  sacrant  coeunt ,  etc.  »  C.  39. 

(7)  «  Apud  Nahar valos  antiquee  religionis  lucus  osten* 
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César,  qui  n'a  connu  de  cette  nation  que  les  .  bit 
et  quelques-uns  de  leurs  voisins,  en  parie <:çpern 
dant  dans  le  même  sens,  lorsqu'il  dit  que  les  Ger- 
mains n'adorent  d'autres  Dieux  que  ceux  qui  leur 
font  du  bien ,  tels  que  le  soleil  9  la  lune  et  le 
feu(i). 

Cependant ,  dans  d'autres  contrées  de  ce  pays, 
on  avait  abandonné  plutôt  la  simplicité  de  la  pre- 
mière religion,  en  représentant  la  divinité  sous  des 
formes  visibles ,  sans  néanmoins  lui  donner  celle 
d'un  être  vivant.  Telle  fut  la  célèbre  colonne  des 
Saxons  ,  dite  Irmensul  (a);  et  peut-être  que  les 
prétendues  colonnes  d'Hercule ,  que  Tacite  place 
dans  le  pays  des  Frisons  (3),  ont  eu  la  même 
origine. 


»  ditur.  —  Nulld  simulacra,  nuttum  peregrinœ  supersti- 
tionis  vestigium,  »  C.  43. 

(1)  »  Gertnani  neque  druides  habenc ,  qui  rébus  di- 
»  vims  prœsint,  neque  sacrificiis  student.  Deorum  nu- 
»  mero  solos  ducunt  f  quos  cernunt  f  et  quorum  opibus 
*  apertb  juvantur ,  soiem ,  et  vulcanum ,  et  lunam  »  relU 
»  quos  nec  famâ  cjuidem  acceperunt*  »  De  bello  Gall., 
1.  6,  c,  20. 

{2)  M.  Eloi  Johanneau  a  prouvé ,  dans  le  tome  III  des 
Mémoires  de  l'académie  celtique ,  page  162  ,  que  le 
nom  Irmen  ou  Herman ,  signifie  le  seigneur  des  hom- 
mes. Colonne  se  dit  en  allemand  saule ,  mot  qui  vient 
de  l'ancien  sul ,  qui  veut  dire  haut,  suivant  Adelun%f 
sur  ce  mot. 

(S)  I>e  Mon  Germ.  }  c.  34. 
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Enfin ,  quelques  peuples  de  cette  même  nation, 
avaient ,  selon  Tacite  ,  adopté  des  idoles  figu- 
rées* «Ju  ils  avaient  imaginées  eux-mêmes ,  com- 
me le  Sanglier  chéz  les  iEstyi  (i),  du  empruntées 
chez  d'kutre$4  par  suite  de  Jeur*  relatas  avec  Té- 
tranger ,  comme  les  Dieu*  Mercure ,  Hercule , 
Mans  et  Isis  (a). 

Voyons  maintenant  ce  .qu'on  lit  sur  la  religion 
des  anciens  Gaulois  v  et  sur  leurs  rapports  >  à  çet 
égard ,  avec  les  peuples  étrangers. 

Nojis  n'avons  pas  beçpift  *  relativement  à  l'objet 
<jui  nous  oçc&pe  dan*ce;raom<i5ntf  d**%miner  si  f 
comme  le  disent  Isidore  de  Sévillq  <3)  et ,  autres  f  • 

 ,  ,  2        ,M   r    >  -  ^ — 

(i)  «  Matrem  deum  venerantiir  %  insigne  sïiperstttîonis , 
»  formas  nprerum  gestanr. 'V  De  Mor. Germ.  ,  c.  ^5.  Il 
est  possible  que  lors  des  transmigration*  des,  Germains 
dans  la  Gaule  ,  ce  culte  y  ait  été  apporté  çlu  nord  de 
la  Germanie  ;  car  .  au  rapport  de  Schœpflin  (  Alsat.  il» 
lustr. ,  t.  I ,  page  44  et  àfij  )v  on  rencontre  -des  figures 
de  sanglier  sur  des  médailles  et  monumens  du  pays  dont 
cet  auteur  traite  ;  et  M.  Millin  a  trouvé  des  traces  de 
ce  culte  jusqu'au  midi  de  là  France  (  Voyage  dans  le 
Midi  de  la  France  ,  t.  II,  page  137  ). 

(a)  a  Deorum  maxime  Mercurium  coin  ne.  Hercidem  \ 
»  et  Martem  concessis  animalibus plaçant.  Parssuevàrum 
»  et  Isidi  sacrfficat  ûndè  causa  et  origo  peregrino  sacro , 
.  *>.parum  comperi  4  nisi  qiwd  signum  ipsum  in  modum 
»  liburnoB  eonfectum  doceat,  advectam  religionem*  >»  De 
Mor.  Germ.,  ç.,g>r 

.     .    .-,       ,  y  .  •  ■  J 

t  .  .  «   .  »  i     \_       ...  '  '  r 
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les  Celtes  descendent  effectivement  de  Gomer,  fils 
de  Japhet. 

Il  est  également  mwtUe  4e  rappeler  ici  qu'au 
rapport  .dè'Diodor^  de  Sieile(i)^  une  fille  gau- 
loise ,  nommé  Celtine  j  engendra  d'Herfcule^  Gfcl-1- 
tus  ou  Qalates  *  et  que  lé  pire  de  cette  fille ,  se- 
lon Parihenius  (□)  ,  s'appela  Bretanus  t  noms 
desquels  >on  Vê^lt  dé/iver  ceux  du  peuple  de  ce 
paye  *  car  Tité-'Live,  qni  n'a  jamais  passé  pour 
trop  incrédule ,  dit  lui -ftièrtae  que  le  voyage  d^Her*. 
tule  dans  là  Gaule*  «'est  qu'une  fâfcle  H  ea 
c$tdfctti$ifcè<dtt  prétendu  tôyage  d^Jfy&Sfc  dans 
«ce&  ^bnlréés  (4)  *  que  îâtîfe  range  aussi  atf  nom- 
bre des  fictions  (ri)m 

Les  premières  notons  certaines  q^ç  nous  ayons 
d(3Sj  communications  de*  Gaulois  a, v^ç  ,dî<M»*res 
peuples  t  datent  d'un  tenis  de  beaucoup  posté- 
rieur *(6).  :    .  -*:  • 

(0  Sibl  hùi.,  1.5.  .   •    •'•  '  *  " 

>  •  <  .     ,  ;  ■  '   '       .      <        ■     »  '  • 

{z)*Ve  A  mat  or.  affect.  t  c.  3o* 

(3)  J£ùt.t  L  5<  c.  34.  4    .  . 

■  *  ■  ■ 

(4)  Claudian  ,  in  Ru  fin,  /.  1,  a>.  1^4.  . 

•  ^  -A  ..*.>- 

<$)  De  Mor.  Germ. ,  «.5*  ... 

(6)  Le  père  de  l'histoire*  Hérodote ,  qui  a  écrit  dans 
la  8i«B  olympiade  (  W^esseling,  dans  prèfaoe  de  t  édition 
dS Hérodote  %  Amsterdam  ;  J7&3  )  >,  fc'est-à-dire  environ 
5oo  ans  après  la  fondation  de  Rome  ,  parlâmes  Celtes 
d  une  manière  si  vague  (  /.  2  et,  4  ) ,  l'oa  yoit  bien 
o^uU  lei  a  coanus  à  peine  de  nom. 


■ 


:  j. 
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Ce  fut  en  Tan  162  de  la  fondation  de  Ronje  ,  à 
,  peu  près  six  siècles  après  la  guerre  de  Troie.,  et 
591  ans  ayant  Père  chrétienne,  sous  le  règne  de 
Tarquin  l'ancien ,  à  Rome ,  que  selon  les  té- 
moignages de  Tite-Live  et  de  Plutarque  (1),  le 
sol  de  la  Gaule  ne  suffisant  plus  à  nourrir  tous 
ses  habitans ,  quelques-uns  d'entr'eux  résolurent 
de  chercher  de  nouvelles  demeures.  Dans  cette 
vue ,  une  partie  se  dirigea  vers  la  mer  du  nord , 
sous  le  commandement  de  Sigovèse.  César  dit  (2) 
que  cette  colonie  s'est  fixée  dans  les  environs  de 
la  forêt  Hercynie ,  et  qu'elle  a  adopté  les  mceura 
des  Germains.  Une  autre  partie  ,  conduite  par 
Bellovèse ,  passa  les  Alpes  et  construisit  la  ville  de 
Milan. 

Vers  la  même  époque ,  des  jeunes  gens  de  la 
Phocée ,  ville  de  l'Asie  mineure,  abordèrent  dans 
la  Gaule  et  bâtirent  Marseille  (3). 

Il  ne  paraît  cependant  pas  que  les  Gaulois  ayent 
profité  de  ces  événemens  pour  entretenir  des  re- 
lations avec  les  pays  étrangers  ;  car  l'histoire  ne 
parle  plus  d'eux,  jusqu'en  l'an  36  a  de  la  fondation 
de  Rome  ,  oh  ils  commencèrent  k  se  signaler 
par  leurs  guerres  continuelles  avec  les  Ro- 
mains (4).  r 

 ;  ^  ;  

(1)  TiteLive  %  L  5  ,  c.  34  etsuivans  ;  Plu  targue,  in  Ca~ 
milio. 

(*)  De  B.  G.  f  A  6  ,  c.  24. 

(3)  TU*Liv*  ,  L  5 ,  c.  34;  Justin,  /.  43  ,  c  3. 

(4)  Tite  fyve ,  /.  5  et  suivant 
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Maie  leur  renommée  n'alla  pas  encore  plus 
loin.  Lorsqu'en  l'an  427  de  la  fondation  de 
Rome ,  ils  envoyèrent-  une  ambassade  à  Ale- 
xandre ,  à  l'exemple  des  peuples  de  l'Afrique,  de 
l'Asie  et  de  l'Italie  (1) ,  ce  fut  pbur  la  première 
fois  qu'ils  se  firent  connaître  aux  Grecs  (2). 

Enfin ,  en  l'an  473  de  la  fondation  de  Rome ,  ils 
entreprirent  une  expédition  militaire  dans  la 
Grèce ,  sous  le  commandement  de  Brennus.  Pau* 
sanias ,  en  faisant  la  description  de  la  guerre  qui 
en  fut  la  suite  (3)  ,  dit  que  Ptojémée ,  roi  de 
Macédoine ,  a  été  le  premier  de  tous  les  rois  con- 
nus ,  qui  ait  combattu  contre  les  Gaulois.  A  cette 
occasion ,  une  partie  de  l'armée  gauloise  passa  en 
Asie  (4). 

Ainsi,  rien  ne  prouve  que  les  Gaulois  ayent  été 
connus  dans  d'autres  pays,  avant  l'an  162  de  la 
fondation  de  Rome  ,  ni  même  en  Grèce  ,  avant 
l'an  427  de  cette  même  ère.  Mais  à  cette  époque 
les  arts  y  étaient  déjà  parvenus  à  leur  plus  haut 


(1)  Justin ,  fnst. ,  /.  19,  c  iî. 

(a)  Diodore  de  Sicile  ,  /.  17.  On  ne  dira  pas  que  cet 
historien  parle  ici  des  Galates  asiatiques  ;  car  ii  nous  ap- 
prend lui-môme,  au  /.  5,  qu'il  comprend  sous  le  nom 
de  Galates,  tons  les  peuples  depuis  les  Alpes  jusqu'au  nord 

■ 

de  la  Germanie, 

(4)  Pausan ,  1.  7  et  8  ;  Polyhe ,  /,  1  ;  Suidœ  L&x*  % 
t  1, 
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degré  ;  en  conséquence  ,  le  culte  d es  pierres  avait 
déjà  vieilli  alors  dans  ces  contrées,  et  s'y  trouvait 
remplacé  par  celui  de  Dieux  représentés  sous  des 
formes  humaines. 

.  D'un  autre  côté  f  on  ne  rencontre  dans  l'his- 
toire aucune  trace  qui  conduise  à  connaître  la  na- 
ture du  culte  que  les  Gaulois  peuvent  avoir  exercé 
dans  le  tems  où  ils  étaient  occupés  d  pédi- 
tions,  ou  qui  donne  lieu  à  penser  qu'ils  auraient 
amené  des  prêtres  à  la  suite  de  leurs  années,  dans 
la  vue  de  faire  des  prosélytes  ;  au  contraire  ,  les 
Gaulois  eux-mêmes  ,  après  leur  transmigration 
dans  la  Germanie,  embrassèrent,  suivant  le  té- 
moignage de  César  ,  les  usages  et  par  suite  la  reli- 
gion de  leur  nouvelle  patrie  ;  et  Tite-Live  nous 
apprend  que  les  Gaulois  asiatiques  finirent  égale- 
ment par  se  conformer  au  culte  du  pays  où  ils 
étaient  venus  s'établir  ;  car  il  dit  qu'en  Tan  564 
de,  la  fondation  de  Rome,  leurs  prêtres  vinrent  à 
la  rencontre  de  l'armée  Romaine,  portant  les  at- 
tribus  de  la  déesse  Cybèle  ou  Magna  mater ,  ré- 
vérée en  Asie 

.  L'opinion  que  la  religion  celtique  a  été  introduite 
dans  les  pays  où  passèrent  les  anciens  Celtes ,  ne 
me  parait  donc  pas  soutenable* 

Il  en  est  de  même  de  celle  qui  attribue  le  culte 
des  pierres  à  la  religion  des  Druides, 

L'homme,  dans  le  développement  de  ses  idées > 


(0  L»  38,  c.  18. 


< 
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procède  toujours  par  gradation,  du  simple  au  plus 
compliqué.  C'est  par  suite  de  cette  marche  natu- 
relle et  uniforme,  que  les  peuples  les  plus  célèbres 
de  l'antiquité,  en  se  formant  des  objets  matériels 
de  culte,  ont  commencé,  comme  nous  l'avons 
>u ,  par  ériger,  à  cette  fin ,  des  pyramides  ou  des 
colonnes. 

«  Hérodote  prétend  que  les  pyramides  exis- 
taient mille  ans  et  plus  avant  Homère.  L'origine 
de  ces  monumens  se  trouve  dans  l'usage  d'amon- 
celer des  pierres  sur  les  tombeaux  et  dans  les  en- 
droits remarquables  dont  on  voulait  conserver 
la  mémoire,  qui,  jetées  les  unes  sur  les  autres  , 
produisaient  un  monceau  à  large  base  qui  se  ter- 
minait en  pointe.  De  cette  forme  que  prenaient 
naturellement  les  pierres  amoncelées  de  la  sorte 
au  hasard,  et  qui  se  disposaient  en  talus ,  on  vit 
naître  les.  pyramides.  —  Puis,  en  rétrécissant  la 
base  et  en  liant  les  pierres  avec  plus  d'art ,  on 
parvint  à  former  des  obélisques  ou  des  aiguil- 
les (i).  » 

C'est  donc  apparemment  aux  monceaux  de 
pierres  entassées  pour  marquer  les  lieux  des  ras- 
semblera ens  religieux,  que  l'on  substitua  ensuite 
des  obélisques  et  des  colonnes  ,  qui  devinrent 
ainsi  des  emblèmes  plus  philosophiquement  ca- 

*    /_ 

< 

0)  Lettre  du  père  Pao/o,  sur  l'origine  et  f  antiquité 
de  r architecture ,  insérée  dans  le  tome  II ,  deuxième  par- 
lie  #  de  YHist.  de  fart,  par  Winkclmann.  Paris ,  an 
u  -r-i8o3,  page  36. 

■ 
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ractéristiques  de  la  divinité  ,  que  tous  les  monu- 
niens  que  la  sculpture  a  pu  imaginer  et  produire 
chez  les  Grecs  mpdenjes  ;  car  leur  grandeur  co- 
lossale répondait  mieux  à  l'idée  de  toute-puissance 
qui  accompagne  nécessairement  Pidée  d'un  Etre 
suprême  et  l'absence  de  toute  ressemblance  avec 
un  corps  organisé ,  au  mystère  dont  son  existence, 
est  enveloppée ,  et  que  Tacite  exprime  si  bien  , 
lorsqu'il  dit:  Deorumque.no/hinibus  appellant 
secretum  illud  quodsolâ  rêver  èntiâ  vident. 

Après  tout  cela,  il  est  naturel  de  penser  que  les 
Gaulois ,  qui,  en  fait  de  religion  ,  ont  fini  par  se 
trouver  sur  un  même  point  avec  la  plupart  des 
autres  peuples  de  l'antiquité ,  doivent  avoir  suivi 
la  même  route  et  paffcouru  les  mêmes  époques 
pour  y  arriver  ;  qu'en  conséquence ,  le  culte  des 
pièrres  a  existé  dans  la  Gaule,  avant  l'établisse- 
ment de  la  secte  des  Druides  ,  ou  d'une  autre 
quelconque  ayant  des  idoles  figurées. 

L'autorité  de  l'histoire  vient  à  l'appui  de  cette 
conjecture  ;  car  elle  noûs  apprend  : 

1.  °"  Que  la  religion  des  Druides  est  Tenue  d'un 
pay*  étranger  ^'établir  dans  la  Gaule  \ 

2.  °  Que  des  chênes  ou  plutôt  des  idoles  de  bois, 
constituaient  les  principaux  objets  de  culte  chez 
les  sectateurs  de  cette  religion. 

<  Quant  au  premier  fait ,  César  dit  que  l'on  croit 
que  Je  culte  des  Druides  a  pris  naissance  en  An-* 
gléteraç,  et  que  c'est  de  là  qu'il  a  été  apporté  dans 
la  Griule  ;  et,  comme  pôUT  ne  laisser  aucun  douta 
sur  la  vérité  de  èette  tratfitian ,  il  ajoute  que  de 
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son  taras  encore ,  ceux  qui  désirent  avoir  une 
connaissance  plus  parfaite  des  mystères  de  cette 
religion ,  voyagent  en  Angleterre  (i). 
.  M.  Cambry  ,  sentant  toute  la  force  de  ce  té- 
moignage ,  qui  ne  se  trouve  détruit  par  aucune 
autre  ,  soutient ,  contre  l'opinion  généralement 
adoptée,  que  dans  ce  passage ,  César ,  par  le  mot 
Britannia ,  n'entend  pas  l'Angleterre,  mais  la 
^Bretagne  celtique. 

Mais  comment  a-t-il  pu  échapper  à  cet  auteur 
estimable ,  que  la  Bretagne  celtique  a  fait  partie 
de  la  Gaule,  et  que  par  conséquent ,  pour  me  ser- 
vir de  1  argument  qu'il  a  employé  à  la  page  4^  de 
son  Ouvrage,  la  phrase  de  César  serait  celle-ci , 
s'il  n'y  était  pas  question  de  la  Bretagne  insu- 
laire : 

«  Le  culte  des  Druides  a  pris  naissance  dans  là 
»  Gaiïle,  et  c'est  de  là  qu'il  a  été  apporté  dans  la 
»  Gaule.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  César ,  et  même 
son  continuateur  Hirtius,  n'ont  connu  la  Bretagne 
celtique  que  sous  le  nom  àHArmorica  (2) ,  tandis 

;  :  ■  ,  •  ,      .  ■       i.  !  1— <  — 

•  »  . 

(1)  a  Disciplina  in  Êritanniâ  reperta ,  atqueincle  in 
»  Gaîliam  translata  esse  existimatûr.  Et  mine  ,  qutdi- 
»  ligentius  eam  rem  cognoscere  vohint ,  pleruwiq  ne  il  lie 
»  àiscendi  causâ  prcficiscitniùr.  »  De  B.iG.,  i. 6  ,  c.  i3. 

•  T  * 

(a)  »  Eam  m  cixritatum  qure  Armoricœ  appel lanturt  » 
De  B.  G.,1.  5,  c.  53  ).  «  Univèrsif  ciritatibus ,  qnte.Ocea- 
»  num  attingunt ,  quteque  eorum  consuetudine  Arma- 
»  rie*  appellantur.  «  (  L.  7,  c.  ?5  ).  «  Cœtecasque  c*- 
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que  César  ne  parle  de  l4Àngleterre,  que  sous  celui 
de  Britannia  (i).  '  1 

Ainsi  ce  n'est  pas  de  la  Bretagne  celtique ,  mais . 
de  T Angleterre  >  qaç  ,  suivant  César  ,  le  culte  des, 
Druides  est  venu  se  répandre  dans  la  Gaule. 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  des  idoles  des  , 
Druides. 

Il  y  a  f  depuis  et  y  compris  Jules-César ,  peu 
d'auteurs  anciens  qui  f  en  parlant  des  Gaulois  t 
n'ayent  fait  mention  des  Druides  et  de  leurs  ins- 
titutions religieuses;  et  cependant  il  n'est  échappé 
à  aucun  d'eux  un  seul  mot  qui  donne  lien  de  soup- 
çonner que  le  culte  des  pierres  soit  entré  pour 
quelque  chose  dans  ces  institutions. 

Mais  les  uns  disent  que  les  arbres  étaient  en 
vénération  chez  les  Gaulois  (2)  ;  les  autres  ,  1 
qu'ils  se  formaient  des  idoles  de  bois  (3)  ;  et  Pline» 

—  ■    .  ■•  » 

»  vitates  s  positce  in  ultimis  Galliœ  finibus ,  Oceano  con- 
»  juncut  t  quas  Armoricet  appellantur.  »  (L.  8,  c.  3i  ). 

(1)  De  B.  G.  /.  3,  c,  8;  /.  4,  c.  ai  ;  L  5,  c.  8  et  suivan.% 
Le  même  historien  dit  que  les  Venetes ,  peuple  del'Ar* 
morique,  faisaient  le  commerce  avec  l'Angleterre  (/.  3, 
c  8  )  ;  et  que  dans  presque  toutes  les  guerres  antérieures  # 
les  Gaulois  avaient  reçu  des  secours  de  cette  lie  (  /.  4,  c% 
20  )  ;  d*où  il  suit  qu'elle  leur  était  bien  connue  ,  même  avant 
le  teins  de  César, 

(a)  Pline  dit  (  Hist.  nat  %  L  16  ,  c.  44  )  que  les  Druides 
n'ont  rien  de  plus  sacré  que  le  chêne  ;  et  Maxime  de  Tyr 
(  Serm.  38  )  ,  que  le  dieu  des  Celtes  est  un  gros  chêne. 

(3)  César ,  qui  a  passé  cinq  ans  dans  la  Gaule ,  atteste 
(i.  6,  c,  16)  que  ce  peuple  a  des  idoles  de  bois  d'une 
grandeur  extraordinaire,  et  dont  les  membres  sont  liés 
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dérive  le  nom  même  des  Druiçles ,  du  grec  drys  f 
qui  signifie  chêne  ou  arbre  (1). 

i  - 

ensemble;  et  Lucain  (  Pharsal.%  l.  f.  4*4  )»  les 
tristes  simulacres  des  dieux  de  ce  pays,  consistent  en  troncs 
d'arbres  sculptés  grossière oient  et  sans  art.  Le  premier 
de  ces  auteurs  ajoute,  a  la  vérité,  que  les  Gaulois  ado* 
xent  aussi  les  dieux  Mercure,  Mars,  Apollon  et  Jupiter  ; 
mais  cela  prouve  seulement  qu'à  cette  époque,  le  culte 
du  pays  n'était  plus  pur,  mais  mélangé  de  mythologie** 
étrangères. 

Plusieurs  auteurs  modernes  prétendent  retrouver  ces 
divinités  romaines  dans  Hesus  ou  Esus,  Teutaies  et  Ta* 
ranes,  que  Lucain  (P/tarsal.,  L  i,  vt  ^5  et 446) indique 
comme  des  divinités  gauloises.  Mais  le  mot  es  avec  la  ter- 
minaison latine  chez  Lucain,  est  le  nom  générique  de  Dieu, 
et  veut  dire  dans  la  langue  celtique,  vivant  ou  vivifiant 
(voyez  les  JBtymologies  celtiques  de  M.  Eloi  Johànnean, 
à  la  suite  de  J  ouvrage  de  M.  Çambry ,  sur  les  Monu-i 
mens  celtiques  1  au  root  Esus,  page  336,  ainsi  que  la  re- 
ligion  des  Gaulois ,  Paris ,  1727,  t.  1,  p.  26  et  suivantes» 
et  un  ouvrage  rédigé  en  allemand»  sous  le  titre  de  Celtisché 
altïierthumer*  Berne  \  1783,  [p.  125.  Il  suit  de  ces  obser- 
vations, que  les  noms  de  Teutat-es  et  l 'aran-es  n'étaient 
que  des  qualifications  particulières  de  cette  divinité  druidi- 
que appelée  Es;  car  Fauteur  de  la  religion  des  Gaulois,  dit 
tt  ia  page  281  du  tome  1 ,  que  Tara*,  dans  l'Arraorique 
et  dans  la  province  de  Galles,  signifie  tonnère  / et  le  mot 
tout  a  une  ressemblance  frappante  avec  le  zeus  des  Grecs» 
le  Deus  des  Romains,  les  Dis  et  Tuisio,  dont,  suivant 
César  (B.  G.,  /,  6,  c  18)  et  Tacite  (  M.  G.t  c.  2  ).  les 
Gaulois  et  les  Germains  dérivaient  leur  origine,  et  avec 
les  Dusii,  que  Saint  Augustin  et  autres  disent  être  de  mau- 
vais génies  révérés  chez  les  Gaulois  (  la  religion  des  Gaii* 
lois,  tome  2,  1.  4,  page  187). 

(1)  L.  16,  c.  44. 
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Il  me  sera  donc  permis  de  croire  que  les  pierres 
n'ont  pas  été  en  vénération  chez  les  Druides* 
Je  me  résume  et  dis  : 

i.Q  Que  chez  la  plupart  des  anciens  peuples 
connus,  le  culte  dos  pierres  a  succédé  immédiate- 
ment au  culte  purement  abstrait,  et  qu'il  y  a  pré- 
cédé celui  des  idoles  figurées  ; 

2.0  Que  ces  peuples,  à  l'époque  où  ils  com- 
mencèrent à  avoir  des  relations  avec  les  Gaulois f 
avaient  déjà  abandonné  le  culte  des  pierres,  et 
qu'ainsi  les  druides  gaulois  ne  peuvent  pas  leur 
avoir  apporté  ce ,£ulte; 

3.°  Que  d'ailleurs  rien  ne  prouve  que  la  religion 
des  Druides  se  soit  établie  dans  la  Gaule,  anté-* 
rieuremcnt  à  ces  relations  ; 

4.0  Que  les  Gaulois  ont  reçu  cette  religion  ct'uir 
pays  étranger  ; 

5.°  Qu'elle  n'avait  rien  de  commun  avec  le  culte 
des  pierres. 

Si  j'ai  bien  prouvé  ces  faits  ,  je  suis  sans  doute 
fondé  à  en  tirer  la  conséquence,  que  le  culte  des 
pierres,  dans  la  Gaule,  si  jamais  il  y  a  existé,  était 
antérieur  à  l'introduction  de  la  religion  des  Drui- 
des dans  ce  pays. 

Et  comme  nous  y  rencontrons  d'anciens  obé- 
lisques et  d'anciennes  colonnes,  sans  en  connaître 
ni  l'origine  ni  la  destination,  tandis  que  l'histoire 
nous  apprend  que  chez  d'autres  peuples  des  mo- 
numens  semblables  étaient  les  premiers  objets 
matériels  d'adoration,  rien  ne  s'oppose  à, ce  que 

l  s 
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nous  tenions  pour  constant  que  ce  culte  a  effec- 
tivement existé  dans  la  Gaule,  et  regardions  ces 
pierres  comme  les  premiers  emblèmes  par  les* 
quels  les  anciens  Gaulois  ont  essayé  de  représen- 
ter la  divinité  sous  des  formes  visibles* 


Hetzrodt. 

é 

Nota.  Comme  l'auteur  de  cette  savante  dissertation 
attaque  quelques, opinions  consignées  dans  l'ouvrage  de 
M.  Cambry  »  auquel  j'ai  eu  une  grande  part»  même 
pour  la  partie  qui  est  sous  son  nom  ^  je  crois  devoir  dé* 
clarer  ici  que  les  opinions  critiquées  par  M.  Hetzrodt , 
appartiennent  entièrement  à  M.  Cambry,  et  en  particu- 
lier celles  où  il  prétend  que  le  ctilte  des  pierres  brutes 
monumentales  f  dans  tout  l'univers,  devait  son  origine  au 
culte  des  druides;  et  que  César  par  le  mot  hritannia% 
entend  la  Bretagne-Armorique ,  et  non  l'Angleterre;  mais 
je  suis  bien  éloigné  en  même tems  de  croire,  comme 
M.  Hetzrodt,  i.°  que  la  religion  des  druides  est  venue 
d'un  pays  étranger  s'établir  dans  la  Gaule;  a.°  qu'elle 
n'admettait  pas  le  culte  des  pierres;  3  °  que  des  chênes 
,  ou  des  idoles  de  bois  constituaient  les  principaux  objets  du 
culte  des  druides  dans  ce  pays. 

Hloi  JohanneaUm. 


«  ■ 
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NOTICE 

Sur  un  Menhir  des  environs  de  Saint-Brieuc , 
appelé  la  Roche  longue  ; 

■ 

Par  M.  De  Noual  db  la  Houssayb,  Membre  de  l' Académie 

celtique. 


M  .  De  Nouai  Duplessis,  directeur  des  contri- 
butions directes  des  Côtes  du  Nord,  et  membre 
non  résidant  de  l'Académie  celtique,  m'a  char- 
gé, Messieurs,  de  tous  faire  hommage,  en  son 


inclinée ,  dans  l'angle  d'un  petit  champ  trapezoïda 
de  la  commune  de  Saim«Julien ,  à  huit  kilomè- 
tres (  une  lieue  et  demie*)  de  Saint-Brieuc*  appelé 
de  la  |  de  tems  immémorial,  le  champ  de  la  roche, 
longue» 

Cette  pierre  qui  a  6  mètres  de  hauteur*  sur  3 
mètres  7  décimètres  dans  sa  plus  grande  largeur , 
est  embrassée  par  deux  jeunes  chênes  qui  ne  peu- 
vent être  que  les  descendans  très-éioignés  de  ceux 
qui  faisaient  autrefois  l'objet  du  culte  des  druides. 
Ils  ont  tout  ait  plus  vingt  ans,  et  la  nature  semble 
les  avoir  placés  dans  cet  endroit,  pour  orner  en- 
core un  monument  des  anciens  prêtres  de  la 
Gaule,  aujourd'hui  dédaigné  et  méconnu,  comme 
tous  les  monumens  bruts  des  religions  primitives. 

Acad.  ceU.  Tome  5.  A  a, 
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Le  lieu  où  cette,  pierre  est  située,  est  moins  re- 
marquable que  les  environs.  Il  est  dominé  par 
deux  montagnes,  Tune  appelée  le  Rocher,  l'au- 
tre les  Culées,  dont  les  sommets  sont  couronnés 
d'énormes  pierres,  séparées,  et  pour  ainsi  dire 
détachées  par  le  tems,  de  la  masse  dont  elles  font 
partie. 

Du  haut  de  ces  montagnes,  les  regards  se  pro- 
mènent sur  une  immense  étendue  de  pays,  et  on 
voit  couler  à  ses  pieds  les  eaux  de  la  petite  rivière 
de  Gouez. 

A  peu  de  distance  de  cette  pierre,  qui  a  été 
évidemment  placée  par  la  main  des  hommes,  on 
aperçoit  quelques  chétives  chaumières,  qui  for- 
ment le  village  de  Quiénot  ou  Trènot.  En  re- 
gard ,  une  assez  belle  maison  de  campagne ,  le 
château  de  la  Côte,  appartenant  autrefois  au 
comte  de  Langeron,  repose  agréablement  la  vue. 
Cette  particularité  ne  serait  d'aucun  intérêt,  si  on 
n'avait  remarqué  que  la  situation  de  ce  château 
semblait  indiquer  qu'il  avait  été  construit,  loi 
même  ,  sur  un  ancien  monument. 

- 

■ 

De  Nouai,  db  la  Houssaye. 


■s 
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MÉMOIRE 

Sur  un  Monument  celtique  du  département 
drille  et  Vilaine,  connu  sous  le  nom  de  i,a 
Roche  aux  Fées. 

Par  M.  Db  Noual  de  la  Houssayk  ,  Membre  dm 

l'Académie  celtique. 


1  • 

Messieurs, 

■ 

Deux  de  nos  confrères ,  MM.  Cambry  et  Jo- 
hanneau,  publièrent,  il  y  a  quelques  annéçs^,  le 
résultat  de  leurs  recherches  sur  les  nionumens  cet-' 
tiques.  Leur  ouvrage,  digne  de  tous  les  éloges  qu'jl 
a  obtenus,  présente  néanmoins  diverses  lacunes; 
par  (exemple,  il  se  tait  absolument  sur  une  an-, 
tiquité  précieuse  de  la  Bretagne  continentale..  Dans 
le  Mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre , 
j'ai  eu  pour  but  de  réparer  cet  oubli.  Je  récla- 
merai donc  votre  attention  en  faveur  de  l'un 
de  nos  plus  anciens  et  de  nos  plus  curieux  monu- 
mens. 

• 

La  Roche  aux  fées  est  le  nom  que  lui  a 
donné  le  vulgaire  :  visitée  sans  cesse,  dans  Ja  belle 
saison,  par  les  habitans  du  pays  et  par  les  étran- 
gers, elle  excite  l'admiration  des  uns,'  Tétonne- 
ment  des  autres,  et  la  curiosité  de  tous. 

Aa^ 
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Le  champ  qui  renferme  ce  monument,  fait  par- 
tie du  Rouvray  ou  bois  Rouvray ,  terre  autrefois 
seigneuriale.  Cette  riche  ferme  appartenant  au- 
jourd'hui h  l'Etat,  et  assignée  par  lui  à  l'hôpital 
général  de  Rennes,  est  située  sur  la  commune 
à'Essé,  arrondissement  de  Vitré,  département 
d'Ille  et  Vilaine. 

Essé  est  à  six  lieues  sud-est  de  Rennes,  et  c'est 
à  une  demi-lieue  sud  du  bourg,  que  se  trouve 
la  Roche  aux  fées.  Elle  a  été  construite  sur  un 
terrain  assez  élevé.  Un  ruisseau  dont  les  eaux 
font  tourner  un  moulin,  coule  à  l'ouest,  à  deux 
ou  trois  champs  de  distance;  on  aperçoit  à  Test, 
une  suite  de  prairies.  Un  étang  voisin  a  été  des- 
séché. 

Ce  monument  vraiment  gigantesque,  est  com- 
posé de  quarante-deux  blocs  d'un  schiste  rougeâ- 
tre;  sa  forme  approche  de  celle,  d'un  carré  long, 
situé  du  sud-est  au  nord-ouest;  sa  plus  grande  lon- 
gueur est  19  mètres  20  centimètres,  sa  plus  grande 
largeur  3  mètres  90  centimètres,  sa  plus  grande 
hauteur  au-dessus  du  sol,  est  aussi  de  3  mètres 
90 centimètres  (1).  L'intérieur  du  monument,  dont 
l'entrée  est  au  sud-est,  se  divise  en  deux  chambres  : 
la  première  est  un  carré  long  ayant  4  mètres  de 


(1)  Ce9  mesures  de  la  Roche  aux  fées,  ont  été  prises 
sur  un  plan  remis  par  feu  M.  Besnarc! ,  inspecteur  géné- 
ral des  ponts  et  chaussées ,  à  l'Académie  celtique.  Voyez 
la  planche  XXVI. 
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longueur,  2  mètres  40  centimètres  de  largeur, 
et  1  mètre  5o  centimètres  de  hauteur*  Chacun 
des  deux  côtés  est  formé  de  quatre  blocs  sur  les- 
quels sont  appuyées  deux,  autres  pierres  qui  for- 
ment le  dessus  de  la  chambre.  La  seconde  cham- 
bre est  un  carré  long  irrégulier;  sa  longueur  est 
14  mètres  40  centimètres,  sa  largeur  à  l'entrée , 
est  de  3  mètres  40  centimètres  ;  le  côté  sud- 
ouest  ne  forme  qu'une   ligne  avec  le  même 
côté  de  la  première  chambre.  L'un  des  blocs 
qui  le  forme  s'est  détaché  et  se  trouve  dans  l'in- 
térieur; le  côté  nord* est  est  saillant  sur  cette 
chambre,  et  s'écarw  en  ligne  droite  du  mur  sud- 
ouest  jusqu'à  l'extrémité  du  monument.  Cette  ex- 
trémité est  fermée  par  une  seule  pierre  ;  le  côté 
sud-ouest  est  composé  de  douze  pierres  qui  ont 
a  mètres  d'élévation  :  deux  d'entr'elles  font  sail- 
lie dans  l'intérieur.  Une  autre  pierre  placée  du  mê- 
me côté  et  plus  rapprochée  de  la  cloison ,  fait  éga- 
lement saillie,  sans  être  encastrée  dans  le  mur. 
Ces  trois  pierres  établissent  en  quelque  sorte  de 
nouvelles  divisions;  mais  pour  qu'elles  eussent 
formé  des  clôtures,  il  eut  fallu  qu'elles  correspon- 
dissent à  d'autres  pierres  posées  de  l'autre  côté, 
ce  qui  n'existe  pas.  Le  côté  nord-est  est  fermé 
de  dix  pierres  également  hautes  de*  a  mètres  (*)• 


(1)  L'une  de  ces  pierres,  la  troisième  en  entrant,  a  6 
mètres  de  longueur,  z  mètres  80  centimètres  de  Jargeur, 
et  1  mètre  90  centimètres  de  hauteur.  Elle  contient,  d'après 
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Toute  cette  chambre  est  recouverte  par  six  blocs 
énormes,  ét  sa  communication  avec  la  première 
se  fait  par  un  passage  de  1  mètre  s5  centimètres  , 
entre  deux  pierres  qui  s'avancent  en  forme  de 
cloison. 

L'ancien  propriétaire  du  Rouvray  mettait  une 
grande  importance  à  conserver  dans  son  inté- 
grité cet  antique  édifice  ;  il  s'était  sur-tout  op- 
posé à  ce  qu'on  y  fît  aucune  fouille.  Depuis  la 
révolution  on  n'y  a  plus  porté  le  même  soin  :  il 
est  entouré  de  ronces  et  d'ajoncà  ;  on  n'y  pénètre 
qu'avec  peirje;  et  plusieurs  paysans,  séduits  par 
l'espoir  d'y  trouver  des  trésors,  se  sont  •permis 
de  fouiller  l'intérieur.  La  police  locale  a  même 
été  obligée  d'intervenir;  elle  a  craint  que  ces 
hommes  avides  creusant  plus  bas  que  les  pierres 
latérales  qui  supportent  la  voûte ,  ne  fissent  crou- 
ler sur  leur  tête  les  rochers  qui  la  forment. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  si  les  fées 
sont  les  anciennes  divinités  appellées  faùuœ;  si 
leur  origine  est  asiatique,  romaine  ou  moderne, 
et  comment  il  se  fait  que  les  grottes,  les  caba- 
nes, les  tours  des  fées,  soient  si  communes  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe.  La  France  seule 


son  profil,  728  pieds  cubes,  dont  chacun  doit  poser  170 
livres;  ainsi  le  poids  de  celte  pierre  peut  être  estimé  à 
pics  de  120  milliers,  tandis  que  la  plus  grande  des  fa- 
meuses pifr  rs  du  fronton  du  Louvre,  ne  contient  que 
600  pietis  cubes,  qui  pèsent  au  plus  80  milliers. 
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possède  un  grand  nombre  de  ces  toonumens.  Vou£ 
connaissez ,  Messieurs,  la  Grotte  des  fées,  du  dé- 
partement d'Indre  et  Loire;  la  Cabane  des  fées , 
située  près  Felletin,  département  de  la  Creuse; 
la  Tioule  de  las  fadas ,  département  du  Cantal  ; 
la  tombelle  appelée  la  Motte  aux  fées^  qu'on 
trouve  à  Vihiers,  département  de  Maine  et  Loire  ; 
la  Tour  aux  fées,  qu'on  voit  dans  le  bois  de  Mars- 
hain,  à  peu  de  distance  de  la  ville  du  Mans,  etc. 
Indépendamment  de  la  roche  d'Essé ,  on  trouve 
en  Bretagne  plusieurs  pierres  druidiques  nom- 
mées aussi  Pierres  des  fées;  elles  sont  tellement 
nombreuses  en  Lorraine,  que  Pasquier  et  Moréry 
ont  cru  devoir  placer  dans  cette  province  le  ber- 
ceau des  fées-  En  remontant  aux  14  et  i5.c  siè- 
cles, nous  trouverons  les  fables  relatives  aux  fées, 
répandues  dans  toutes  les  classes  :  la  pucelle  d'Or- 
léans ,  accusée  d'avoir  eu  commerce  avec  les 
fées,  confessa  avoir  été  élevée  par  une  femme 
qui  se  vantait  de  les  avoir  vues  près  d'un  arbre, 
où  le  vulgaire  assurait  qu'elles  habitaient. 

La  Roche  aux  fées  d'Essé ,  comme  les  grottes, 
les  cavernes  dont  je  viens  de  vous  entretenir,  a 
sans  doute  porté  un  autre  nom ,  mais  ce  nom  s'est 
perdu  dans  la  nuit  des  tems.  Je  n'ai  pu  aussi  dé- 
couvrir de  traditions  auxquelles  le  peuple  ajoute 
quelque  croyance,  sur  le  motif  qui  a  fait  ériger 
ce  monument;  j'hésite,  du  moins,  à  rang3r  dans 
cette  classe  les  deux  qui  suivent  :  l'une  raconte 
que  les  fées  élevèrent  ces  quartiers  de  rochers 
les  uns  sur  les  autres ,  après  les  avoir  apportés 
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sùr  leur  tête  et  dans  leurs  poches,  le  tout 
en  filant  leur  quenouille;  tradition  tout -à -fait 
semblable  à  celle  qu'on  raconte  dans  le  départe- 
ment du  Cantal ,  au  sujet  de  la  Tioule  de  las 
fadas;  la  seconde  assure  que  la  quantité  de  ces 
blocs  varie  sans  cesse,  et  que  ceux  qui  les  comp- 
tent ne  parviennent  jamais  à  en  trouver  le  même 
nombre.  Quoi  qu  en  puisse  dire  Ogée,  à  l'article 
Essè%  de  son  ouvrage,  il  m'a  paru  que  personne 
dans  le  pays  n'attribuait  sérieusement  cet  édifice 
à  une  puissance  surnaturelle;  on  n'y  pratique  au- 
cune superstition. 

Ce  môme  Ogée  dit  que  la  Roche  aux  fées  ser- 
vait de  tombeau  à  un  général  romain.  Pendant 
long-tems,  il  a  été  admis  de  regarder,  sans  ex- 
ception, comme  l'ouvrage  de  César  et  du  peuple- 
roi,  les  anciens  camps,  les  anciennes  routes, et 
en  général  tous  les  monumens  antiques  dont  les 
auteurs  étaient  inconnus.  La  fausseté  de  ce  sys- 
tème a  été  mise  en  évidence  par  plusieurs  savans. 
La  Roche  aux  fées  fournirait  une  nouvelle  oc- 
casion de  le  combattre,  si  déjà  l'opinion  d'Ogée 
n'avait  été  réfutée  par  Deric,  dans  son  Histoire 
ecclésiastique  de  Bretagne. 

Selon  cet  auteur,  historien  plus  exact  qu'habile 
étyinologiste,  le  territoire  du  Teil  et  des  paroisses 
voisines,  était  couvert,  dans  le  sixième  siècle,  par 
une  immense  forêt,  et  ce  canton  était  célèbre  par 
un  sanctuaire  consacré  aux  cérémonies  payennes. 
Après  avoir  donné  une  description  de  la  Roche 
aux  fées,  il  annonce  que  Saint  Armel  combattit 
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ces  rîts  superstitieux,  et  qu'il  parvint  à  faire  aban- 
donner le  temple  du  Teil  (1). 

Si  Deric  a  donné  prise  au  ridicule  en  Voulant 
expliquer ,  par  une  langue  qu'il  n'entendait  pas* 
tous  les  noms  de  lieux  et  tous  les  noms  de  saints, 
de  princes,  d'évêques,  des  4,  5  et  6.c  siècles,  on 
n'en  doit  pas  moins  de  justes  éloges  à  son  esprit 
d'observation ,  au  soin  qu'il  a  pris  de  nous  faire 
connaître  plusieurs  antiquités  et  une  foule  d'an- 
ciens usages  qui,  sans  lui ,  seraient  échappés  à 
nos  recherches.  La  Roche  aux  fées  me  paraît  un 
temple,  comme  k  ce  savant  ecclésiastique.  Mais 
tandis  qu'il  n'en  désigne  les  auteurs  que  sous  la 
dénomination  vague  de  payons  ,  je  ne  balance 
point  à  le  considérer  comme  l'ouvrage  des  Cel- 
tes, nos  ancêtres. 

La  Grotte  des  fées  qu'on  voit  à  trois  lieues  do 


(i)  La'vie  de  Saint  Armel,  par  dom  Lobineau,  pré- 
sente  le  passage  suivant  :  «  Ce  fut  ainsi  qu'il  triompha 
du  serpent  infernal  ;  et  peut-être  est-ce  pour  figurer  cette 
victoire,  qu'on  le  dépeint  avec  un  dragon  qu  il  tient  liÀ 
de  son  étole;  car  pour  ce  grand  serpent  qui  désolait  le 
pays ,  h  ce  qu'on  dit ,  et  qu'il  traîna  jusqu'au  sommet 
du  mont  Saint-Armel,  d'où  il  lui  commanda  de  se  préci- 
piter dans  la  rivière  de  Seiche,  c'est  sans  doute  une  pure 
fiction  du  style  ordinaire  de  la  plupart  des  écrivains  de 
légendes.  »  Ceci  ne  me  parait  point,  comme  è  Lobineau, 
une  pure  fiction.  Je  crois ,  au  contraire ,  qne  par  le  ser 
pent  ou  dragon  infernal ,  on  a  voulu  désigner  le  monu* 
ment  payen  de  la  Roche  aux  fées.  La  même  allégorie  s* 
retrouve  dans  la  vie  de  Saint  Elflam  et  dans  plusieurs 
autres  légendes. 
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la  ville  de  Tours ,  est  un  monument  de  la  même 
espèce,  quoique  beaucoup  moins  considérable  (i). 
Il  est  de  la  même  hauteur,  il  estcouvert  de  la  même 
manière.  On  y  trouve  la  même  division  en  deux 
parties ,  dont  l'une  paraît  le  parvis  ou  vestibule, 
et  la  secondée  sanctuaire.  Il  est  encore  remar- 
quable que  ces  deux  monumens  qui  furent  consa- 
crés aux  mêmes  usages,  ont  conservé  parmi  nous 
un  nom  identique.  % 

N'oublions  pas  que  trois  religions  bien  distinc- 
tes se  partageaient  les  Gaules  aux  5  et  6.c  siè- 
cles. Le  catholicisme  commençait  à  dominer, 
mais  Jupiter  donnait  encore  son  nom  au(mont 
Saint-Bernard  :  il  y  avait  ses  prêtres  et  son  tem- 
ple; Mars ,  Apollon,  Mercure,  n'étaient  point  ou- 
bliés ;  enfin ,  quelques  druides  conservaient  dans 
le  mystère,  les  pratiques  d'un  culte  depuis  long- 
tems  proscrit. 

Les  Romains  avaient  porté  leurs  dieux  dans 
TArmorique.  Ils  leur  élevèrent  des  autels  dans  les 
chefs-lieux  des  cités,  dans  les. villes  qu'ils  fondè- 
rent ;  mais  les  vainqueurs  n'étaient  point  assez 
nombreux  pour  occuper  tout  le  pays.  Les  forêts, 
les  montagnes ,  devinrent  ce  qu'elles  ont  été  si 
souvent ,  l'asile  du  faible  et  du  malheureux.  Les 
Druides  purent  encore  y  cueillir  le  gui  de  chêne 
et  y  étudier  la  nature.  Leur  religion  survécut  à  la 
puissance  romaine  qui  avait  voulu  l'anéantir. 

Dans  l'état  de  nos  connaissances  sur  la  croyan- 


(0  Voyez  la  planche  XXVI. 
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ce  de  nos  ancêtres ,  on  ne  peut  pas  facilement  dé- 
terminer à  quelle  divinité  le  temple  d'Essé  était 
consacré  particulièrement.  Etait-ce  à  Esus  ,  cité 
par  César,  Lucain  ,  Lactailce,  par  l'empereur  Ju- 
lien ,  et  l'un  des  principaux  dieux  de  la  Gaule  ? 
Le  nom  moderne  dJEssé  (1)  semblerait  l'indi- 
quer s'il  est  vrai  qu'il  dérive  du  celtique  ès-zi, 
qui  signifie  la  maison  ,  le  temple  d'Esus. 

Ce  monument  était  il  tout  à  la  fois  religieux  et 
politique?  S'y  réunissait-on  pour  honorer  la  di- 
vinité, pour  rendre  la  justice  f  pour  former  des 
alliances,  pour  concerter  une  guerre  ou  pour  ju- 
rer la  paix?  Ce  sentiment  me  paraît  le  plus  vrai- 
semblable. On  m'assure  qu'on  voyait  autrefois 
dans  l'intérieur  de  la  seconde  chambre,  une 
pierre  taillée  en  forme  de  siège.  Un  morceau  de 
cette  pierre  qui  a  été  brisée  ,  doit  encore  servir  de 
margelle  à  un  puits  de  la  commune.  Je  ferai  aussi 
remarquer  que  le  temple  d'Essé  était  placé  sur  les 
limites  de  quatre  peuples  difïerens ,  les  Redones  , 
1 .  s  Namnetes ,  lesjVndes  et  les  Arviens. 

Il  y  a  environ  40  ans  que  le  champ  dans  lequel 
il  est  placé,  était  couvert  de  bois.  A  cette  époque, 
il  fut  mis  en  culture ,  et  je  tiens  du  respectable 
curé  d'Essé ,  que  lors  du  défrichement,  la  char- 
rue amena  sur  la  surface  du  sol  des  morceaux  de 


(1)  Le  nom  à*Essè  vient  du  celtique  essoriez,  pour  assortez 
composé  de  l'augmentatif  az  et  de  sortez  ou  soueh,  mer- 
veille ;  le  bourg  d'JEssé  serait  donc  le  bourg  de  la  mer» 
veille.  Cest  ainsi  qu'un  monument  druidique  du  bourg 
d'Hérisson  ,  en  Poitou ,  est  nommé  la  merveille  d'Hérisson. 
—  Eloi  J oh  anneau  > 
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brîques  et  de  chaux  en  assez  grande  quantité.  Ce 
champ  est  encore  parsemé  de  pierrailles  qui  parais- 
sent les  restes  d'anciennes  constructions.  Rien 
n  indique  qu'il  contienne  une  carrière;  et  comme 
les  terres  voisines  ne  présentent  point  les  mêmes 
débris,  il  est  probable  que  cesfragmens  de  chaux  et 
de  briques  appartenaient  à  des  édifices  que  la 
suite  des  siècles  a  détruits. 

Si  l'on  admet  que  la  gardedu  temple  était  con- 
fiée à  des  Druides  ou  plutôt  à  des  Druidesses , 
leur  habitation  ne  pouvait  être  éloignée.  Les 
Druidesses,  vous  le  savez,  Messieurs,  jouissaient 
d'une  grande  considération.  Leurs  collèges  de 
l'île  de  Sein,  du  mont  Saint  -  Michel ,  sont 
encore  célèbres  ;  peut-être  devons -nous  attri- 
buer tout  ce  qu'on  nous  raconte  des  fées ,  aux 
idées  confuses  qu'ont  laissées  les  prêtresses  de  la 
Gaule,  de  leur  existence  et  de  leur  pouvoir? 

Le  ruisseau  qui  coule  à  quelque  distance  de  la 
Roche  aux  fées,  et  l'étang  qu'on  voyait  autrefois, 
pouvaient  également  servir  à  la  purification 
des  victime?  et  à  la  cérémonie  de  la  lustration. 
les  Celtes  attribuaient  à  l'eau  des  propriétés 
surprenantes  ;  ils  continuèrent  à  s'y  purifier 
après  avoir  embrassé  le  christianisme ,  et  les 
traces  de  leur  vénération  superstitieuse  ne  sont 
point  encore  effacées. 

Le  situation  du  temple  d'Essé  au  milieu  d'une 
immense  forêt ,  l'avait  sauvé  de  la  destruction  sous 
les  Romains;  elle  le  fit  également  échapper  dans  la 
suite  aux  décrets  portés  par  les  conciles  contre  tout 
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ce  qui  pouvait  rappeler  l'ancien  cultedela  Gaule. 
Les  Druides  et  leurs  sectateurs,  cédant  à  la  force 
ou  à  la  persuasion ,  abandonnèrent  le  lieu  consa- 
cré à  leurs  cérémonies ,  mais  ils  ne  le  détruisirent 
pas.  Quelques  années  suffirent,  sans  doute,  pour 
fermer  les  routes  secrètes  qui  conduisaient  à  ce 
sanctuaire.  Ce  n'est  qu'après  un  long  intervalle, 
lorsque  cette  partie  de  la  forêt  a  été  défrichée, 
qu'on  a  pu  le  retrouver. 

La  forêt  du  Teil  renferme  encore  une  pierre 
posée  verticalement ,  d'environ  deux  mètres  de 
hauteur  sur  une  largeur  moindre  de  moitié.  On  y 
voit  aussi  un  pont  très  ancien  sur  la  route  du  vil- 
lage du  Teil  à  la  Roche  aux  fées.  Ce  pont  a  été 
construit  par  la  duchesse  Anne ,  si  l'on  en  croît 
une  vieille  tradition  ;  mais  l'époque  où.  vivait  la  du- 
chesse Anne,  quoique  peu  ancienne,  se  perd,  pour 
les  paysans  de  la  Haute-Bretagne,  dans  les  siècles 
mythologiques.  Ce  qu'ils  rapportent  de  cette  prin- 
cesse est  toujours  mêlé  de  fables.  Elle  est  aujour- 
d'hui pour  eux  ce  que  sont  pour  d'autres  contrées 
de  l'Europe  le  paladin  Roland ,  la  reine  Brunehaut 
et  le  roi  Arthur. 

Les  pierres  qui  ont  servi  à  ce  pont ,  le  bloc  dont 
j'ai  parlé ,  et  qui  me  paraît  une  pierre  levée  ou 
un  menhir,  sont  du  même  schiste  que  celui  de  la 
Roche  aux  Fées.  On  en  trouve  encore  des  rochers 
et  plusieurs  carrières  dans  la  forêt  du  TeiJ.  Il  est 
donc  probable  que  c'est  de  cette  forêt  et  non  des 
Landes  de  Retiers  ou  des  bords  de  la  Vilaine, 
comme  l'ont  écrit  quelques  personnes,  que  les 
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pierres  de  la  Roche  aux  fées  ont  été  extraites.  La 
Vilaine  coule  à  plusieurs  lieues  ,  et  les  Landes  de 
Retiers  sont  aussi  plus  éloignées  que  la  forêt  du 
Teil ,  dont  on  ne  peut  douter  que  le  Rou vrai  (  iïo- 
bur  )  a  fait  jadis  partie.  Je  crois  devoir  faire  re- 
marquer sur  ce  nom  de  Rouvrai ,  qu'il  existe, 
dans  la  commune  d'Uliers,  département  d'Eure  et 
Loire,  une  autre  ferme  appelée  Rouvrai,  quipos* 
sède  également  un  monument  celtique.  -  j 

La  réunion  sur  un  aussi  petit  espace,  du  temple 
d'Essé ,  de  la  pierre  du  Teil  et  de  celle  que  Deric 
place  à  Retiers  (i) ,  prouve  combien  les  monumens 
druidiques  furent  nombreux  dans  ta  Gaule;  sans 
doute,  la  plupart  ont  été  détruits  :  mais  si  depuis 
trois  ans  il  en  a  été  découvert ,  et  sur  tout  s'il  en  a 
été  décrit  un  plus  grand  nombre  que  dans  les  trente 
années  précédentes,  on  reconnaît  l'heureux  effet 
de  l'impulsion  donnée  par  l'Académie  ,  et  l'on 
doit  espérer  que  son  zèle  obtiendra  de  nouveaux 
succès. 

Une  nation  voisine  et  rivale  nous  avait  devan- 


(i)  Le  culte  du  paganisme  existait  également  dans  le 
6.e  siècle,  à  Reliers.  Cette  paroisse  possédait  près  du 
village  de  Richtbourg,  une  pierre  placée  perpendiculai- 
rement et  d'une  énorme  grandeur;  c'est  maintenant  un 
carré  long  et  applati,  qui  a  10  pieds  d'élévation ,  sur  S 
de  large  et  environ  5  d'épaisseur.  Cette  pierre  a  été  tel» 
lement  mutflée,  que  quelques-uns  de  ces  débris  appro- 
chent de  son  volume  actuel.  Histoire  ecclésiastique  de 
Bretagne,  tome  3. 
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cés  dans  cette  carrière  ;  elle  a  multiplié  par  la  gra- 
vurç  toutes  les  antiquités  que  les  siècles  et  l'esprit 
religieux  ont  respecté  sur  son  territoire.  Le  Sto- 
nehenge  était  célèbre  lorsque  le  monument  de 
Carnac  était  presque  ignoré.  Ces  terus  ne  sont 
plus!  Les  pierres  de  Carnac,  les  autels  celtiques 
de  Notre-Dame ,  ont  été  déjà  publiés.  D'autres 
mon u mens  le  seront  bientôt.  Ainsi  toutes  les 
richesses  antiques  de  notre  sol  seront  successive- 
ment exploitées  par  une  Académie  qui  ne  se  pro- 
pose que  d'être  utile ,  qui  w'a  d'autre  sentiment 
que  l'ajnour  des  sciences ,  d'autre  objet  que  de 
concourir  à  l'illustration  de  la  patrie. 

« 

De  Nouai,  de  i*x  Houssate. 
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De  V exorcisme  du  diable  ,  à  Soissons  ,  et  de 
la  fable  sur  laquelle  était  fondée  cette  cé- 
rémonie; 

Par  M.  THOMAS  DE  SAINT-MARS,  Membre 

de  l'Académie  celtique. 


jPotjs  les  ans  l'évéque  de  Soissons,  accompagné 
de  son  clergé  et  d'un  peuple  nombreux ,  se  trans- 
portait à  une  tour  qui  faisait  autrefois  partie  des 
fortifications  de  la  ville;  là  il  exorcisait  le  diable. 
Voici,  suivant  la  tradition  du  pays,  quelle  est 
l'origine  de  cette  cérémonie  singulière  : 

Le  pont  bâti  sur  la  rivière  d'Aîne  qui  sépare  la 
ville  de  Soissons  de  son  faubourg ,  appelé  aujour- 
d'hui le  bourg  Saint-Waast  f  date  de  la  plus  haute 
antiquité,  //entrepreneur  se  trouvant  fort  embar- 
rassé pour  le  construire,  se  donna  au  diable ,  qui 
se  chargea  de  la  construction ,  à  condition  que  le 
treizième  (i)  individu  ,  homme  ou  bête  ,  qui  pas- 
serait sur  ce  pont  lui  appartiendrait.  Ce  à  quoi 
l'entrepreneur  consentit  ;  et  le  pont  fut  bâti  dans 
une  nuit.  Comme  tout  s'oublie ,  le  pont  ne  fut 


(i)  Cette  fable  rappelle  la  croyance  où  est  encore  le 
peuple ,  que  lorsqu'on  se  trouve  treize  à  table,  le  treizième 
mourra  dans  Tannée.  M  loi  Johanneau. 
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pas  plutôt  terminé  que  le  pacte  fait  avec  le  diable 
lut  aussitôt  oublié*  Les  habitans  émerveillés 
de  la  promptitude  avec  laquelle  avait  été  fait 
cet  ouvrage ,  se  présentèrent  en  foule  pour  l'exa- 
miner, et  chaque  treizième  individu  devenait  la 
proie  du  malin  :  on  se  rappelle  alors  la  conven- 
tion faite  avec  le  diable.  Saint  Waast  ,  évêque 
d'Arras  et  abbé  dans  le  diocèse  de  Soissons  , 
se  trouvant  dans  cette  ville  pendant  que  l'évê- 
que  était  absent,  fut  témoin  de  l'enlèvement 
de  plusieurs  personnes.  Pour  empêcher  que  le 
diable  n'usât  plus  long  -  tems  de  son  pouvoir  f 
et  afin  de  délivrer  les  Soissonnais  de  sa  tyran- 
nie, il  ordonna  pour  le  lendemain  une  proces- 
sion solennelle,  laquelle  partit  de  la  cathédrale 
pour  se  rendre  à  l'église  de  Saint* Waast*  Arrivé 
au  pont ,  le  bon  évêque  prit  avec  lui  les  1  a  enfans 
de  chœur  de  la  cathédrale,  les  fit  passer  devant 
lui ,  resta  le  dernier,  et  attendit  le  diable  de  pied 
ferme.  Il  guettait  le  moment  où  il  se  sentirait  saisi 
par  lui.  Arrivé  à  l'autre  extrémité  du  pont,  il  aper- 
çoit des  cornes  énormes  qui  sortaient  de  dessous. 
Il  se  prépare  ;  le  diable  paraît  en  entier,  s'approche 
de  l'évêque.  La  lutte  s'établit,  mais  elle  est  bientôt 
terminée.  L'évêque  passe  son  étole  au  cou  de  l'es- 
prit infernal  qui ,  par  cela  seul ,  perd  tout  son 
pouvoir.  U  le  mène  en  lesse  jusqu'à  une  tour  qui 
faisait  partie  des  murs  de  la  ville.  11  l'y  renferme 
avec  expresse  défense  d'en  sortir  par  ailleurs  que 
par  la  lucarne  du  haut  de  l'escalier.  Cet  escalier 
avait  365  marches ,  et  il  fut  défendu  au  diable 
Acad.  celù.  Tome  5.  B  b 
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d'en  monter  plus  d'une  par  jour.  Les  habitans 
libres  alors  de  toute  crainte,  passèrent  librement 
sur  le  pont  sans  avoir  à  redouter  d'être  enlevés 
par  le  mauvais  génie. 

Au  bout  de  365  jours ,  l'évêque  se  rappelant 
que  le  diable  pouvait  s'échapper  le  lendemain  ,  se 
rendit  à  la  tour  où  il  était  renfermé,  et  le  força,  par 
ses  exorcismes,  à  descendre  jusqu'au  bas  des  de- 
grés, et  à  n'en  pouvoir  remonter  qu'un  seul  par 
jour,  comme  Tannée  précédente.  Il  eut  soin  tous 
les  ans  de  renouveler  cette  cérémonie  à  l'époque 
critique,  et  ses  successeurs  ont  continué  jusqu'à 
la  fin  du  dernier  siècle. 

Thomas  pb  Sàint-Mabs. 


Des  cérémonies  usitées  au  feu  de  la  Saint*  Jean , 
dans  le  département  des  Hautes -Pyrénées  ; 
par  le  même. 

Dans  les  villages  du  département  des  Hautes- 
Pyrénées,  les  préparatifs  du  feu  de  la  Saint*  Jean, 
commencent  dès  le  premier  Mai. 

Ce  jour  là  les  habitans  de  chaque  commune 
choisissent  sur  leur  territoire  1  arbre  le  plus  haut 
et  le  plus  droit  qu'ils  peuvent  trouver.  Cet  arbre 
est,  pour  les  montagnards,  un  pin,  un  mélèze 
ou  un  sapin.  Les  habitans  de  la  plaine  prennent 
un  peuplier  blanc  ou  noir  ou  un  aulne.  L'arbre 
abattu  est  dépouillé  de  toutes  ses  branches  et  con- 
duit au  chef-lieu  de  la  commune.  Son  diamètre 
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est  ordinairement ,  à  sa  base ,  de  1?  a  i5  pouces. 
Dans  toute  sa  longueur,  prise  à  8  pieds  de  la  base, 
on  place  dès  coins  de  distance  en  distance.  Ces 
coins  sont  d'un  pied  de  long.  Leur  position  res- 
pective sur  une  surface  plane  ,  serait  celle  d  un 
quinconce.  On  les  enfonce  à  coups  de  marteau  t 
dans  des  fentes  destinées  à  les  recevoir.  La  dis- 
tance entre  les  coins  du  même  rang  circulaire  est 
de  4  à  5  pouces.  Celle  entre  les  divers  rangs  est  de 
8  à  9  pouces.  Lorsque  l'arbre  est  ainsi  préparé  en 
entier,  il  est  déposé  sous  un  hahgard.  A  mesure 
que  le  tronc  se  dessèche ,  il  se  fend  dans  tous  les 
sens ,  et  forme  à  la  fin  une  espèce  de  pyramide 
renversée,  percée  à  jour,  dans  le  même  genre  que 
les  encensoirs  de  papier  que  les  écoliers  s'amusent 
à  découper. 

Lèmême  jour,  premier  Mai,  tous  les  jeunes 
gens  de  la  paroisse  coupent  aussi  ce  qu'ils  appel- 
lent leur  falot.  C'est  une  branche  droite  de  8  à 
10  pieds  de  hauteur,  qu'ils  préparent  de  la  même 
manière  que  l'arbre  principal.  Chacun  d'eux  s'é- 
vertue en  cachette  à  lui  donner  la  forme  la  plus 
agréable,  et  à  faire  sur  son  écorceles  plus  jolis  des- 
sins. 

Les  choses  restent  ainsi  jusqu'au  2.3  Juin  soir. 
Alors  le  grand  arbre  est  tiré  du  hangard  qui  le 
renfermait.  Tous  les  habitans  se  rassemblent  de- 
vant l'église,  les  jeunes  gens  avec  leurs  falots  sur 
l'épaule,  et  les  hommes  mariés  avec  des  leviers, 
des  cordes  et  des  pioches.  Le  curé  sort  de  1  église , 
bénit  l'arbre  et  tous  les  falots.  Tout  le  monde  se 

■  Bb* 
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met  en  marche ,  le  curé  à  la  tête  9  vers  la  mon 
tagne  ou  la  colline  la  plus  haute  des  environs. 
Après  le  curé ,  viennent  ceux  qui  portent  Farbre 
sur  des  leviers,  et  les  autres  suivent  deux  à  deux. 

Arrivés  à  l'endroit  destiné  à  la  cérémonie  ,  et 
après  quelques  cantiques  en  patois,  le  curé  donne 
une  seconde  bénédiction.  On  fait  un  trou  dans 
lequel  Farbre  est  placé.  Le  curé ,  a  Y  aide  de  quel- 
ques broussailles,  met  le  feu  à  Farbre,  et  quand  il 
est  bien  enflammé,  tous  les  jeunes  gens  y  allument 
leurs  falots ,  se  remettent  gravement  en  marche, 
et  reviennent  deux  à  deux  sur  la  place  publique 
de  leur  commune  9  où  chaque  couple  dépose  $  en 
croix  ,  le  résidu  de  ses  falots. 

Cette  cérémonie ,  que  la  révolution  n'a  pas  em- 
pêché de  pratiquer  tous  les  ans  ,  se  nomme  en  pa- 
tois haillaules  ou  hailloles  (i),  ce  qui ,  dit  on,  se 
traduit  en  français  par  fête  des  lumières. 

Thomas  de  Saint-Mars. 


De  quelques  usages  superstitieux  qui  précèdent 
et  accompagnent  les  mariages; par  le  même. 

Premier  usage.  Une  jeune  fille  qui  désire  sa- 
voir auquel  de  ses  adorateurs  le  ciel  la  destine, 
se  lève  avant  le  jour  le  premier  Mai.  Elle  prend 

xin  seau  qu'elle  nettoie  avec  une  branche  de  ro- 

_ 

(a)  Hailloles  vient,  je  crois,  du  latin  facula ,  diminutif 
de  fax,  falot,  ,  torche ,  flambeau ,  par  le  changement  de  f 
en  h ,  changement  ordinaire  en  gascon  et  en  espagnol. 

Johanneau. 
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marin ,  et  s'achemine  vers  quelque  fontaine  soli- 
taire. Rendue  là,  elle  se  met  à  genoux  sur  le  bord 
de  la  fontaine ,  fait  une  prière  ,  plai*te  sa  branche 
de  romarin  dans  un  buisson  voisin  et  remplit  son 
seau  de  l'eau  de  la  fontaine.  Elle  attend  alors  le  le- 
ver du  soleil.  Aussitôt  qu'il  commence  à  paraître 
sur  l'horizon,  elle  s'approche  du  seau ,  en  trouble 
l'eau  avec  h  main  gauche,  et  dit  ces  trois  mots 
mystérieux  ami  rabi  vohi  (1).  Elle  doit  répéter 
neuf  fois  la  même  chose,  et  avoir  fini  lorsque  le 
disque  du  soleil  parait  en  entier.  Alors  ,  si  elle  n'a 
été  vue  par  personne,  nien  venant  à  la  fontaine,  ni 
pendant  les  cérémonies  qu'elle  y  a  faites ,  elle  voit 
ou  croit  voir  au  fond  du  seau  la  figure  de  celui 
qu'elle  doit  épouser.  Je  doute  qu'aucune  de  celles 
qui  ont  pratiqué  cette  superstition  en  ait  jamais 
obtenu  de  résultat  satisfaisant,  cependant  il  en 
est  peu  qui  ne  l'aient  essayé. 

Deuxième  usage.  Un  jeune  homme  pour  con- 
naître la  couleur  des  cheveux  de  celle  qui  doit 
être  sa  femme,  fait,  la  veille  de  la  S^int-Jean,  trois 
fois  le  tour  de  ce  qu'on  appelle  le  Jeu  de  Joie  , 
prend  un  tison  enflammé,  le  laisse  éteindre  dans 
sa  main  gauche,  et  le  soir,  avant  de  se  coucjxer,  le 
met  sous  le  chevet  de  son  lit ,  enveloppé  d'une 
chemise  qu'il  a  porté  trois  jours  ;  il  faut  que  tout 


j  (1)  J'ignore  le  sens  qu'on  attache  a  cet  assemblage  de 
lettres.  Mais  je  sais,  que  le  charme  réside  dans  leur  pro- 
nonciation bien  exacte. 

1 
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cela  se  fasse  les  yeux  clos,  sans  quoi  le  charme 
n'opère  pas*  Le  lendemain  matin,  au  lever  du]so- 
leil ,  le  jeune  homme  trouve,  autour  de  son  tison» 
des  cheveux  de  la  couleur  que  doivent  avoir  ceux 
de  sa  future  épouse. 

Troisième  usage.  On  ne  se  marie,  dans  l'ancien 
duché  de  Retz ,  ni  le  mercredi ,  ni  le  vendredi  : 
le  mercredi ,  parce  qu'on  serait  inévitablement 
€..•  le  jeudi;  le  vendredi ,  parce  que  c'est  un  jour 
malheureux.  On  n'entreprend  rien  ce  jour  là,  ni 
voyage  ni  travail.  On  peut  seulement  continuer 
tout  ce  qui  a  été  commencé  un  autre  jour. 

Quatrième  usage.  Il  est  pareillement  d'usage 
de  se  marier  à  jeun.  Oh  croit  que  ceux  qui  y 
manqueraient ,  sans  des  motifs  bien  puissans , 
n'auraient  que  des  enfans  muets.  On  cite  deux 
ou  trois  familles  qui  ont  éprouvé  ce  malheur 
par  cette  seule  cause. 

Cinquième  usage.  Les  époux  ont  très- grand 
soin ,  le  jour  de  leur  mariage  ,  de  mettre  du  sel 
dans  leur  poche  gauche  avant  de  se  présenter  à 
l'église.  Ce  sel  a  la  vertu  d'empêcher  un  malé- 
fice que  nos  bons  villageois  redoutent  extrême- 
ment ,  le  nœud  de  T  aiguillette. 

Ils  ont  encore  un  autre  moyen  de  rendre  inu- 
tiles tous  les  charmes  qu'un  rival  malin  pourrait 
employer  contr'eux  :  c'est  de  pisser  trois  fois 
par  l'anneau  qu'ils  destinent  à  leur  future ,  en 
disant  in  nomine  patris ,  etc.  Ce  dernier  moyen 
est  immanquable  ,  et  a  en  outre  la  vertu  d'em- 
pêcher le  mari  d'être  jaloux  de  sa  femme. 
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Sixième  usage.  Lorsqu'un  jeune  homme  a  re~ 
marqué  une  fille  qui  lui  plaît  et  qu'il  a  l'inten- 
tion  d'épouser ,  voici  la  manière  donti!  s'y  prend 
pour  lui  faire  sa  déclaration  :  il  tâche  de  la  trou- 
ver seule  dans  quelque  coin ,  ce  qu'on  appelle 
coincher;  alors,  tout  en  parlant  de  choses  indif- 
férentes ,  il  défait  le  nœud  de  son  tablier  (1). 
Si  le  garçon  plaît  à  la  jeune  fille,  elle  en  laisse 
pendre  les  cordons.  Si  sa  recherche  ne  lui 
convient  pas ,  elle  se  hâte  de  les  renouer.  Le 
jeune  homme  ne  perd  pas  encore  l'espoir  9 
et  ce  n'est  qu'après  avoir  fait  trois  fois  inutile- 
ment la  môme  tentative,  qu'il  se  détermine  à 
porter  ses  vœux  ailleurs.  Tout  cela  se  fait  sans 
parler  d'amour.  C'est  un  langage  muet,  parfai- 
tement bien  entendu  des  deux  parties.  Lorsque 
les  cordons  sont  restés  dénoués  (  2  ) ,  la  pro- 
messe de  mariage  se  fait  sur  le  champ»  Les  deux 

■I  '   ■    -  .   !        I  .1       -  ■■     I  .  

•  •  • 

(I)  Toutes  les  Femmes  portent  des  tabliers  ,  qu'elles 
nomment  aussi  devanteaux  ou  devancières.  Celles  qu 
sont  mariées  en  attachent  les  Cordons  avant  de  relever 
la  bavette ,  sous  laquelle  ils  se  trouvent  cachés.  Les  jeunes 
filles  ,  au  contraire  ,  n'attachent  les  cordons  qu'après 
avoir  relevé  la  bavette ,  ce  qui  fait  qu'ils  sont  toujours  eu 
vue.  Note  de  fauteur. 

(%)  Cet  usage  revient  à  celui  de  dénouer  la  jarretière 
de  la  mariée  chez  nous  ,  la  ceinture  chez  les  Grecs  et 
les  Romains.  C'est  un  symbole  de  Ja  dissolution  du  nœud 
de  la  virginité  ;  de  là  ,  chez  les  Latins,  dissolutus  et  dis 
€inctus,  pour  dissolu  et  débauché. 

Eloi  Johannfan. 
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amans  boivent  dans  le  même  verre ,  et  se  croyant 
par  là  suffisamment  autorisés  à  prendre  des 
à  compte  sur  le  sacrement,  qui  ne  se  donne  que 
lorsque  les  grands  parens  sont  d'accord  et  ont 
réglé  les  conventions  matrimoniales*  Cet  usage 
existe  en  Picardie  et  en  Anjou. 

Septième  usage,  A  Charelies,  village  près  Sois- 
sons  ,  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge ,  qui  est 
la  fâte  du  lieu,  le  curé,  après  les  vêpres,  annonce 
trois  branles  à  danser  pour  les  amoureux ,  à 
tarit  de  livres  de  cire  pour  l'entretien  du  lumi- 
naire de  F  église.  Chaque  amoureux  est  admis  à 
faire  son  enchère  -,  et  à  chaque  enchère  le  curé 
et  le  chœur ,  chantent  sur  le  ton  des  vêpres  du 
Saint-Sacrement,  le  verset  du  Magnificat:  De- 
posuit  potentes  de  sede ,  etc.  Lorsque  la  der- 
nière enchère  a  été  reçue  ,  l'amoureux  adjudica- 
taire se  rend  sur  la  place  destinée  à  la  danse  des 
trois  branles ,  et  commence  ,  avec  celle  qu'il 
doit  épouser,  un  bal  qui  dure  jusqu'à  minuit. 
Les  amoureux  s'imaginent  que*  s'ils  n'avaient 
point  enchéri  et  qu'on  n'eut  point  chanté  pour 
eux ,  leur  mariage  ne  serait  pas  heureux. 

Thomas  de  Saint-Mar^ 


Traditions  de  l'ancien  duché  de  Retz,  sur  Gar- 
gantua; recueillies  par  le  même. 

Gargantua  est  très-connu  dans  l'ancien  duché 

r 

de  Retz  !  qu'il  a  parcouru  il  y  a  bien  long  teins. 
C'est  un  géant  énorme ,  dont  la  taille  égale  en 
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hauteur  celle  des  plus  grands  arbres  de  la  forêt. 
Ce  géant  venait  de  très-loin;  il  voyage  toujours  (a). 
Il  n'est  pas  méchant,  pourvu  qu'il  trouve  de  quoi 
satisfaire  son  immense  appétit.  Il  porte  dans  ses 
poches  tous  les  gens  nécessaires  à  son  service.  Un 
Drôle  (1)  qui  le  suit,  a  le  dos  chargé  de  la  fa- 
rine et  du  vin  qu'il  doit  dévôrer  dans  son  prochain 
repas.  Lorsqu'il  arrive  dans  un  endroit  qui  lui 
semble  propre  à  établir  sa  cuisine ,  il  s'arrête  ;  son 
Drôle  décharge  son  fardeau,  et  s'occupe  de  suite 
à  construire  un  four  assez  grand  pour  faire  cuira 
cent  pains  de  18  livres  pesant.  Cette  opération 
lui  coûte  tout  au  plus  10  minutes  ;  le  bois  pour 
chauffer  ce  four,  est  apporté  sans  qu'on  sache 
comment;  les  flammes  consument  des  arbres  en- 
tiers. 

Pendant  ce  tems,  les  gens  du  géant  sont  sortis 
de  ses  poches;  chacun  s'est  occupé  de  son  travail, 
et  en  moins  d'une  demi*heure  la  table  est  servie. 
Cette  table,  dont  on  ne  donne  pas  les  dimensions, 
est  ordinairement  chargée  d'un  bœuf  rôti,  de 
quelques  veaux,  moutons  et  cochons,  pris  dans 


(1)  Ce  Drôle  est  un  Diable.  Les  Islandais,  suivant  Or» 
telius ,  appellent  droites  une  espèce  de  démon  qui  sert 
de  valet  à  celui  qui  se  Test  attaché.  Le  mot  troll  (b)%  en 
danois,  signifie  diable  en  français.  Note  de  fauteur* 

(a)  Comme  le  Juif  errant.  —  Eloi  Joh anneau. 

(b)  Trold,  en  danois ,  signifie  diable,  monstre  ;  troldom  9 
diablerie,  sortilège;  troldkarl,  sorcier,  enchanteur,  trohtt, 
perfidement,  etc.  —  Eloi  Johanneau. 
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le  voisinage.  Un  des  gens  de  Gargantua ,  monté 
sur  cette  table,  remplit  à  coups  de  hache  les  fonc- 
tions d'écuyer  tranchant;  les  autres ,  par  le  moyen 
d'échelles  qui  posent  sur  la  table  et  sont  appuyées 
sur  les  épaules  de  sa  seigneurie,  introduisent 
dans  son  énorme  bouche  ,  par  le  moyen  do  four- 
ches, et  la  viande  et  le  pain.  Le  Drôle  est  chargé 
déverser  dans  le  gosier  du  géant,  le  vin  qui  lui 
est  nécessaire  pour  faire  passer  les  alimens. 

Le  vase  dans  lequel  il  boit,  est  le  tonneau  lui- 
même.  Il  en  vide  ordinairement  douze  à  chaque 
repas.  Un  de  ces  tonneaux  s'échappa  un  jour  des 
mains  del'échanson,  et  passa  avec  la  liqueur  qu'il 
contenait,  dans  les  entrailles  de  Gargantua;  il  en  fut 
quitte  pour  un  violent  accès  de  colique  :  les  cris 
qu'il  poussa  alors  furent  si  efïrayans,  qu'ils  firent 
déserter  tous  les  habitans  des  environs,  qui  de* 
puis  n'ont  point  osé  revenir  :  voilà  pourquoi  le 
pays  où  se  passa  cet  événement  (entre  Rennes  et 
Nantes  )  n'est  plus  maintenant  qu'une  lande  sans 
habitans  et  sans  culture. 

Après  son  dîné ,  Gargantua  s'endort  ordinaire- 
ment pendant  3o  ou  40  heures.  Son  Drôle  le 
veille  (a).  Le  reste  de  ses  gens  profite  de  son  som- 
meil pour  faire  disparaître  les  débris  du  repas  et 
chercher  les  nouvelles  provisions  dont  doit  se 
charger  le  Drôle,  avant  de  se  remettre  en  route. 

C'est  au  résultat  d'une  de  ses  digestions,  que 


(a)  Comme  Argus.  E,  /. 
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les  villageois  de  ce  pays  attribuent  la  formation 
du  Mont-Gargant,  situé  à  quelque  distance  de 
Nantes.  U  y  a  près  de  Rouen,  un  endroit  qui  porte 
le  même  nom ,  et  qui  probablement  a  la  même 
origine  (à). 

Ils  racontent  aussi  comment  il  éteignit  l'incen- 
die qui  consumait  le  château  d'une  fée  de  ses 
amies ,  auquel  un  méchant  enchanteur  avait  mis 
le  feu. 

Thomas  de  Saint-Mars. 


(à)  Le  mont  Saint-Ange ,  en  Italie ,  s'appelait  aussi  le 
mont  Gargan,  avant  l'apparition  de  Saint  Michel  sur  cette 
montagne.  —  Bien  des  gens  croient  que  Gargantua  est  un 
personnage  de  l'invention  de  Rabelais;  mais  les  traditions 
populaires  du  duché  de  Retz,  et  bien  d'autres  traditions» 
non-seulement  de  la  France,  mais  des  contrées  voisines, 
ainsi  que  nombre  de  monumens  druidiques  qui  lui  sont  al* 
tributs  et  qui  portent  son  nom,  prouvent  que  ce 
nage  fabuleux  était  l'Hercule  pantophage  des  Gaulois» 
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NOTICE 

Sur  un  Temple  du  culte  druidique  f  appelé  le 
Château,  la  Maison  ou  la  Grotte  des  Féest 
situé  dans  la  commune  de  Saint-Antoine  du 
Rocher  f  près  de  Tours  ;  et  sur  un  Obélisque 
brut,  du  même  culte,  appelé  la  Pierre  qui 
tourne ,  situé  dans  une  commune  voisine; 

Par  M.  Elox  JOHANNBÀU. 

A  trois  lieues  nord-ouest  de  Tours,  sur  la 
commune  et  au  sud  de  Saint- Antoine  du  Ro- 
cher, sur  la  limite  et  au  nord  de  celle  de  Mé- 
tray, 

mais  plus  près  du  village  de  cette  dernière  9 
qui  est  dans  la  ligne  méridienne  de  la  première, 
k  5o  toises  environ  du  moulin  Rechaussé  (ij ,  et 
à  mi-côte  de  la  rive  droite  ou  occidentale  de  la 
petite  rivière  de  la  Choisi  lie ,  qui  a  son  confluent 
près  de  là  avec  une  autre  petite  rivière,  à  gauche 
et  sur  le  bord  d'un  chemin  vicinal  qui  va  du 
sud-ouest  au  nord-est,  et  qui  est  bordé  de  haies 
et  d'arbres  des  deux  côtés,  on  voit  dans  un 
champ  labouré,  à  l'angle  sud-est,  près  d'un 
carroi  (  quadrivium  )  et  d'un  détour,  un  dolmen, 
ou  temple  druidique  composé  de  pierres  brutes 
énormes,  élevées  comme  par  féerie  et  enchante- 
ment les  unes  sur  les  autres ,  appelé  le  Château , 
la  Maison  ou  la  Grotte  des  Fées.  Ce  temple  est 


(i)  C«  Moulîn  est  snarqal  sur  la  carte  de  Cassini. 
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le  plus  considérable,  le  plus  régulier,  le  mieux 
conservé  de  tous  les  monumens  semblables  que 
j'ai  vus  dans  les  dix  départemens  que  j'ai  parcou- 
rus, de  communes  en  communes,  pour  la  recher- 
che des  antiquités  celtiques.  Je  le  connaissais  déjà 
par  un  dessin  et  une  courte  description  que  M. 
Chalmel  et  M.  Vau  Delaunay,  tous  deux  littéra- 
teurs distingués  et  membres  de  l'Académie  celti- 
que, m'avaient  envoyés  pour  cette  société,  avant 
mon  départ  de  Paris»  lorsque  je  fus  le  visiter  avec 
M.  Boulai,  jeune  littérateur  de  la  ville  de  Tours, 
à  qui  j'avais  été  par  notre  respectable  et  sa- 

vant confrère,  M.  Ré veillère-Lépeaux,  son  parent. 

A  la  vue  de  ce  monument  antique  de  la  reli- 
gion de  nos  pères,  servant  aujourd'hui  d'étable 
aux  troupeaux,  d'abri  aux  bergers ♦  aux  pâtres 
et  aux  chasseurs,  s'élevant  d'une  manière  gigan- 
tesque au  milieu  d'une  forêt  d'épis  dorés,  car 
c'était  au  tems  de  la  moisson  que  je  le  visitais  f\ 
je  fus  rempli  de  surprise,  d'étonnement  et 
d'admiration  :  je  me  figurais  les  géans  entassant 
les  rochers  les  uns  sur  les  autres  pour  escalader 
le  ciel;  le  cœur  me  battait  si  fort,  que  je  ne 
pouvais  presque  pas  respirer.  Je  ne  pouvais  me 
lasser  d'y  entrer,  de  tourner  à  l'entour,  de 
monter  dessus,  de  l'examiner  de  tous  côtés,  de 
le  contempler,  de  l'orienter,  de  le  décrire,  de 
prendre  note  de  toutes  mes  remarques,  de 
toutes  mes  observations.  Transporté  en  imagina- 
tion dans  ces  tems  reculés  où  la  plupart  des 
peuples,  devenus  dans  la  suite  si  célèbres  par 
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leur  civilisation ,  n'avaient  pas  d'autre  sanctuaire 
que  des  pierres  brutes  ou  des  hauts  lieux,  je 
me  disais ,  comme  Jacob  :  c'est  véritablement 
la  maison  de  Dieu  et  la  porte  du  ciel:  non 
est  hic  (  locus  )  aliud  nisi  domus  Dei  et  porta 
cœlù  | 

Je  me  représentais  cette  grotte  mystérieuse 
environnée  d'une  forêt  sacrée  de  chênes;  les 
druides  y  célébrant  leurs  cérémonies,  religieuses  , 
la  nuit ,  en  plein  air,  sous  la  voûte  des  cieux,  à 
la  lumière  des  étoiles  et  des  brandons,  et  y 
faisant  des  sacrifices  sanglant;  les  bardes  jouant 
des  instruments  de  musique  et  chantant  des 
hymnes  en  l'honneur  de  Teutatès  ,  d'Hesus,  de 
Tarants,  de  Belenus,  à'Eurisès  et  de  Cernunnos% 
dans  une  langue  qui  n'est  plus  parlée  aujourd'hui 
en  France  que  dans  l'Armorique  ;  un  peuple  im- 
mense accouru  de  tout  le  canton,  joignant  sa  voix 
par  intervalle  à  celle  des  bardes  ;  les  oiseaux ,  ces 
chantres  des  bois ,  dont  le  nom  bird  en  anglais  est 
le  même  que  celui  de  ces  chantres  des  Dieux  et 
des  héros,  mêlant  leurs  concerts  à  ce  concert  de 
louanges  et  de  prières,  répété  par  les  échos  d'alen- 
tour. J'étais  comme  absorbé  dans  cette  profonde 
rêverie,  lorsque  mon  obligeant  compagnon  de 
voyage ,  qui  n'avait  pas  envie  de  coucher  sur  ces 
pierres,  à  la  belle  étoile, comme  Jacob,  afin  d'y 
voir  les  anges  monter  et  descendre,  ou  d'y  en- 
tendre les  fées  répéter  les  concerts  des  bardes  f 
m'avertit  que  la  nuit  approchait  et  qu'il  fallait 
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se  hâter  de  le  quitter  et  de  retourner  coucher 
à  la  ville. 

Ce  Château  des  Fées ,  gravé  ici  pour  la  pre- 
mière fois ,  planche  aG,  lettres  CCCC  ,  d'après  le 
dessin  de  M.  Chalmel ,  dont  j'ai  vérifié  et  recon- 
nu l'exactitude  sur  les  lieux,  est  une  cellule 
ou  celle  {cella)  formant  un  carré  long,  dont 
la  longueur  va  de  l'orient  à  l'occident  équino- 
xial ,  dont  le  fond  est  au  couchant ,  et  l'entrée 
au  levant.  Le  nombre  trois ,  comme  le  remarque 
M.  Chalmel,  dans  la  note  descriptive  jointe  à  son 
dessin,  semble  avoir  présidé  à  la  construction  de 
ce  monument ,  car  il  est  composé  de  douze  blocs 
de  pierre,  rangés  par  quatre  fois  trois,  savoir: 
de  trois  pierres  beaucoup  plus  considérables  que 
les  autres ,  élevées  horizontalement  en  forme  de 
tables  et  de  couverture,  sur  neuf  autres  pierres 
placées  sur  champ ,  dont  trois  au  septentrion,  trois 
au  midi,  et  une  à  l'occident ,  fermant  exactement 
les  trois  côtés  de  la  cellule,  et  deux  à  l'orient  qui 
ne  ferment  ce  quatrième  côté  qu'en  partie.  De  ces 
deux  dernières  pierres ,  Tune  est  placée  en  travers 
à  quatre  pieds  dans  l'intérieur,  de  manière  à  lais- 
ser une  ouverture  en  forme  de  porte,  et  divise  la 
cellule  en  deux  parties  inégales,  dont  la  plus 
petite,  qui  est  à  l'entrée  et  à  l'orient,  peut  être 
regardée  comme  le  vestibule  ou  le  parvis  du 
temple,   et  l'autre,  plus  grande,  qui  est  au 
fond  et  à  l'occident,  comme  le  sanctuaire.  Celle 
qui  est  à  l'intérieur ,  à  gauche  et  à  l'entrée  du 
parvis ,  ressemble  à  une  porte  ouverte  verticale- 
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ment  et  à  angle  droit  sur  ses  gonds,  et  ne  ferme 
par  conséquent  le  parvis  que  par  son  épaisseur 
et  »on  par  son  côté  plat,  de  manière  que  l'ou- 
verture du  parvis  a  le  double  de  largeur  de  celle 
du  sanctuaire.  Outre  ces  douze  pierres  ,  on  voit 
en  dehors ,  à  fleur  de  terre,  et  à  trois  pieds  de  l'en- 
trée du  parvis,  une  treizième  pierre  en  forme  de 
1  croissant  (  la  gravure  l'a  mal  rendue  ) ,  qui  est  de 
si*  pieds  de  long  sur  nn  pied  et  demi  de  large  à 
,  sa  surface,  et  enfoncée  en  terre  obliquement. 
Des  neuf  pierres  placées  sur  champ,  sept  seule- 
ment servent  de  support  aux  trois  tables,  les  deux 
autres  ne  portent  rien  ;  savoir  :  celle  qui  sert  de 
porte  au  parvis,  à  cause  de  son  peu  de  hauteur, 
fit  celle  qui  est  au  milieu ,  du  côté  septentrional , 
2i cause  de  son  inclinaison.  Quant  aux  trois  tables , 
celle  du  milieu  a  deux  ou  trois  pieds  d'épaisseur 
de  plus  que  les  deux  autres,  au  milieu  des* 
quelles  elle  s'élève  comme  un  autel  à  la  romaine, 
aperùo  coelo ,  entre  deux  larges  degrés  ou  marche- 
pieds. 

Ce  temple  a  intérieurement  sept  pieds  de  haut, 
neuf  pieds  de  large,  vingt-un  pieds  de  long 
pour  le  sanctuaire,  neuf  pieds  pour  le  parvis, 
mesuré  de  la  pierre  transversale  à  celle  qui  est 
à  l'entrée  à  fleur  de  terre,  et  vingt-cinq  pieds 
environ  de  paroi  sur  chaque  côté ,  nord  et  sud  ; 
ainsi  on  peut  s'y  tenir  debout  facilement.  Sa 
hauteur  en  dehors ,  de  la  terre  au  sommet  de 
la  table  du  milieu ,  est  de  treize  pieds  environ. 
Les  pierres,  quoique  brutes,  sont  parées,  bien 
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alignées  et  bien  jointes.  Choque  table  supérieure 
ne  porte  que  sur  trois  pierres,  et  cela  d'une 
manière  d'autant  plus  surprenante,  que  les  trois 
personnes  que  j'ai  nommées  plus  haut  en  ont  fait 
comme  moi  la  remarque.  Ce  qui  prouve  qu'en 
effet  cette  position  des  trois  tables ,  élevées  cha- 
cune sur  trois  pierres  seulement ,  n'est  pas  un 
effet  du  hasard,  mais  celui  d'un  dessein  prémé- 
dité, c'est  qu'on  sent  que  si  un  bout  de  ces 
tables  porte  sur  deux  pierres  d'un  côté,  il  est 
naturel  que  l'autre  bout  repose  également  sur 
deux  pierres,  et  que  si  le  hasard  veut  que  cette 
position  ait  lieu  pour  une,  il  n'est  pas  naturel 
qu'elle  ait  lieu  pour  les  trois.  Il  en  est  cependant 
autrement  :  la  table  occidentale  porte  sur  le3 
deux  dernières  pierres  latérales  nord  et  sud,  et 
sur  celle  du  fond  à  l'ouest  ;  la  table  du  milieu 
portesurlesdeuxdernières  pierres  latérales  du  sud 
et  sur  une  seule  pierre  latérale  du  nord ,  de  ma- 
nière que  l'angle  nord-est  ne  porte  pas  sur  la  pierre 
latérale  qui  lui  répond  ;  c'est  même  ce  qui  est 
cause  que  cette  pierre  latérale  entraînée  par  son 
propre  poids,  et  peut-être  par  la  terre  qui  a 
cédé,  s'incline  en  dedans  et  n'est  piusf  alignée 
par  le  haut  avec  les  deux  autres.  Au  lieu  que  si 
la  table  du  milieu  eut  porté  dessus,  son  poids 
l'eut  retenu  dans  sa  position  primitive,  qui  à  dû 
être  verticale  et  alignée  comme  celle  des  autres 
pierres.  La  table  orientale  ne  porte  pas,  au 
contraire ,  sur  la  pierre  latérale  intermédiaire  dur 
sud  ;  il  y  a  au  moins  un  pouce  d'intervalle  entre' 
Acad.  celù.  Tome  5.  Ce 
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Tune  et  l'autre  ,  tandis  quelle  porte  sur  les  deux 
pierres  latérales  du  sud-est  et  du  nord-est,  et 
sur  celle  qui  fait  à  l'orient  la  séparation  du  par- 
vis et  du  sanctuaire.  La  pierre  qui  est  comme 
une  porte  ouverte,  à  l'entrée  du  parvis,  est 
donc  la  seule  des  neuf  pierres  placées  sur  champ 
qui  ne  serve  pas  de  support  ,  comme  si  l'on 
eut  voulu  désigner  par  là  qu'elle  pouvait  tourner 
librement,  s'ouvrir  et  se  fermer.  M.  Chalmel 
se  trompe  donc,  en  cela  seulement,  lorsqu'il 
dit  dans  la  note  explicative  qu'il  a  jointe  au 
dessin  de  ce  monument ,  qu'il  y  a  trois  pierres 
posées  de  champ  qui  ne  portent  rien ,  savoir  : 
la  pierre  qui  sépare  le  parvis  du  sanctuaire, 
celle  qui  est  à  l'entrée  du  parvis,  et  la  pierre  laté- 
rale intermédiaire  du  nord.  Cette  singularité 
provient,  je  pense,  de  ce  que  les  pierres  du  parvis 
sdd  et  nord,  ne  se  correspondent  pas  pour  la 
largeur  et  par  conséquent  pour  les  jointures; 
celles  du  sud  avançant  sur  celles  du  nord  ,  soit 
par  un  motif  symbolique  que  j'expliquerai,  soit 
pour  un  motif  de  solidité ,  afin  que  les  pierres 
de  recouvrement  soutiennent  celles  du  parvis 
dans  leur  position  verticale ,  eu  enchevêtrant  des 
unes  sur  les  autres ,  soit  pour  l'un  ou  l'autre  motif. 

Les  tables  vont  en  diminuant  graduellement 
de  longueur  et  de  largeur,  de  l'orient  à  l'occident, 
c'est-à-dire  que  celle  de  l'orient  est  la  plus 
longue  et  la  plus  large  des  trois,  que  celle  du 
milieu  est  plus  longue  et  plus  large  qu<*  celle 
de  l'occident,  et  moins  longue  et  moins  large 
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que  celle  de  l'orient,  mais  plus  épaisse  ou  plus 
élevée  que  les  deux  autres.  Ce  n'est  certaine- 
ment pas  sans  dessein  et  même  sans  mystère 
qu'elles  sont  ainsi  rangées,  car  j'ai  fait  la  même 
remarque  sur  un  autre  temple  druidique  tout 
semblable,  celui  de  la  chapelle  Vendômoise, 
situé  sur  la  route  de  Blois  à  Vendôme,  lequel, 
quoique  plus  petit ,  est  également  di?isé  en  deux 
pièces ,  parvis  et  sanctuaire  j  et  également  recou- 
vert de  trois  tables. 

Les  trois  tables  de  pierre  du  temple  de  Saint- 
Antoine  du  Rochér ,  débordent  les  pierres  verti- 
cales sur  lesquelles  elles  sont  posées.  D'après  les 
calculs  de  M.  Chalmel,  la  table  de  l'extrémité 
occidentale  étant  d'environ  240  pieds  cubes, 
doit  peser  4°>8oo  livres,  en  supposant  lapesan-» 
tour  spécifique  du  pied  cube  de  cette  espèce  da 
pierre,  de  170  livres  ;  celle  du  milieu  étant  d'en- 
viron 3oo  pieds  cubes ,  doit  peser  5i,ooo;  et  celle 
à  l'extrémité  orientale  étant  d'environ  5oo  pieds 
cubes,  doit  peser  85,ooo.  Ce  qui  est  une  nouvelle 
preuve  que  dans  l'arrangement  de  ces  tables  'on 
a  observé ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  une  dimi- 
nution graduelle  en  allant  de  l'orient  à  l'occident, 
pour  désigner  sans  doute  la  diminution  diurne 
de  la  lumière  du  Soleil,  du  levant  au  couchant. 
C'est  ainsi  que  j'ai  remarqué  que  les  allées  ou  les 
intervalles  des  rangs  de  pierres  du  fameux  sanc- 
tuaire de  Carnac,  en  Bretagne,  vont  en  dimi- 
nuant de  largeur  en  allant  du  sud  au  nord,  que 
les  temples  de  l'Egypte  vont  en  diminuant  égale- 
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ruent  de  proportion  9  de  grandeur  et  de  jour  ,  en 
descendant  du  nord  de  l'Egypte  au  sud ,  et  qu'ils 
vont,  au  contraire,  en  augmentant  en  montant 
du  sud  au  nord,  pour  marquer  la  diminution  de 
la  chaleur  et  de  la  lumière  du  soleil  dans  les  six 
signes  descendans ,  et  son  augmentation  dans  les 
six  signes  ascendans.  j 

Puisque  j'ai  fait  comprendre  par  ma  description, 
qu'il  y  avait  du  mystère  dans  l'arrangement ,  la 
proportion  et  le  nombre  des  pierres  du  temple 
antique  que  je  viens  de  décrire,  je  ne  peux  me 
dispenser  de  motiver  mon  opinion,  quelqu'envie, 
quelqu'intérêt  même  que  j'aurais  de  ia  taire,  et 
quoique  je  sache  bien  que  ces  sortes  d'explications 
qui  tiennent  à  un  système  général  perdent  beau- 
coup à  ôtre  présentées  isolément.  Je  vais  donc 
m'expliquer  davantage. 

Une  étude  approfondie  des  symboles  et  des 
allégories  astronomiques  et  mythologiques  de 
l'antiquité,  m'a  fait  reconnaître  que  les  pierres 
monumentales  et  religieuses  étaient  sur  la  terre 
le  symbole  des  astres  qui  brillent  en  effet  au 
ciel  comme  des  pierres  précieuses;  que  c'est  à 
ce  symbole  religieux  que  tient  la  fable  de  Deu- 
calion  et  de  Pyrrhà  qui  repeuplent  la  terre  en 
jetant  des   pierres  derrière  eux,  et  l'analogie 
ou  plutôt  l'identité  des  mots  pierre,  et  laos , 
peuple  ,  grecs  ,  multitude,  lavi f  les  hommes,  la 
finale  en  las  de  tant  de  noms  de  dieux  et  de  héros 
<1e  la  mythologie*  grecque,  tels  que  Mènèlas , 
Angésilas ,  et  le  nom  d'Abraham,  qui  signifie 
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le  père  élevé  de  la  multitude  ou  des  peuples. 
J'en  ai  déjà  fait  la  remarque  dans  mon  rapport 
sur  la  savante  dissertation  de  M.  De*  Pen- 
houet,  sur  le  monument  de  Carnac  (  voy.  Mém. 
de  VAcad.  celtique  f  tom.  pag.  299  ).  Gela 
posé  ou  plutôt  supposé,  car  je  ne  le  prou- 
verai que  dans  un  autre  grand  ouvrage  que  je 
prépare  depuis  quinze  ans  ,  sur  l'explication  et  la 
comparaison  des  mythes  et  des  symboles  de  toutes 
les  mythologies,  j'avoue,  au  grand  scandale, 
peut-être,  de  bien  des  gens,  et  au  risque  de  me 
faire  jeter  la  pierre ,  que  je  ne  peux  m'empêcher  de 
regarder  le  temple  druidique  de  Saint-Antoine 
du  Rocher  ,  composé  de  douze  pierres ,  toutes 
quadrilatérales  et  rangées  par  quatre  fois  trois, 
comme  représentant  les  douze  constellations 
du  zodiaque,  divisées  en  quatre  groupes  de 
trois  constellations  chacun ,  par  les  quatre 
points  solstitiaux  et  équinoxiaux.  La  table  du 
milieu,  qui  est  la  plus  élevée,  et  qui  devait 
servir  d'autel  pour  les  sacrifices,  désignait  sans 
doute  la  constellation  du  solstice  supérieur,  et 
le  soleil  lui-même  sous  ce  solstice.  Les  trois 
tables  horizontales  qui  surmontent  et  couvrent 
le  temple  ,  devaient  désigner  trois  constellations 
supérieures;  les  trois  pierres  qui  forment  le 
paroi  du  côté  méridional,  et  qui  semblent  avan- 
cer sur  celles  du  côté  septentrional,  devaient 
représenter  '  trois  autres  constellations  des  six 
signes  ascendans  et  directs;  les  trois  pierres  qui 
forment  le  paroi  du  côté  septentrional ,  et  qui 
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semblent  rétrograder  sur  celles  du  côté  opposé  * 
devaient  désigner  par  conséquent  trois  constella- 
tions des  six  signes  descendans  et  rétrogrades; 
enfin,  les  trois  pierres  intermédiaires  et  transver- 
sales des  deux  extrémités  orientale  et  occidentale, 
devaient  être  le  symbole  de  trois  autres  cons- 
tellations  également. 

Les  deux  entrées  du  parvis  et  du  sanctuaire 
devaient  représenter  les  deux  signes  des  deux  | 
solstices  qui  sont  les  portes  du  zodiaque  :  non  , 
surit  aliud  nisi  portœ  cœli  ;  notez  que  je  ne 
confonds  pas  l'ouverture  avec  la  fermeture,  ni 
les  signes  avec  les  constellations.  Les  anciens 
donnaient  le  nom  de  portes  aux  deux  solstices, 
parce  que  le  zodiaque  une  fois  regardé  comme 
un  grand  sanctuaire  partagé  en  douze  mai- 
sons, six  ascendantes,  six  descendantes,  on 
a  dû  appeler  portes  l'entrée  de  chacune  de 
ces  deux  divisions  principales,  tant  pour 
suivre  le  même  langage  allégorique,  que  parce 
qu'en  effet  les  deux  signes  solstitiaux  semblent 
tourner  sur  eux-mêmes ,  comme  deux  portes  sur 
leurs  gonds,  lorsque  le  soleil  y  est  entré;  ce 
qui  leur  a  fait  donner  également  lë  nom  de 
trope,  détour  ,  en  grec,  et  celui  de  conversio 
solsdtialis  en  latin,  d'où  est  venu  le  nom  de 
tropiques  donné  aux  deux  cercles  qui,  comme  les 
deux  barrières  du  cirque,  et  les  deux  colonnes 
d'Hercule,  symboles  des  deux  solstices,  arrêtent 
le  soleil  et  le  forcent  à  retourner  sur  ses  pas 
lorsqu'il  y  est  arrivé  ;  par  conséquent  le  parvis 
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et  le  sanctuaire  de  ce  temple  et  de  tons  les 
temples  anciens,  devaient  figurer  les  deux  grandes 
divisions  du  temple  zodiacal  ;  le  parvis  qui  est 
à  l'entrée  f  les  six  signes  descendans ,  chez  les 
peuples  qui,  comme  les  Celtes  et  les  Grecs,  com- 
mençaient l'année  au  solstice  supérieur  :  le  sanc-  / 
tuaire  qui  est  au  fond ,  les  six  signes  ascendans. 
La  pierre  qui  est  à  l'entrée  du  parvis,  et  qui, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ressemble  à  une 
porte  ouverte,  semble  indiquer  que  la  barrière 
est  ouverte,  et  que  le  soleil  vient  d'entrer  au 
solstice  par  cette  porte. 

D'après  toutes  ces  observations,  il  me  paraît 
donc. prouvé  que  le  temple  druidique  de  Saint- 
Antoine  du  Rocher,  situé,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  près  d'un  carrefour  et  d'un  détour, 
au  nord  et  à  la  limite  de  la  commune  de  Metray , 
représentait  sûr  la  terre  le  zodiaque  céleste,  au 
moment  où  le  soleil  entrait  au  solstice  supérieur; 
soit  parce  que  ce  solstice  était  le  commence- 
ment  de  l'année  celtique  ,  comme  je  le  prouverai 
ailleurs;  soit  parce  que  le  soleil  qui,  dans  le  lan- 
gage allégorique  de  l'antiquité,  se  faisait  homme 
au  solstice  inférieur,  sous  l'homme  du  Verseau, 
devenait  Dieu ,  par  conséquent  l'obi  et  des  adora- 
tions et  des  sacrifices,  lorsqu'il  était  arrivé  au  point 
le  plus  haut  du  zodiaque ,  où  il  se  reposait  de 
ses  travaux  et  régnait  dans  toute  sa  gloire. 

Quoique  la  pierre  qui  est  enfoncée  eu  terre 
en  avant  du  parvis  et  à  l'orient  du  temple  soit 
peu  apparente 9  qu'elle  n'est  même  remarquable 
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que  par  sa  proximité  du  monument,  et  parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  pierre  semblable,  je  crois, 
dans  le  champ  où  il  est  érigé,  elle  doit  cependant 
avoir  une  signification  dans  un  monument  évi- 
demment tout  symbolique.  Cette  pierre  qui  m'a 
paru  avoir  la  forme  d'un  croissant  incliné  sur  le 
temple,  comme  celui  de  la  lune  Test  dans  le  ciel, 
pourrait  bien  en  être  lesymbole;  mais  considérant 
que  ce  croissant  a  les  cornes  tournées  du  côté 
de  l'occident,  et  désignerait  par  conséquent  la 
lune  dans  6on  décours;  que  si  on  eut  voulu  la 
faire  figurer  dans  ce  monument  érigé  en  l'hon- 
neur du  soleil  au  solstice,  on  l'eut  sans  doute 
représentée  dans  son  croissant,  ou  même  au 
moment  de  sa  conjonction  solstiliale  avec  le 
soleil,  laquelle  fixait,  chez  les  Celtes ,  le  commen- 
cement de  l'année;  qtf alors  la  lune  occupant 
dans  le  ciel  la  même  place  que  le  soleil,  n'est 
pas  visible;  que  d'ailleurs  la  position  de  cette 
pierre  en  avant  des  douze  autres ,  est  plus  cer- 
taine que  sa  forme  qui  peut-être  l'effet  du  hasard , 
ou  différente  de  ce  qu'elle  paraît  à  la  surface 
de  la  terre;  je  pense  que  cette  pierre  à  l'orient 
du  temple,  comme  je  viens  de  le  faire  remarquer, 
doit  être  plutôt  le  symbole  de  l'étoile  de  Vénus 
qui  se  lève  le  matin  à  l'orient  avant  le  soleil, 
marche  devant  lui  et  semble  lui  servir  de  guide 
dans  les  douze  maisons  du  zodiaque,  comme  ia 
colonne  de  nuée  en  servait  à  Moyse  dans  ses 
douze  campemens  Ou  stations  du  désert. 

Ainsi  tout,  dans  ce  monument,  est  d'accord 
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pour  justifier  ce  que  j'ai  avancé,  ou  fait  entre* 
voir  par  sa  seule  description  ,  qu'il  y  a  du  mys- 
tère dans  l'arrangement ,  la  proportion  et  le 
nombre  des  pierres  qui  le  composent;  que 
ce  mystère  tient  à  un  culte  symbolique  et 
astronomique  qui  représentait  sur  la  terre  ce 
qu'on  adorait  dans  le  ciel,  mais  qui  le  repré- 
sentait comme  le  prescrit  le  culte  des  Hébreux  , 
sans  art  et  avec  les  objets  bruts,  en  pierre  ou 
en  terre,  tels  que  la  nature  elle-même  les  fournit, 
afin  de  n'offrir  à  la  divinité  que  l'ouvrage  de  ses 
mains,  de  ne  pas  paraître  adorer  des  simulacres 
qui  seraient  l'ouvrage  de  la  main  des  hommes 
et  qui  pourraient  faire  confondre  la  divinité 
avec  l'homme.  Tout  était  donc  symbolique  dans 
les  monumens  religieux  des  anciens ,  comme  tout 
étoit  allégorique  dans  le  langage  de  leurs  fables 
mythologiques  et  astronomiques. 

Que  sais-je  même,  ai  le  Saint  Antoine  du 
Rocher  qui  a  donné  son  nom  à  la  commune 
dans  laquelle  se  trouve  notre  temple  druidique, 
n'a  pas  remplacé  le  Dieu  auquel  ce  monument 
était  consacré,  et  qui  donnait  sans  doute  avant 
le  saint  son  nom  à  cette  commune,  et  si  cette' 
substitution  ne  vient  pas  de  ce  que  ce  Dieu 
étoit  le  Dieu  Cèrnunnos  des  Gaulois ,  représenté 
avec  cfes  cornes,  comme  le  diable  rival  de  Saint 
Antoine,  auquel  on  attribue  Je  monument  tout 
semblable  de  la  chapelle  Vendômoise?  Que 
sais-je,  si  notre  Saint  que  le  Martyrologe  prétend 
avoir  été  un  solitaire  qui  vivait  au  j.c  siècle,  et 
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abbé  du  lieu  auquel  il  a  donné  son  nom,  n'est  pas 
le  même  que  le  saint  qui  est  honoré  à  Saint- 
Antoine  d'Auberoche,  village,  fief  ou  château 
de  la  mense  épiscopale  des  évôques  de  Péri  gueux, 
appelé  Alba  rocca  (du  Rocher  blanc),  au  i3.c 
siècle,  à  Saint-Antoine  de  Rochefort,  village  du 
Maine,  et  au  lieu  dit  les  Baumes  Saint- Antoine, 
près  de  Marseille  (  une  baume  étant  une  grotte 
dans  un  rocher),  n'est  pas  un  de  ces  culdées, 
un  de  ces  solitaires  du  rocher,  dont  il  est  parlé 
dans  les  poésies  ossianiques?  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  c'était  un  saint  honoré  non- 
seulement  dans  la  commune  de  Saint-Antoine 
du  Rocher,  mais  encore  à  Saint-Pierre  de  Belle- 
Vallée  en  Touraine,  et  à  Saint- Julien  de  Tours, 
où  1  'on  faisait  sa  fête  le  deux  Avril  (1)?  Que 
sais -je  enfin,  si  ces  noms  du  Rocker ,  de 
Saint-Pierre  >  iïAuberoche  et  de  Rochefort , 
donnés  aux  lieux  qui  lui  rendent  encore  un 
culte,  ne  viennent  pas  du  rocher ,  dé  la  table 
de  pierre  sur  laquelle  on  lui  sacrifiait  autrefois 
des  victimes;  de  cet  autel  gigantesque  et  en  plein 
air  qui  tenait  lieu  jadis  d'église  dans  la  com- 
mune qui  porte  son  nom?  Ce  qui  confirmerait 
cette  dernière  conjecture,  c'est  que  par  une 
suite  de  l'ancien  culte  et  de  l'ancien  langage, 

 j  i  imr  -  — ■  —  ■   

(i)  1  e  a  Avril ,  &  Saint-Julien  de  Tours ,  on  solemnise  la  transla- 
tion du  corps  de  Saint-Antome  du  Hocher,  abbé  dndit  lieu  ;  le  4 
'Mai,  à  Saint' Pierre  de  belle  'Voilée ,  .en  Touraine,  Saint» Antoine  du 
rocher,  solitaire,  dont  les  reliques,  qui  étaient  a  Saint-Julien  de  Tours, 
ont  e'ié  dispersées  par  les  calvinistes,  U  vivait  au  V  U.c  siècle.- V.  Marty- 
rologe, ef  eic 


i 

Digitized  by  Google 


de  l'àcjldIïmie  celtique»  411 
on  donnait  le  nom  à"  autels ,  dans  le  moyen 
âge,  aux  églises  rurales  particulièrement;  et  qu'il 
existe  encore  ^n  France  plusieurs  communes 
qui  portant  le  nom  à*  autel  %  autels  ou  des 
autels,  trois  entr'autres  dans  le  pays  Chartrain  : 
Tune  se  nomme  les  Autels  Saint-Eloi ,  l'autre 
les  Autels ,  près  Tubœuf,  nom  qui  indique  bien 
un  autel  druidique  et  le  genre  de  sacrifices  qui 
s'y  faisaient;  la  troisième,  les  Autels  Lesseville% 
près  Lesseville ,  dont  le  nom  indique  un  lieu 
de  plainte,  de  gémissement,  de  douleur;  c'est 
qu'il  en  existe  également  plusieurs  qui  portent  le 
nom  de  celle ,  celles  ou  celle t te ,  ou  même  de 
selle ,  seules  ou  sellettes ,  par  une  S  initiale,  en- 
tr'autres la  celle  Saint  Eusice%  la  selle  Saint- 
Cyr>  la  selle  Saint-Quen ,  selle  Saint-Denis ,  etc. , 
qui  doivent  leurs  noms  aux  celles  druidiques  qui 
leur  servaient  jadis  de  temple. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  subsiste  encore 
dans  les  traditions  et  les  croyances  supersti- 
tieuses du  canton  où  es!  situé  notre  monu- 
ment, des  vestiges  de  son  origine  fabuleuse  * 
de  sa  destination  religieuse,  de  l'ancien  culte 
qu'on  y  rendait  au  dieu  auquel  il  était  consacré , 
et  dont  il  était  lui  même  l'objet.  Les  paysans 
de  ce  canton  croient  encore  et  m'ont  dit  sé- 
rieusement, que  ce  sont  trois  filles  qui  ont  bâti 
ce  château  en  une  nuit  (de  là  sans  doute  son 
nom  de  château ,  de  maison  ou  de  grotte  des. 
fées);  qu'on  mourrait  dans  l'année  si  on  le  dé- 
truisait; qu'on  ne  peut  pas  en  enlever  les  pierres; 
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que  si  on  les  enlevait  elles  reviendraient  dans  la 
nuit  C'est  sans  doute  à  cette  antique  croyance, 
autant  qu'à  la  difficulté  de  remuer  des  masses 
aussi  énormes  que  les  trois  tables  de  pierres  qui 
le  couvrent ,  et  k  son  éloignement  d'une  grande 
commune ,  qu'il  doit  d'avoir  traversé  des  milliers 
de  siècles  sans  avoir  éprouvé  aucune  injure  de 
la  main  destructive  des  hommes.  Tout  concourt 
donc  à  prouver  que  ce  monument  était  une  celle 
religieuse ,  une  grotte  mystérieuse  ,  une  maison 
sacrée ,  k  la  fois  un  temple  et  un  autel  de  la 
religion  druidique. 

Si  ce  monument  considéré  isolément  offre  tant 
d'intérêt  à  l'observateur  attentif  et  exercé  f  il  en 
présenterait  bien  davantage  encore  si  on  le 
comparait  avec  nombre  d'autres  monuments  sem- 
blables qui  existent  encore  en  France  ;  mais,  je 
1  ai  déjà  dit ,  je  ne  fais  qu'une  notice  particulière 
et  non  un  ouvrage  général  :  je  ne  sortirai  donc 
pas  de  ce  cadre  circonscrit.  Je  ne  puis  cepen- 
dant m'etnpêcher  de  dire  deux  mots  encore  du 
rapport  frappant  de  forme  et  de  situation  de 
ce  temple  t  avec  un  monument  semblable  des 
environs  de  Blois  ,  que  j'ai  déjà  cité.  Ce  rnonu- 
ment  nommé  la  Table  du  Diable,  situé  dans 
la  commune  et  au  sud  de  la  chapelle  Vendômoise, 
dont  le  nom  de  Chapelle  a  sans  doute  remplacé 
celui  du  temple  ou  de  l'autel  druidique  qui  en 
tenait  lieu,  ainsi  que  celui  de  l'église  de  Saint- 
Antoine  du  Rocher  a  remplacé  le  nom  du 
temple  druidique  de  Cette  commune  ;  ce  monu- 
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ment*  dis-jet  a  été  également  bâti  par  les  fées, 
qui  y  font étendre  toutes  les  nuits  une  musique 
mélodieuse;  il  est  également  partagé  en  deux 
parties  par  une  pierre  transversale ,  en  parvis  et 
en  sanctuaire  ;  il  est  également  recouvert  de  trois 
tables  de  pierres  :  car  il  paraît  que  cette  division 
mystérieuse  de  l'intéf  ienr  ne  va  pas  sans  cette 
forme  extérieure  également  mystérieuse,  puisque 
je  n'ai  jamais  rencontré  Tune  que  je  n'aie  ren- 
contré l'autre  dans  le  môme  monument;  tan- 
dis que  j'ai  constamment  remarqué ,  au  con- 
traire, que  les  dolmens  ou  celles  druidiques  qui 
n'étaient  couvertes  que  d'une  seule  table  de  pierre 
n'étaient  point  partagées  en  deux  pièces  ;  et  réci- 
proquement, que  les  celles  qui  n'étaient  point 
ainsi  divisées,  n'avaient  qu'une  seule  table  d'au- 
tel pour  recouvrement.  Ce  nest  donc  pas  dans 
cette  seule  ressemblance  de  forme  que  consiste 
le  rapport,  particulier  de  nos  deux  monumens  , 
c'est  dans  celle  de  leur  situation  locale.  Le  temple 
druidique  de  Saint-Antoine  du  Rocher,  est  situé 
sur  le  bord  d'une  rivière,  près  d'un  confluent 
et  d'un  moulin,  à  gauche  et  le  long  d'un  chemin 
sur  un  côteau ,  à  trois  lieues  et  au  nord-ouest  de 
la  ville  de  Tours  et  de  la  Loire  ,  sur  la  limite  nord 
etsud  des  deuxeommunes.  Le  temple  druidique  de 
la  chapelle  Vendôraoise  est  également  situé  sur  le 
bord  d'une  rivière  ,  près  d'un  confluent  et  d'un 
moulin  ,  à  gauche  et  le  long  de  la  route  dcBlois 
à  Vendôme,  à  3  lieues  et  au  nord-ouest  de  Blois 
et  de  la  Loire ,  sur  la  limite  de  deux  communes 
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et  même  des  deux  territoires  des  comtés  de  Ven- 
dôme et  de  Blois.  Nouvelle  confirmation  de 
l'idée  que  j'ai  émise  plus  haut,  que  le  lieu  où 
était  situé  le  monument  de  Saint  Antoine  dii  Ro- 
cher, était  un  thème  céleste,  une  représenta- 
tion à  la  fois  naturelle  et  factice  sur  la  terre,  de  ce 
qui  faisait  dans  le  ciel  l'objet  de  l'adoration  des 
hommes,  lorsqu'ils  regardaient  le  ciel  comme 
un  livre  sacré  dont  les  astres  et  les  constellations 
composaient  tous  les  hiéroglyphes  9  symboles  de 
leur  culte,  tous  les  mythes,  toutes  les  fables, 
toutes  les  légendes  allégoriques,  objet  de  leur 
croyance.  ? 

Je  ne  puis  m'empêcher  également  de  faire  re- 
marquer qu'on  voit  sur  la  carte  de  Cassini , 
au  nord-est  de  notre  monument,  à  l'orient  et 
près  la  rive  gauche  de  la  Choisille,  un  lieu  ap- 
pelé Pierre  couver  te  f  un  autre  la  Diablerie , 
un  troisième  le  Trépied;  et  de  parler  d'un  autre 
monument  druidique  que  j'ai  été  visiter  en  même- 
tems,  qui  est  d^une  forme  et  d'une  destination  dif- 
férentes, mais  si  voisin  de  celui  que  j'ai  décrit  et 
tâché  d'expliquer  dans  cette  notice,  qu'on  voit 
d'un  monument  à  l'autre.  Ce  dernier  monument 
est  un  menhir  ou  obélisque  brut,  situé  sur  la 
commune  de  Metray,  à  deux  cents  toises  environ 
et  au  sud  du  dolmen  ou  temple  de  Saint* Antoine 
du  Rocher,  vers  lequel  il  est  incliné;  il  peut 
avoir  hors  de  terre  environ  six  pieds  de  haut, 
quatre  de  largeur  à  sa  base,  et  deux  d'épais- 
seur. Figurez-vous  un  vrai  gnomon  triangulaire 
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de  cadran,  dont  le  côté  vertical  et  la  pointe  sont 
tournés  vers  le  nord  ,  le  côté  ou  plan  incliné  vers  le 
sud ,  dont  la  direction  sud  et  à  angle  droit  sur 
celle  du  dolmem  qui  va  de  l'est  à  l'ouest,  fait 
par  conséquent  une  croix  ou  un  tau  avec  lui. 
On  ne  peut  donc  nier  que  ces  deux  monumens, 
situés  également  sur  les  limites  des  deux  com- 
munes voisines,  et  orientés  aussi  exactement,  ne 
soient  en  rapport  l'un  avec  l'autre.  On  appelle  cet 
obélisque  la  Pierre  qui  tourne ,  parce  que  l'on 
croit  que  cette  pierre  qui  ressemble  à  un  vrai 
gnomon,  comme  je  viens  de  le  dire,  et  qui  forme 
une  ligne  méridienne  avec  le  temple  druidique 
et  même  l'église  de  Saint- Antoine  du  Rocher, 
tourne  à  midi  ;  mais  il  n'y  a  que  le  soleil  qui 
tourne  à  cette  heure ,  m'a  très-bien  dit  un  paysan 
plus  instruit  ou  plus  spirituel  que  les  autres ,  en 
me  rapportant  cette  ancienne  tradition.  Il  doit 
être  en  effet  midi  quand  l'ombre  de  cette  aiguille 
tombe  droit  dans  la  direction  de  la  maison  des 
fées  ,  et  l'ombre  de  la  pierre  doit  alors  tourner 
avec  le  soleil.  On  (1)  croit  aussi  que  ce  sont  les 
fées  qui  ont  élevé  ce  gnomon;  qu'elles  l'ont 
apporté  sur  le  bout  du  petit  doigt;  qu'il  leur  a 
échappé,  et  qu'il  est  tombé  au  lieu  où  on  le 
voit  aujourd'hui ,  planté  debout.  Ainsi  ce  sont 


(i)  Il  y  a  en  France  nombre  de  menhirs  et  de  dolmens  qui,  dans  l'opi- 
nion du  peuple,  tournent  tous  les  jours  à  midi,  ou  tous  les  ans  à  minuit, 
au  solstice  de  Noël.  C'est  cette  croyance  religieuse  qui  a  fait  donner  le 
nom  de  Pierre  de  minuit  m  dolmen  de  Pont-le-Roy  ;  et  celui  de  Pierre 
qui  tourne ,  au  menhir  de  Metray. 
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les  fées  qui  ont  élevé  au  nord  le  temple  et 
l'autel  de  Saint- Antoine  du  Rocher,  et  au  sud 
l'obélisque  de  Metray.  Nouvelle  preuve  que  ces 
deux  monumens  sont  en  rapport  Fun  avec 
l'autre,  et  tiennent  au  même  culte,  au  même 
thème  céleste;  que  le  château  ou  la  maison 
des  Fées  située  au  nord  de  l'obélisque  ,  et  sym- 
bole du  zodiaque  au  moment  du  solstice  supé- 
rieur, était  aussi  le  symbole  particulier  de  ce 
solstice  :  d'où  je  conclus,  que  la  Pierre  qui 
tourne ,  '  si tùée  au  sud  de  ce  temple  ou  autel, 
était  le  symbole  du  solstice  inférieur,  que  ces 
deux  monumens  réunis  formaient  entr'eux  un 
thème  céleste,  et  figuraient  sur  la  terre  un 
zodiaque  complet. 

Eloi  johanneau. 
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OBSERVATIONS  CRITIQUES 
SUR  LA  MÉTEMPSYCOSE, 

Par  M.  Alexandre  LÉNOIR, 

Administrateur  du  Musée  Impérial  desMonumens  français, 
conservateur  des  objets  d'arts  de  la  Malmaison  ,  membre 
de  l'Académie  Celtique  de  France  f  de  la  Société  Philo- 
technique ,  etc.  ,  etc. 


On  n'a  jamais  assez  distingué  des  choses  qu'il 
ne  faut  pas  confondre.  Quand  on  a  traité  des 
mœurs  de  différentes  nations,  on  n'a  eu  égard 
qu'aux  mœurs  des  individus  élevés  au-dessus  du 
peuple  par  leur  fortune  et  leurs  emplois  ;  il  en 
est  de  même  de  l'histoire, 

«  Jusqu'ici ,  a  dit  un  grand  homme  ,  l'histoire 
politique ,  comme  celle  de  la  philosophie  et  des 
sciences, n'a  étéquel'histoirede  quelques  hommes: 
ce  qui  forme  véritablement  l'espèce  humaine,  la 
masse  des  familles  qui  subsistent  presque  en  en- 
tier de  leur  travail  a  été  oubliée  ;  et  même  dans 
la  classe  de  ceux  qui,  livrés  à  des  professions  pu- 
bliques, agissent  non  pour  eux-mêmes  mais  pour 
la  société,  dont  l'occupation  est  d'instruire,  de 
gouverner,  de  défendre  ,  de  soulager  les  autres 
hommes ,  les  chefs  seuls  ont  fixé  les  regards  des 
historiens.  » 

Cette  réflexion  si  philosophique,  si  importante, 
est  applicable  à  plus  d'objets  qu'on  ne  pense  ;  elle 
Acad,  celt.  Corne  5.  Dd 
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le  serait  particulièrement  à  la  description  des  fu- 
nérailles des  anciens. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  que  les  histo- 
riens ou  commentateurs  ou  compilateurs  nous 
ont  transmis  s'étende  à  tous  les  individus  de 
chaque  peuple  dont  ils  ont  parlé.  Les  Kirmann  , 
les  Gori  et  bëaucoup  d'autres  qui ,  en  nous  don- 
nant des  relations  des  funérailles  des  anciens  ,  en 
se  copiant  les  uns  les  autres ,  entassent  des  pas- 
sages, n'ont  pas  fait  attention  sans  doute  qu'ils 
ne  faisaient  que  délayer  ce  qu'Homère  a  dit 
de  Patrocle  ,  Virgile  de  Misène  ,  les  tragiques 
grecs  de  quelques  personnages  tels  qu'Ajax,  Aga- 
niemnon ,  et  ce  qu'on  lit  encore  dans  Hérodien  sur 
l'apothéose  des  empereurs,  à  l'article  Septime  Sé- 
vère ;  mais  aucun  d'eux  n'a  remonté  à  ces  sources, 
aucun  n'a  cherché  à  approfondir  ce  qui  avait  donné 
lieu  à  toutes  les  coutumes  ,  dont  quelques-unes 
nous  paraissent  si  bizarres  ;  aucun  n'est  entré  dans  . 
les  détails  qui  pouvaient  concerner  la  morale  de 
ces  cérémonies  lugubres ,  et  les  lois  de  police 
sur-tout  pour  tout  ce  qui  est  relatif  aux  sépul- 
tures de  la  multitude  et  du  pauvre  :  ils  ne  se  sont 
attachés  qu'à  ce  qui  regardait  les  riches  et  les  puis- 
sans. 

Enfin  je  dirai  l'appareil  pompeux  dont  tous 
les  peuples  accompagnèrent  les  funérailles  ; 
Tespèce  de  culte  dont  la  plupart  honorent  les 
morts  ;  le  saint  respect  dont  on  a  voulu  en- 
vironner leur  mémoire  ;  les  devoirs  qu'on  leur 
rendit  même  au-delà  du  trépas  ;  les  dernières 
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paroles  dés  niourans,  regardées  comme  des  pro- 
phéties; des  généraux  condamnés  à  mort,  après 
îa  bataillé,  pour  s'être  plus. occupés  de  poursuivre 
la  victoire  que  de  rendre  les  honneurs  de  la  sépul- 
ture aux  soldats  morts  dans  l'action;  des  insulaires 
n'ayant  aucune  espèce  dé  culte  *  aucune  ôpinion 
religieuse ,  mais  employant  néanmoins  des  pra- 
tiques superstitieuses  relatives  aux  morts  ;  des 
peuples  qui  t  sans  civilisation  t  laissent  apercevoir 
dans  des  cérémonies  pour  leurs  morts \  tout  hor- 
ribles qu'elles  étaient  ,  une  sorte  d'égard  et  de 
considération  pour  eux  :  tout  cela  fait  naître  des 
réflexions  dignes  d'exercer  la  pensée  d'rnf  philo- 
sophe :  c'est  un  sujet  qui  appartient  véritable-» 
ment  à  l'histoire  de  l'homme  t  c'est  ce  que  j'ai 
essayé  dans  un  grand  ouvrage  dont  celiii-ci  n'est 
qu*un  fragment. 

Des  historiens  peu  instruits  ont  traité  de  cruelle 
et  même  de  sanguinaire  mie  sentence  par  laquelle 
les  Athéniens  condamnèrent  à  mort  leurs  amiraux 
qui ,  après  avoir  remporté  une  victoire  mémorable, 
ne  sauvèrent  pas  là  tie  &  tin  grand  nombre  de  ci- 
toyens qui  se  soutenaient  encore  à  force  de  nager 
au  milieu  dés  flfots  :  ils*  formaient  les  équipages 
de  vingt-cinq  vaisseaùx  cofclés  à  fond  durant  l'ac- 
tion par  le  ôïiod  des  épérons  ennemis,  et  jamais 
ces  malheureux  ne  ptrrerit  rejoindre  la  flotte,  qui , 
pâr  l'effet*  dea  signaux  donnés  avec  trop  dé  précipi- 
tation ,  sa  porta  en  avant  àu  lieu  de  faire  un  rnou- 
vemertt  en  Arrière  pour  f é»tréilKr  les  tiagéurs  ,  de 
façon  què  cette1  scntencé,  dont  Socrate  ne  désap- 
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prouvait  que  la  forme  ,  était  dans  la  réalité  très- 
éqnitable  et  très-nécessaire ,  car  si  Ton  n'eût  pas 
puni  alors  cette  criminelle  audace  des  amiraux 
athéniens,  personne  n'aurait  plus  voulu  embras- 
ser le  service  de  la  marine ,  dont  dépendait  l'exis- 
tence de  la  république. 

Pour  apprendre  aux  vivans  à  se  respecter  da^ 
vantage,  a  dit  un  habile  critique,  il  fallait  rendre 
les  morts  même  respectables ,  en  consacrant 
par  des  cérémonies  imposantes  les  déplorables 
restes  de  leur  existence  passée  ;  mais  cette  idée 
serait  tout  au  plus  une  conséquence  que  quelques 
législateurs  anciens  auraient  su  mettre  à  profit 
pour  organiser  les  sociétés.  Le  principe:  de  cet 
intérêt  si  grand  pour  les  morts ,  remonte  peut- 
être  plus  haut:  alors,  ce  serait  dans  le  cœur  hu- 
main qu'il  faudrait  en  chercher  la  cause.  Un  sen- 
timent intérieur ,  l'amour  de  soi ,  qui  inspire  à 
l'homme  une  certaine  borreur  de  la  destruction 
de  son  individu  ,  ont  précédé ,  sans  doute ,  le 
travail  et  les  combinaisons  des  chefs  des  sociétés. 

■ 

Cependant  c'est  à  ces  hommes  habiles  que  l'on 
est  redevable  du.  grand  système  de  la  perma- 
nence des  ames  et  du  dogme  .de  la  résurrection 
ou  recomposition  du.  corps  ;  de  Jà  les  idées 
bizarres  de  la  métempsycose,  de  là  le  luxe  des 
funérailles  ,  de  là  les  victimes,  immolées  sur  la 
cendre  des  morts ,  de  là  l'offrande  des  cheveux 
sur  iefl  restes  infprtpnés  d'un  pèr$  qù  d'un  ami  , 
de  là  les,  larmes  recueillies .  dans  des  fioles  et 
déposées  dans  lçs  tombeau*  ,  de  là  ,  enfin  »  les 
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veuves  de  l'Inde ,  brûlées  avec  les  corps  de  leurs 
époux. 

Solon  fit  des  lois  pour  les  funérailles  ;  il  en  fit 
pour  diminuer  le  luxe  des  enterremens ,  qui  a  été 
un  mal  général  dans  le  monde  :  on  dut  déjà  la 
réprimer  à  Rome  par  la  vigueur  xles  Douze  tables. 
Ces  usages  pieux,  intéressans  à  connaître  ,  méri- 
tent sans  doute  d'être  traités  particulièrement  ; 
mais  il  s'agit  ici  d'un  dogme  qui  a  du  réformer 
à  certains  égards  les  cérémonies  relatives  aux 
morts,  et  provoquer  naturellement  la  simplicité* 
dans  les  funérailles  :  c'est  de  la  métempsycose 
dont  je  veux  parler;  c'est  aussi  l'objet  dont  je  vais 
«'entretenir. 

DE  JjX  MÉTEMPSYCOSE. 

Le  dogme  de  la  métempsycose  est  emprunté 
des  Egyptiens  ;  quelques  autres  peuples  l'ont  ad- 
mis avec  différentes  modifications.  Cette  opinion 
suppose  la  chute ,  la  punition  et  le  rétablisse- 
ment  des  ames. 

C'était  en  Egypte  que  Pythagore  avait  pris  spn 
opinion  de  la  métempsycose  et  de  la  purgation 
des  ames  ,  opinion  inconnue  avant  lui  dans  la 
Grèce  aussi  bien  que  dans  l'Italie.  Il  est  assez 
probable  que  ce  fut  également  en  Egypte  qu'il 
puisa  tout  le  reste  de  son  système  ;  ainsi,  quoique 
ses  sectateurs  ne  convinssent  pas  du  fait ,  il  était 
naturel  qu'ils  eussent  une  affection  secrète  pour 
la  doctrine  égyptienne.  Ce  philosophe  et  Platon 
après  lui  enseignèrent  que  les  ames  de  ceux 
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qni  avaient  mal  vécu ,  passaient  après  leur  mort 
dans  des  animaux  brutes,  afin  d'y  subir,  sans  ces 
diverses  formes ,  le  châtiment  des  fautes  qu'ils 
avaient  commises  f  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent 
réintégrées  dans  leur  premier  état.  Ainsi  la  mé- 
tempsycose serait  une  punition  des  Dieux  ,  et 
Raynal  a  dit  :  La  métempsycose ,  dans  un  certain 
système ,  est  un  vrai  châtiment. 

La  grande  fiction  de  la  métempsycose ,  répan- 
due dans  tout  l'Orient,  tient  au  dogme  de  l'ame 
universelle  et  de  Thomogénité  des  ames ,  qui 
ne  diffèrent  entre  elles  qu'en  apparence ,  et  par 
la  nature  des  corps  auxquels  s'unit  le  feu,  prin- 
cipe qui  compose  leur  substance  ;  car  les  ames 
des  animaux  de  toute  espèce  sont  un  écoule- 
ment du  feu  éther,  et  la  différence  des  opérations 
qu'elles  exercent  ici  bas  ,  ne  vient  que  de  celle 
des  vases  ou  des  corps  organisés  qui  reçoivent 
cette  substance. 

L'ame,  selon  la  théorie  des  anciens,  dans  l'exer- 
cice de  ses  opérations ,  étant  nécessairement  sou* 
mise  à  la  nature  du  corps  qu'elle  anime,  et  toutes 
les  ames  étant  sorties  de  l'immense  réservoir 
appelé  a  me  universelle ,  source  commune  de  la 
vie  de  tous  les  êtres,  il  s'ensuit  que  cette  por- 
tion du  feu  éther  qui  anime  un  homme ,  pouvait 
animer  un  bœuf^  un  lion,  un  aigle,  une  baleine 
ou  tout  autre  animal.  L'ordre  du  destin  a  voulu 
que  ce  fût  un  homme ,  et  tel  homme  ;  mais  quand 
Famé  sera  dégagée  de  ce  premier  corps  et  retour- 
née à  son  principe ,  elle  pourra  passer  dans  le 
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corps  d'un  autre  animal  ,  et  son  activité  n'aura 
d'autre  exercice  que  celui  que  lui  laissera  l'orga- 
nisation du  nouveau  corps  qui  la  recevra. 

La  mort ,  a  dit  Virgile  dans  son  AEnéide  ,  n'est 
pas  toujours  pour  l'ame  le  terme  de  ses  maux. 
Toutes  les  souillures  qu'elle  a  contractées  par  son 
union  au  corps ,  ne  sont  point  entièrement  effa- 
cées, et  les  parties  de  la  madère  étrangère  à  la- 
quelle elle  fut  unie  par  un  long  commerce ,  im- 
prégnées profondément,  y  tiennent  encore  d'une 
forte  manière.  Elles  sont  donc  condamnées  à 
subir  des  épurations  pénibles,  qui  sont  l'expia- 
tion douloureuse  de  leurs  anciens  vices.  Les  uns 
livrés  au  vague  de  l'air,  sont  agités  par  les  vents; 
d'autres  ,  plongés  dans  des  abîmes  profonds  , 
lavent  dans  Veau  les  taches  de  leurs  crimes; 
d'autres  s'épurent  dans  le  feu  qui  consume  toutes 
les  souillures.  Chacun  souffre  dans  ses  mânes, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  soient  en  état  d'entrer 
dans  les  vastes  champs  de  l'Elysée ,  où  règne  la 
félicité,  mais  où  petit  nombre  est  admis.  C'est 
ce  qui  arrive  lorsqu'après  une  longue  suite  d'an- 
nées révolues,  l'amené  conserve  plus  aucune  des 
souillures  qui  s'étaient  attachées  à  elle ,  et  que  le 
feu ,  principe  qui  forme  la  substance ,  a  recouvré 
Ijl  simplicité  primitive.  Enfin ,  au  bout  de  mille 
ans  révolus,  un  Dieu  les  rassemble  toutes  sur  les 
bords  du  Lé  thé ,  afin  qu'y  puisant  l'oubli  du 
passé  elles  puissent  encore  animer  de  nouveaux 
corps. 

Voici  une  traduction  en  vers  du  passage  de 
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Virgile  snr  la  métempsycose,  par  M.  Fayole,  qui 
fera  beaucoup  mieux  connaître  l'esprit  de  l'ori- 
ginal. 

«  Le  ciel ,  la  mer ,  la  terre  et  les  flambeaux  du  monde 
»  Nourrissent  dans  leur  sein  une  flamme  féconde 
»  Qui  de  chaque  partie  animant  les  ressorts  , 
»  Ame  de  l'univers,  se  mêle  a  ce  grand  corps, 
»  Les  habitans  de  l'air,  ceux  de  l'humide  empire  , 
»  L'homme  et  les  animaux  t  par  elle  tout  respire. 
»  Mais  ,  sujets  au  trépas ,  et  tombant  en  langueur  9 
»  Nos  organes  grossiers  altèrent  sa  vigueur. 
»  De  là  ,  les  passions  où  nous  sommes  en  proie , 
»  Les  craintes,  les  désirs,  la  tristesse  et  la  joie  : 
»  L  esprit  est  dégradé,  tant  qu'un  épais  limon 
»  L'enveloppe  ici-bas  et  lui  s^rt  de  prison. 
»  Qife  dis  je?  de  ces  noeuds  quand  l'ame  est  détachée , 
»  Des  souillures  riu  corps  elle  reste  tachée  ; 
»>  Mais  après  un  long  tems  et  des  efforts  nombreux  , 
»  Ses  germes  désunis  se  rapprochent  entr'eux. 
»  Pour  expier  les  maux  dont  ils  furent  complices, 
»  Les  Mânes  en  ces  lieux  souffrent  .divers  supplices  : 
»  Les  uns  sont  dans  les  airs  agités  p<tr  les  vents, 
»  Les  autres  sont  plongés  dans  des  gouffres  inouvans, 
»  Et  les  autres  du  feu  sont  les  lentes  victimes. 
»  Nous  portons  tous  ici  1 1  peine  de  nos  crimes. 
»  Peu  d'entre  nous  ,  hélas  ï  dans  l'Elysée  admis  ♦ 
»  Subissant  le  long  terme  où  nous  sommes  soumis, 
»  Attendent  qu'il  expire  f  et  que  l'ame  épurée 
»  Ait  repris  tout  à  fait  sa  substance  éthérée. 
»  Après  mille  ans  entieis,  un  Dieu  rassemble  enfin 
»  Sur  les  bords  du  Léthé  cet  innombrable  essaim  ; 
»  Et  tous  avec  l'oubli  de  leur  forme  première , 
«  Y  boivent  le  désir  de  revoir  la  lumière.  » 

La  raison  de  l'homme,  suivant  l'empereur  Marc- 
Aurèle ,  est  détachée  de  l'intelligence  tu  grand 
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Dieu ,  qui  la  communiqué  à  chaque  individu  pour 
être  lui-même  son  guide,  et  C'est  un  écoulement, 
dit-il,  de  celle  qui  gouverne  le  monde.  Tous  les 
hommes  ont  une  portion  de  cette  substance  divine. 
Toutes  les  ames  font  partie  du  môme  élément  spi" 
rituel ,  comme  tontes  les  mers  appartiennent  à 
l'élément  de  l'eau.  Une  même  raison  les  éclairé 
tons,  comme  la  lumière  du  soleil  éclaire  la  terre 
et  les  mers.  » 

En  effet  les  anciens  donnèrent  au  monde  une 
grande  ame  et  une  intelligence  immense,  dont 
toutes  les  ames  et  intelligences  particulières  étaient 
émanées.  Cette  ame ,  selon  eux,  était  formée  de  la 
substance  pure  du  feu  éther,  ou  de  l'aliment  sub- 
til universellement  répandu  dans  toutes  les  par- 
vties  animées  de  la  nature  ,  et  qui  est  la  source  du 
mou  vement  de  toutes  les  sphères  ,  aussi  bien  que 
celle  des  animaux  terrestres.  C'est  de  là  que  tous 
les  animaux  en  naissant  tirent  leur  vie.  Cette  vie  à 
la  mort  se  résout  et  rentre  dans  1  ame  du  grand 
tout,  et  les  débris  du  corps  dans  la  matière  ter- 
restre. 

Les  ames,  dans  les  principes  de  cette  théolo- 
gie, sont  donc  immortelles,  parce  qu'elles  font 
partie  de  ce  feu  intelligent  que  les  anciens  appe- 
laient Y  ame  du  monde ,  répandu  dans  toutes  les 
parties  de  la  nature ,  et  sur-tout  dans  les  astres 
formés  de  la  substance  éthérée ,  qui  est  aussi  cellç 
de  nos  ames.  C'est  de  la  qu'elles  étaient  descendues 
par  la  génération;  c'est  là  qu'elles  retournaient 
par  la  mort. 
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Les  Indiens,  chez  lesquels  on  trouve  établi,  de 
préférence  à  tout  autre,  le  dogme  de  la  métemp- 
sycose, pensent  aùssi  que  rame  de  l'homme  est 
absolument  de  même  nature  que  celles  des  ani- 
maux. Us  disent  que  l'homme  n'a  aucune  préé- 
minence sur  eux  du  côté  de  lame ,  mais  seule- 
ment du  côté  du  corps  ,  dont  l'organisation  est 
plus  parfaite  et  plus  propre  à  recevoir  l'action  du 
grand  être  ou  de  l'univers  sur  lui. 

C'est  ainsi  que  les  Indiens  croient  que  tout  ce 
qui  respire  est  doué  d'une  ame  spirituelle  et  im- 
mortelle dont  les  facultés  se  développent  à  pro- 
portion de  la  bonté  des  organes  des  corps  qu'elles 
animent  ;  que  toutes  les  ames  sont  destinées  à 
jouir  d'une  béatitude  immuable  auprès  de  Dieu  ; 
que  pour  parvenir  à  cet  état  de  bonheur  parfait, 
elles  sont  obligées  de  faire  de  grandes  pénitences 
et  de  passer  par  bien  des  épreuves ,  afin  d'être 
purifiées  de  la  plus  petite  souillure  ;  qu'à  la  mort 
de  chaque  individu  son  ame  est  jugée  ;  qu'elle 
est  récompensée  suivant  la  somme  et  les  qualités 
de  ses  fautes  ;  qu'après  cette  punition  elle  retour- 
nera sur  la  terre  animer  un  corps  quelconque , 
d'autant  plus  vil  et  plus  abject  qu'elle  aura  été 
coupable  dans  sa  première  vie  ;  que  si  elle  a  le 
malheur  d  être  condamnée  à  vivre  dans  le  corps 
éW  animal,  elle  animera  successivement  diffé- 
rons corps  d'animaux  pendant  le  tems  de  sa 
condamnation ,  à  moins  que  des  circonstances 
fortunées  ne  la  délivrent  de  cet  état  malheureux, 
parce  qu'un  animal  ne  peut  faire  par  lui-môme 
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aucun  acte  méritoire        Ces  circonstances  sont 

la  vue  d'un  Dieu  ,  soit  dans  les  temples ,  soit 
dans  les  rues  lorsqu'on  l'y  porte  processionnel  - 
lement ,  ou  la  vue  seulement  d'un  lieu  très-saint  ; 
qu'à  sa  mort  son  ame  passera  dans  le  corps  d'un 
homme,  et  qu'elle  ira  ainsi,  de  corps  en  corps, 
jusqu'à  ce  que  parfaitement  épurée  par  les  péni- 
tences et  les  austérités  les  plus  rigoureuses ,  et 
par  un  abandon  et  un  renoncement  total  des 
biens  et  des  plaisirs  de  la  terre ,  elle  soit  digne 
d'être  reçue  dans  le  lieu  où  réside  Dieu ,  où  elle 
jpuira  d'un  bonheur  permanent  et  invariable. 

Ils  croient  encore  que  l'ame  dTun  homme  tué, 
excepté  seulement  celles  de  ceux  qui  meurent  dans 
les  guerres  justes  et  pour  la  défense  des  Dieux, 
des  lois  et  de  la  patrie,  reste  vagabonde  et  er- 
rante sur  la  terre  autant  de  tems  qu'elle  était 
destinée  à  rester  dans  le  corps  qu'une  mort 
violente  l'a  forcé  de  quitter  ;  qu'après  ce 
tems  elle  est  jugée,  punie  ou  récompensée. . . . . 
D  après  cela  on  peut  bien  considérer  les  diverses 
incarnations  du  dieu  Vichenou  des  Indiens  , 
comme  un  mystère  qui  a  pour  base  la  métemp- 
sycose. 

Les  Chinois  envoyent  les  ames  dan9  des  corp» 
de  bêles ,  croyant  qu'elles  subissent  diverses  trans- 
migrations et  divers  degrés  de  peines  ordonnés 
pour  leur  purification  ,  et  qu'enfin  elles  parvien- 
nent au  ciel. 

Tout  le  grand  ouvrage  de  la  nature  se  rédui- 
sant à  des  organisations  et  à  des  destructions 
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successives,  dans  lesquelles  la  matière  est  mille 
fois  employée  sous  mille  formes  variées  ,  la  ma- 
tière subtile  de  l'arae  entraînée  dans  le  courant , 
porte  la  vie  dans  tous  les  moules  qui  se  présen- 
tent a  elle.  Ainsi  la  même  eau  sortie  du  même 
réservoir ,  enfile  les  divers  canaux  qui  lui  sont  ou- 
verts ,  et  va  jaillir  en  jet  ou  s'épancher  en  cascade, 
suivant  les  routes  qui  lui  sont  présentées ,  pour  se 
confondre  plus  loin  dans  un  bassin  commun  ,  s'é- 
vaporer ensuite,  former  des  nuages  qui  portés  par 
le  vent  en  diverses  contrées,  la  verseront  ensuite 
dans  la  Seine ,  dans  la  Loire  ou  la  Garonne  ,  ou 
dans  le  Tibre,  pour  se  réunir  de  nouveau  dans 
l'Océan ,  d'où  l'évaporation  la  tirera  encore  afin 
de  suivre  le  cours  d'un  ruisseau  ou  monter  en 
sève  dans  l'écorce  d'un  arbre  et  se  distiller  en 

liqueur  agréable  Il  en  était  de  môme  du  fluide 

de  lame  répandue  dans  les  divers  canaux  de 
l'organisation  animale,  se  détachant  de  la  masse 
lumineuse  dont  est  formée  la  substance  éthérée  , 
portée  de  là  vers  la  terre  par  sa  force  génératrice 
qui  se  distribue  dans  tous  tes  animaux  montans 
et  descendans  sans  cesse  dans  l'univers ,  et  circu- 
lant dans  de  nouveaux  corps  diversement  organi- 
sés. Tel  fut  le  fondement  de  la  métempsycose , 
qui  devint  un  des  grands  instruraens  de  la  poli- 
tique des  anciens  législateurs  et  des  mystagogues  • 
Elle  ne  fut  pas  seulement  une  conséquence  de 
l'opinion  philosophique,  qui  faisait  lame  portion 
de  là  mftière  du  feu  éternellement  en  circulation 
<Jans  le  monde;  elle  fut,  dans  son  application ,  un 
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des  grands  ressorts  employés  pour  gouverner  les 
hommes. 

Parmi  les  différens  moyens  que  donne  Timée 
de  Locrès  ,  pour  réduire  ceux  qui  ne  peuvent 
s?élevcr  par  la  force  de  la  raison  et  de  l'éducation 
jusqu'à  la  vérité  des  principes  ,  sur  lesquels  la 
nature  a  posé  les  bases  de  la  justice  et  de  la  mo- 
rale ,  il  indique  les  fables  sur  l'Elysée  et  leTar- 
tare ,  et  sur-tout  ces  dogmes  étrangers  qui  ensei- 
gnaient que  les  ames  des  hommes  mous  et  timides 
passent  dans  les  corps  des  femmes,  que  leur  fai- 
blesse expose  naturellement  à  l'injure;  celle  des  ' 
meurtriers,  dans  le  corps  des  bêtes  féroces  ;  celles 
des  hommes  lubriques,  dans  des  sangliers  ou  des 
pourceaux  ;  celles  des  hommes  légers  et  incons- 
tans ,  dans  le  corps  des  oiseaux  ;  celles  des  fai- 
nèans,  des  ignorans  et  des  sots ,  dans  le  corps 
des  poissons  ;  enfin  celles  des  hommes  qui  étaient 
susceptibles  d'amitié  on  de  reconnaissance,  dans 
le  corps  des  chiens.  C'est  la  juste  Némésis ,  dit  il, 
qui  règle  ces  peines  dans  la  seconde  vie,  de  con- 
cert avec  lesDieux  terrestres,  vengeurs  des  crimes 
dont  ils  ont  été  les  témoins  :  le  Dieu  arbitre  de 
toutes  choses  leur  a  confié  l'administration  de 
ce  monde  inférieur. 

Les  métamorphoses  de  Narcisse  et  d'Hyacin- 
the en  fleurs  ;  celles  des  filles  de  Minée  en  chauve- 
souris,  d'Arachnée  en  araignée ,  sont  une  preuve 
qu'Ovide  s'était  fait  initier  aux  mystères  sacrés,  et 
qu'il  puisa  les  premières  idées  de  son  charmant 
ouvrage  dans  le  dogme  de  la  métempsycose ,  dont 
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l'invention  paraît  tenir  au  grand  système  des 
anciens  sur  l'organisation  du  monde  physkjue*.et 
du  inonde  moral. 

Qui  croirait  que  le  poète  Erapédoclô,  loué  pat 
le  poète  Lucrèce  d'une  manière  sublime*  ait  donné 
dans  les  visions  de  la  métempsycose  ?  Voici  Ce- 
pendant ce  qu'il  prétendait  avoir  éprouvé  lui-» 
même  ,  et  c'est  Plutarque  qui  nous  l'apprend, 
ce  J'ai  paru  successivement  sous  la  forme  d'un 
»  Jeune  homme,  d'une  jeune  fille ,  d'une  plante r9 
»  d'un  oiseau ,  d'un  poisson  :  dans  une  de  ces 
»  transmigrations,  j'errai  pendant  quelque  tems 
»  comme  un  fantôme  léger  dans  le  vague  des 
»  cieux  ;  mais  je  fus  plusieurs  fois  précipité  dans 
ifi  la  mer,  rejeté  sur  la  terre ,  lancé  dans  le  soleil  f 
»  relancé  dans  les  tourbillons  des  airs.  En  hor- 
»  reur  aux  autres  et  à  moi-même  ,  tous  les  élé» 
m  mens  me  repoussaient  comme  un  esclave  qui 
»  s'était  dérobé  aux  regards  de  son  maître?» 

Ce  discours  %  si  Empédocle  l'a  tenu ,  serait 
celui  d'un  homme  qui  aurait  perdu  la  raison. 

Ceux  qui  les  premiers  proposèrent  le  dogme 
de  la  métempsycose  savaient  bien  cpwr  le  fonds 
de  cette  doctrine  n'était  qu'illusoire  *f  mais  ils 
l'employèrent  comme  un  moyen  utile  au  but 
qu'ils  se  proposaient.  En  elfet,  quand  or*  sup- 
poserait celte  prétendue  transmigration  desame* 
dans  d'autres  corps  ou  dans  d'autres  substances, 
il  n'y  aurait  plus  de  mémoire  f  il  n'y  aurait  plus 
de  continuité,  ni  unité  d'existence ,  enfin  il  n'y 
aurait  plus  le  moi  ;  or ,  l'homme  qui  ne  se  sou- 
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Tient  pas  d'avoir  existé  n'est  pas  différent  de  celui 
qui  existe  pour  la  première  fois. 

Liicain  appelle  cette  erreur  un  officieux  men- 
songe ;  il  éloigne,  dit-il ,  les  frayeurs  de  la  mort  f 
et  il  entretient  l'homme  dans  la  douce  pensée  qua 
l'âme  ne  fait  que  changer  de  demeure,  et  qu'il  ne 
cesse  de  vivre  que  pour  recommencer  une  autre; 
Vie. 

Les  Indiens,  entichés  de  la  métempsycose, 
croient  que  les  amcs,  à  la  dissolution  du  corps, 
en  vont  animer  un  autre  ,  et  que  ces  transmi* 
grations  successives  et  continuelles  n'auront  pas 
de  fin.  Comment  avec  ce  système  a-t  on  pu  éta- 
blir en  principe  qu'une  épouse  mâlerait  ses  cen- 
dres aux  cendres  d'un  époux  dont  elfe  restait  éter- 
nellement séparée  !.....  Le  vrai  mot  sur  la  mé- 
tempsycose, Timée  de  Locrès, Tnn  des  pins  an- 
ciens et  des  plus  célèbres  Pythagoriciens ,  Ta  dit, 
et  c'est  un  aveu  précieux.  La  crainte  des  lois 
humaines,  dit-il,  ne  faisant  pas  assez  d'impres- 
sion sur  la  multitude ,  il  faut  l'effrayer  par  des 
punitions  imaginaires ,  et  lui  annoncer  que  les 
coupables,  transformés  après  leur  mort  en  dea 
bêles  viles  ou  féroces,  épuiseront  tous  les  mal- 
heurs attachés  à  leur  nouvelle  condition. 

Pythagore  se  vantait  de  se  souvenir  dans  quels 
corps  il  avait  été  avant  que  d^être  Pythagore.  Il 
avait  été  premièrement  JEthalides  ,  fils  putatif 
de  Mercure  ;  et  ayant  à  son  choix  de  demander  à 
ce  dieu  tout  ce  qu'il  voudrait,  il  lui  demanda  la 
grâce  de  ce  souvenir  de  toutes  choses,  même 
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après  sa  mort.  Quelque  tems  après  il  tutEuphor- 
bus,  et  reçut  une  blessure  de  Ménélas  au  siège 
4e  Troie.  Après  la  mort  d'Euphorbus  ,  il  fut 
Hermothime ;  ensuite  un  pêcheur  de  Délos  , 
nommé  Pyrrhus ,  et  enfin  Pythagore ,  homme 
qui  se  souvenait  de  toutes  ces  transmigrations,  et 
de  ce  qu'il  avait  souffert  dans  les  enfers ,  où  il 
avait  vu  l'aine  d'Homère  ,  celle  d'Hésiode,  etc., 
etc  Bayle,  qui  cite  les  autorités  sur  ces  trans- 
migrations de  Pythagore,  remarque  ici  une  con- 
tradiction ;  car,  dit- il,  si  les  ames  en  sortant  du 
corps  passent  dans  un  autre,  elles  ne  vont  pas 
dans  les  enfers.  Bayle  observe  encore  fort  judi- 
cieusement, que  le  dogme  de  la  métempsycose 
détruisait  naturellement  toute  idée  de  l'enfer. 

- 

Tout  ce  qui  concerne  Pythagore  semble  être 
une  énigme.  Tout  co  qui  tient  à  sa  vie  est  en- 
touré de  ténèbres  que  les  règ'es  de  la  critique  ont 
beaucoup  de  peine  à  dissiper.  On  est  incertain  sur 
le  tems,  sur  le  lieu  de  sa  naissance,  sur  sa  doc- 
trine en  général ,  comme  sur  quelques  points  de 
sa  doctrine  en  particulier.  On  manque  de  rensel- 
gnemens  sur  les  pays  qu'il  a  parcourus,  sur  ceux 
dans  lesquels  il  a  séjourné ,  sur  les  vrais  motifs 
de  ses  voyages  ;  on  ignore  quelle  fut  la  vraie  cons- 
titution de  cette  société  ou  communauté  philoso- 
phique dont  il  fut  le  fondateur.  Il  s'est  élevé  de 
grandes  discussions  sur  le  régime  que  le  maître 
avait  prescrit  à  cette  société»  sur  celui  qu'il  sui- 
vait lui-même.  Enfin  on  nç  connaît  point  les  cir- 
constances de  sa  mort ,  de  la  persécution  qui  en 
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fut  la  suite,  et  qui  enveloppa  aes  disciples  dans 
une  proscription  générale. 

Les  tems  reculés  où  vécut  Pythagore ,  la  partia- 
lité ou  l'ignorance  des  écrivain^  qui  ont  fait  men- 
tion de  ce  philosophe ,  les  ouvrages  authentiques 
et  sûrs  qui  auraient  contenu  des  notions  sur  cet 
homme  extraordinaire  et  qui  sont  perdus ,  sa  , 
double  doctrine  ,  le  voile  dont  il  a  couvert  à  des- 
sein ses  véritables  opinions ,  la  différence  entre 
ses  opinions  et  celles  de  ses  disciples  ,  et  d'autres 
circonstances  ,  sont  les  vraies  raisons  de  ces 
doutes  ,  de  ces  incertitudes ,  de  cette  diversité 
de  jngemens  sur  Pythagore. 

Quand  il  parle  de  la  disposition  des  corps 
célestes  et  du  système  du  monde ,  c'est  un  phi- 
losophe sublime  ;  quand  il  s'applique  à  pacifier 
les  guerres  dans  l'Italie,  et  les  factions  intestines 
qui  troublaient  les  villes,  c'est  un  sage:  ce  n'est 
qu'à  cinq  choses  qu'il  faut  faire  la  guerre,  disait- 
il  :  aux  maladies  du  corps ,  à  l'ignorance  de 
l'esprit ,  aux  passions  du  cœur ,  aux  séditions 
des  villes ,  et  à  la  discorde  dçs  failles.  Quand 
Pythagore  invente  la  démonstration  du  carré  de 
l'hypoténuse  ;  qu^nd  il  règle  Iqs  spn*  çt  la  mu- 
sique par  des  calculs ,  c'est  un  grand  géomètre  ; 
mais  quand  le  *nêirçe  philosophe  prescrit  s&n 
régime  diététique  à  ses  disciples  ,  et  qu'il  en 
exige  uji  silence  rigoureux,  je  ne  saurais  l'ad- 
mirer, et  je?  me  cqi^d^ne  moi-môme  au  silence. 
Pythagore  pensait-il  dqnc  qu'on  pftt  appuyer  la 
morale  du  peuple  sur  de   fosses  opinions? 

Àcad.  celt.  Tome  5.  E  e 
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Enfin  on  formerait,  non  pas  ttn  volume,  mais 
une  bibliothèque  entière  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  Pythtfgpre ,  et  qui  n'apprennent  rien , 
ou  qui  ne  répètent  que  des  pauvretés. 

Pythagore  ainsi  que  Platon,  par  une  doctrine 
Secrète  et  toujours  mal  entendue,  ont  fait  des 
maux  dont  on  ressent  encore  les  effets;  mais  il 
n'appartient  pas  à  tout  le  monde  de  prononcer 
sur  des  hommes  d'une  si  haute  réputation.  Il 
n'est  question  ici  que  de  Pythagore,  et  il  est  impor- 
tant de  le  disculper  s'il  est  possible;  je  rappor- 
terai donc  sur  lui  et  sur  son  école  le  jugement 
d'un  philosophe  français,  qui  a  acquis,  autant 
que  personne,  le  droit  de  juger  un  philosophe 
grec;  quoique  précis,  il  est  aussi  lumineux  que 
l'article  que  Bayle  a  donné  dans  son  Diction- 
naire ,  et  que  le  volume  et  demi  que  Meiners  a 
délayé  sur  le  philosophe.  Gondorcet,  puisqu'il 
faut  que  je  le  nomme,  s'exprime  ainsi  sur  Pytha- 
gore :«....  Pythagore ,  dit  il,  annonçait  que  î'uni- 
»  vers  était  gouverné  par  une  harmonie  dont 
y>  les  propriétés  des  nombres  devaient  dévoiler 
»  les  principes,  c'est-à-dire  que  tous  les  phèno- 
»  mènes  étaient  soumis  à  des  lois  générales  et 
»  calculées. 

»  Pythagore  découvrit  par  ses  méditations  ou 
»  teçnt  des  prêtres,  soit  de  l'Egypte,  soit  de 
»  l'Inde,  la  véritable  disposition  des  corps  cé- 
»  lestes  et  le  vrai  système  du  monde.  Il  le  fit  con- 
»  naître  aux  Grecs  ;  mais  ce  système  était  trop 
»  contraire  au  témoignage  des  sens ,  trop  opposé 
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»  aux  idées  vulgaires,  pour  que  les  faibles  preu- 
»  ves  sur  lesquelles  on  pouvait  en  établir  la 
»  vérité ,  fussent  capables  d'entraîner  les  esprits  : 
»  il  reste  caché  dans  le  sein  de  l'école  pythago- 
»  ricienne,  et  fut  oublié  avec  elle  pour  reparaître 
>^  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  appuyé  de  preu- 
»  ves  plus  certaines,  qui  ont  alors  triomphé  de 
»  la  répugnance  des  sens  et  des  préjugés  de  la 
»  superstition ,  plus  puissans  encore  et  plus  dan* 
»  gereux. 

»  Cette  école  pythagoricienne  s'était  répandue 
»  principalement  dans  la  grande  Grèce;  elle  y 
»  formait  des  législateurs  et  d'intrépides  défen- 
»  seurs  des  droits  de  l'humanité;  elle  succomba 
»  sous  l'effort  des  tyrans  :  un  d'eux  brûla  les  Py- 
»  thagoriciens  dans  leur  école  ;  et  ce  fut  une  rai- 
»  son  suffisante,  sans  doute,  non  pour  abjurer  la 
»  philosophie ,  non  pour  abandonner  la  cause 
»  des  peuples,  mais  pour  cesser  de  porter  un 
»  nom  trop  dangereux,  pour  quitter  des  formes 
»  qui  n'auraient  plus  servi  qu'à  réveiller  les  fu- 
»  reurs  des  ennemis  de  la  liberté  et  de  la  raison.  » 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  exposé  sur  la 
métempsycose,  que  dès  les  tems  les  plus  anciens 
ce  dogme  a  infecté  la  majeure  partie  du  globe  :  on 
devait  en  conclure  qu'il  appartenait  ou  aux  Egyp- 
tiens ou  aux  Indiens,  comme  les  peuples  les 
plus  anciens  sur  lesquels  nous  ayions  des  tradi* 
tions;  aussi  a  t'on  agité  la  question  de  savoir  au- 
quel  de  ces  deux  peuples  appartenait  la  priorité 

Ee* 
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à  cet  égard  :  elle  est  frès-difficile  à  résoudre,  a 
dit  un  savant  quj  Ta  examinée. 

Pliilostrate  pense  que  la  doctrine  de  la  métemp- 
sycose eçt  de l'inyentiqn  deFythagqre,  qui  l'a  ^ans- 
mise  aux  Jpvameç  de  l'Inde,  et  que  les  Egyptiens 
la  tenait  de  ceux-ci.  Enéè  de  Gaza  veut  disculper 
les  Brachmanes  dje  Terreur  de  la  métempsycose; 
car,  dit-il,  on  ne  trouve  ni  Sans  Ctésias ,  ni  dans 
Arrien ,  ni  dans  les  conférences  des  Indiens  eipc-r 
mêmes  avec  Alexandre ,  ni  dans  les  lettres  aux 
Grecs  |  ni  dans  les  anciens ,  ni  dans  les  modernes, 
aucune  trace  qui  puisse  faire  imputer  cette  erreur 
aux  Brachmanes.  Un  très-habile  critique,  qui  a 
écrit  de  nos  jours  (M.  de  Paw),  soutient  que 
les  Egyptiens  n'ont,  en  aucune  manière,  admis 
la  métempsycose. 

La  solution  de  cette  question  n'est  certainement 
pas  indifférente,  mais  je  l'abandonne  à  ceux  qui 
voudraient  s'en  occuper.  S'il  était  de  mon  objet 
de  1$  discuter  pqr  les  règles  de  la  critique,  ce  ne 
seraij  pas  seulement  parce  qu'Hérodote  dit  avoir 
trouvé  l'opinion  de  la  métempsycose  reçue  de 
toutç  antiquité  chez  les  Egyptiens,  que  j'en  attri- 
bueraiç  l'intention  à  ce  peuple. 

Je  prpuverais  que  les  Egyptiens ,  et  par  leur  an- 
tiquité et  par  une  tradition  non  interrompue, 
avaient  apqqi*  une  telle  autorité  dans  ce  qui  con- 
cerne les  pjrçtique*  religieuses,  qu'on  avait  dit 
que  le  ciel  tout  entier  était  descendu  sur  le  sol 
de  l'Egypte  ;  je  ferais  voir  que  l'Egypte  ayant  été 


- 
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le  berceau  de  la  mythologie  et  des  fables,  la  fic- 
tion de  la  métempsycose  avait  bien  pu  prendre 
naissance  chez  les  Egyptiens  ;  je  concilierais  qttè  le 
Tartare,  l'Elysée ,  la  métempsycose,  servent  de 
base  aux  mystères;  et  les  mystères  venant  d'E- 
gypte ,  la  métempsycose  vient  aussi  d'Egypte. 

Mais  ce  qui  me  touche  dans  la  métempsycose, 
c'est  la  métempsycose  elle-même;  cependant,  ce 
qui  révolte  c'est  de  voir  que  les  hoinraes  aient 
été  silong-tems  dupes  de  pareilles  illusions,  de 
quelque  part  quelles  viennent.  No  suffirait -îl 
pas  de  se  rendre  compte  de  ses  pays  imaginaires 
pour  lesquels  les  hiérophantes  expédiaient  des 
passe -ports  aux  hommes  après  la  vie?  Ne  suf- 
firait-il pas  enfin  de  réfléchir  sur  la  nature  des 
peines  et  des  récompenses  qui  les  y  attendaient? 
Il  n'y  a  point  d'erreur  indifférente ,  du  moment 
Qu'elle  est  adoptée  par  une  nation  entière.  Que 
sërâ-cë  donc  d'une  erreur  adoptée  par  le  mondé 
éntiér  pendant  des  siècles!  Cependant,  je  di- 
rai :  les  dépositaires  de  là  science  se  virent  sou- 
vent forcés  d'employer  des  moyens  obliques  pour 
nous  transmettre  des  vérités  utiles  ;  c'est  ce  qui 
à  fait  dire  à  un  penseur  profond,  que  dans  pres- 
que tous  les  ordres  des  préjugés,  si  les  écrivains 
n'avaient  pas  consenti  a  passer  pour  fous%  le 
monde  en  serait  aujourd'hui  moins  sage. 

Alexandre  LENOIR» 
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DESCRIPTION  DU  CHATEAU  D'ANET  (  i  ) , 

Par  M.  àlbxandrb  LENOIR, 

Administrateur  du  Musée  Impérial  des  Monumens  français, 
conservateur  des  objets  d'arts  de  la  Malmaison,  membre 
de  l'Académie  Celtique  de  France ,  de  la  Société  Philo- 
technique, etc.  etc. 


Le  château  d'Anet  dont  je  vais  faire  la  descrip- 
tion, est  célèbre  par  . son  antiquité  autant  que 
par  l'amour  particulier  du  roi  Henri  II  pour 
Diane  de  Poitiers  ,  duchesse  do  Valentinois.  Ce 
château  est  situé  au  milieu  d'une  agréable  vallée 
qu'arrose  en  serpentant  Ja  rivière  d'Euro,  de 
manière  h  Se  reproduire  plusieurs  fois  dans  le 
parc  du  château.  La  vallée  est  bornée  au  midi 
par  un  côîeau  de  vignes  considérable  ,  que  cou- 
vrent les  bois  d'Anet  et  de  Sorel  ;  et  au  nord  on 
voit  s'élever  une  côte  plus  escarpée  et  aride 
comme  un  rempart.  Ce  boulevart  naturel  rend 
l'intérieur  du  parc  d'Anet  plus  fécond  et  plus 
solitaire.  Cette  côte  en  se  perdant  dans  l'éloigné* 
ment ,  est  ellr-même  couronnée  par  un  bois 
touffu  appelé  Mesnil-Simon. 
Xa  vallée  d'Anet  se  prolonge  de  droite  et  de 


(i)  Ce  château  était  situé  dans  le  département  d'£nr» 
et  Loire ,  entre  Dreux  et  Evreux. 
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gauche,  autant  que  la  vue  peut  6'étendre  ;  elle 
est  riche  en  bois  ,  en  prairies ,  et  l'œil  s'y  pro- 
mène d'autant  plus  agréablement,  que  la  riviè- 
re d'Eure  baigne  la  totalité  de  cette  riche  et 
vaste  campagne.  L'Eure  se  divise  dans  la  totalité 
du  paysage  par  une  grande  quantité  d'îles  et 
d'îlots  couverts  eux-mêmes  de  bois  et  de  prairies* 
Le  comte  d'Eu,  pour  Faciliter  les  communications 
des  différons  habitans  compris  dans  la  vallée, 
fit  jeter  trois  ponts  sur  la  rivière  :  l'un  est  le 
pont  des  Cordeliers  ;  le  second  ,  le  pont  Saint- 
Jean,  et  le  troisième  ,  le  pont  de  Sorel.  Dans  le 
petit  espace  de  terrein  que  l'Eure  parcourt  dans 
le  canton ,  elle  fait  tourner  plusieurs  moulins  : 
et  l'on  peut  dire  que  l'ensemble  général  de  cette 
vue  produit  l'effet  le  plus  pittoresque,  comme 
la  perspective  la  plus  agréable.  ' 

L'origine  du  château  d'Anet  est  fort  ancienne. 
Une  charte  datée  de  1169,  nous  apprend  que 
Simon  d'Anet,  alors  seigneur  de  ce  bourg, 
donna  la  paroisse  de  Rouvres,  située  à  cinq  kilo- 
mètres en  deçà,  à  l'abbaye  du  Bec  Helvin  qu'il 
avait  particulièrement  affectionnée.  Lorsque  je 
me  suis  transporté,  il  y  a  environ  douze  ans ,  dans 
le  château  d'Anet,  j'ai  remarqué  dans  les  envi-  \ 
rons,  des  vestiges  de  l'ancienne  demeure  de  Sinion 
d'Anet.  En  1209,  cette  possession  passa  clans 
d'autres  mains,  et  ce  ne  fut  qu'en  i3i8  que 
Louis,  comte  d'Evreux,  fils  de  Philippe  111  et 
frère  de  Philippe-le-Bel,  obtint  le  château  et  ses 
dépendances  d'Antoine  de  Trénéte. 
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Vers  i34ôf  Charles  le  Maûvais,  comte  d'Evreux 
et  roi  de  Navarre,  possesseur  d'Ànet,  s'y  retira; 
il  fit  construire  un  château  fortifié  de  tours  ; 
et  j'ai  yu  une  partie  de  ce  bâtiment ,  tel  qu'il 
l'avait  fait  construire.  Charles  V  qui  soupçonnait 
ce  prince  de  l'avoir  fait  empoisonner,  fit  seule- 
ment abattre  les  fortifications  qui  entouraient 
le  château ,  et  la  même  année  il  fit  démolir  trois 
autres  forts  appartenant  au  roi  de  Navârre,  sa- 
voir: ceux  de  Bréval,  deNogeiit  le  Roi  et  de  Mont- 
chauvet,  et  il  confisqua  à  son  profit  les  quatre 
châtellenies  dont  on  vient  de  parler. 

Charles  VII  voulant  reconnaître  les  services 
que  lui  avait  rendus  Pierre  de  Brézé  t  en  chassant 
les  Anglais  de  la  Normandie,  an  i444i  toi  donna 
le  château  d'Âtoet  et  autres  lieux ,  avec  des  rede- 
vances. Le  même  Pierre  Brézé  fut  tué  à  la  bataille 
de  Montlhéri  en  1465,  et  Jacques  son  fils  ,  qui 
avait  épousé  Charlotte  de  France  ,  fille  naturelle 
de  Charles  VII  et  d'Agnès  Sorel ,  souilla  cette 
maison  par  le  meurtre  de  sa  femme  ,  qii'il  hia 
la  nuit  dans  un  accès  de  jalousie.  Enfin  Lotiis 
'de  Brézé  son  fils ,  après  avoir  perdu  Catherine 
de  Dreux*  fille  de  Jean  de  Dreux,  sa  première 
femme,  épousa,  le  agmàts  15 14,  la  célèbre  Diatïe 
de  Poitiers ,  fille  de  Jean  de  Poitiers  ,  sëignetlr 
de  St-  Vdllier. 

L'histoire  rapporte  que  Jean  de  Poitiérs  dyatlt 
conspiré  avec  le  connétable  de  Bottrbon  cotitre 
François  I.<* ,  fut  pris  à  Lyon  et  condamné 
à  perdre  la  tête  :  ce  jugement  lui  fit  une  si 


« 
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vive  impression  qu'en  moins  de  douze  heures , 
ses  cheveux  noirs  devinrent  blancs  comme  la 
neige.  L'amour  filial  porta  Diane  aux  pieds  de 
François  I.er  pour  implorer  la  grâce  de  son 
pèrè  :  ce  généreux  prince  ,  séduit  par  la  noblesse 
et  la  beauté  de  celte  jeune  femme,  ne  put 
résister  à  ses  larmes  et  à  ses  pressantes  sollici- 
tations. Quelques  écrivains  trop  prompts  à  saisir 
les  bruits  populaires,  ont  avancé  que  Françoisl.** 
ëxigea,  pour  prix  de  son  bienfait,  que  Diane 
lui  fit  le  sacrifice  de  son  honneur:  elle  pouvait 
alors  avoir  vingt  quatre  ans;  mais  tien  n'est 
moins  prouvé  que  ce  fait,  et  je  me  plais  à 
croire  qtiè  fïançois  I.er,  noble  et  généreux  che- 
valier ,  l'ami  des  sciences  et  des  arts,  n'a  point 
souillé  sà  vie  par  ce  trait  odieux.  Mézerai ,  si 
remarquable  par  la  naïveté  de  son  style,  tout 
eti  lié  le  croyant  j>as  ,  s'èxprime  ainsi  :  ce  II  fut 
»  arrêté  sept  dès  côrispirateùrs ,  entr'autres  St- 
»  Vallier  (  père  de  Diane  ) ,  la  Vauguyon  et 
»  Aymard  de  Prie.  On  fit  le  procès  à  St-Vallier, 
y>  il  fut  condamné  à  perdre  lia  tête;  mais  comme 
»  il  était  en  grève ,  sur  l'échafaud,  au  lieu  au 
j>  coup  rtidrtel  il  reçut  sa  grâce.  On  disait  que 
»  le  roi  la  itii  àvait  envoyée  après  avoir  pris  de 
»  Diâhe  sa  fille,  âgée  de  quatorze  ans  ,  ce  qu'elle 
a  avait  de  plus  précieux,  échange  fort  doux 
»  à  qui  estime  moins  l'honneut  que  la  vie,  ou 
»  qhi  là  fait  consister  dans  l'éclat  d'une  faveur 
»  plus  eiiViéé  qu'innocente.  »  En  effet  François  î.«* 
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avait  les  sentimens  trop  élevés  et  trop  de  grandeur 
d'ame  pour  mettre  un  pareil  prix  à  la  plus  belle 
action  de  sa  vie ,  et  j'en  appellerais  à  ses  propres 
paroles  :  la  plus  grande  partie  de  la  magnani- 
mité est  de  pardonner  ;  et  la  plus  grande  mar- 
que de  pusillanimité  et  de  milité  de  cœur^  est 
la  vengeance* 

François  I.cr  passait  pour  l'homme  le  plus  ga- 
lant de  son  siècle  ;  il  fut  le  premier  qui  introdui- 
sit le  beau  sexe  à  la  cour.  Sous  la  reine  Anne 
de  Bretagne ,  dit  Brantôme ,  on  ne  les  y  voyait 
jamais  que  les  grandes  fêtes,  et  en  petit  nom- 
bre. Il  se  constitua  le  chevalier  des  dames,  et  ne 
pouvait  souffrir  que  Ton  en  dit  du  mal.  Un  jour 
étant  à  table  à  Meudon,  Brisambourg,  l'un  de 
ses  gentilshommes  f.  se  permit  de  tenir  en  sa  pré- 
sence un  mauvais  propos  contre  la  comtesse  d'Es- 
tampes, qui  depuis  fut  sa  maîtresse;  il  ordonna 
de  l'arrêter.  Brisambourg  n'eut  que  le  terus  de  se 
sauver,  et  ne  parut  à  la  cour  qu'après  la  mort  du 
roi  :  bien  lui  a  prisy  continue  le  même  auteur, 
carie  roi  l'aurait  fait  pendre.  Il  donna  un  souf* 
flet  au  connétable  de  Bourbon  qui  osa  attaquer 
l'honneur  de  sa  sœur  Marguerite,  qu'il  aimait 
autant  que  sa  maîtresse ,  dit  Mézerai. 

Mézerai  se  trompe  sur  l'âge  de  Diane  de  Poi- 
tiers. Née  en  i5oo,  elle  fut  mariée  à  quatorze 
ans ,  et  la  conspiration  du  connétable  de  Bour- 
bon contre  François  I.er,  n'eut  lieu  qu'en  iSifa 
Diane ,  après  la  mort  de  Louis  do  Brézé ,  son 
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époux,  se  retira  dans  son  château  cPAnet  (i). 
Cependant  sa  réputation  augmentait;  le  carac- 
tère fier  de  cette  femme  aimable,  la  sagacité  de 
son  esprit,  et  sur-tout  Part  qu'elle  mettait  à  ma- 
nier les  grandes  affaires  politiques  v  séduisirent 
Henri  II,  qui  en  devint  extrêmement  amoureux  : 
elle  Técouta.  On  comprend  aisément  que  la  soli- 
tude modeste  de  Diane  ne  convenait  plus  à  la 
maîtresse  du  roi  de  France.  Ce  prince,  en  i552f 
chargea  son  architecte,  Philibert  de  Lorine,  de 
construire,  sur  l'ancien  château  d'Anet,  un  pa* 
lais  digne  de  la  femme  aimable  qui  avait  fixé  son 
cœur. 

Tout  ce  que  Tart  et  la  galanterie  purent  inven- 
ter ,  Philibert  de  Lorme  sut  l'employer  à  propos 
dans  son  plan,  dans  son  élévation,  comme  dans 
la  décoration  extérieure.  Le  génie  inventif  de 
Philibert  de  Lorme  avait  produit,  dans  le  châ- 
teau d'Anet,  un  mànument  grand  dans  son  en- 
semble, préc  eux  dans  ses  détails,  riant  par  sa 
position ,  et  pittoresque  par  la  variété  des  mou- 
vemens  qu'il  a  su  donner  à  son  architecture.  Le 

*'  \  ■    ....        i  ■  i  m 

.  (i)  Louis  de  Brézé  mourut  en  i53i  :  il  fut  inhumé  dans 
la  chapelle  du  cardinal  d' A  m  boise  ,  derrière  le  choeur  de 
la  cathédrale  de  Rouen ,  où  on  voit  à  gauche  en  entrant , 
le  beau  mausolée  en  marbre  que  Diane,  sa  femme,  lui  fit 
élever.  Ce  monument ,  où  il  est  représenté  a  cheval  et  de 
grandeur  naturelle  ,  est  accompagné  de  plusieurs  figures 
aussi  en  marbre  blanc ,  et  de  huit  colonnes  de  marbre  noir. 
Le  tout  a  été  sculpté  par  Jean  Cousin ,  l'un  des  plus  habiles 
sculpteurs  de  ce  temps  là. 

i 
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Célèbre  Jean  Goujon  fut  chargé  des  sculptures, 
et  Jean  Cotisin  des  arabesques  et  des  peintures 
sur  verre;  On  remarque  dans  te  palais  délicieux 
des  statu  S  élégantes ,  dès  bas-reliefs  agréables  * 
et  les  chiffres  enlacés  de  Diane  et  dfe  Henri.  Un 
parc  immense  planté  dans  le  méilléur  goût ,  en- 
veloppe, pôur  ainsi  dire,  le  temple  voluptueux 
que  le  roi  de  France  avait  consacré  à  ses  amours; 
et  c'est  ainsi  que  Voltaire,  en  parlant  du  beau 
château  d'Anet,  s'exprime  dahs  sa  Henriade  : 

- 

Il  voit  (Vdmour)  les  murs  d'Anet  bâtis  aux  bords  de 

Lui-même  en  ordonna  la  superbe  structure.  (l'Eure; 

Par  ses  adroites  mains  ,  avec  art  enlacés» 

Les  chiffres  de  Diane  y  sont  encoir  tracés. 

Sur  sa  tombe,  en  passant,  les  plaisirs  et  les  grâces" 

Répandirent  les  fleurs  qui  naissaient  sur  leurs  traces. 

C'est  dans  cfe  lieù  de  délices,  planté  de  cèdres, 
de  plataiiëà  et  dé  sapins ,  que  là  dtichessfe  de  Va- 
làmittoisj  sveltè  et  légère,  prômenait  la  beauté 
dé  Wn  corps*  Commë  la  sœur  d'Apollon ,  elle 
se  plaisait  aux  bords  dès  rivières  ët  h  l'orfibre  des 
bois*  Entbùréô  dë  Sa  cdurf  sa  tête  s'élevait  avec 
noblesse  au  dessus  de  ses  femmes.  Diane  de  Poi- 
tiers était  line  des  plus  belles  femrmes  de  son  teins; 
elle  avait  les  yettx  noirs ,  lés  cheveux  bruns  et  na- 
turellement bouclés ,  la  peau  très  -  blanche ,  les 
dents  d'un  émail  déni  la  blancheur  faisait  honte 
aux  plus  belles  perles  d'Orient,  la  gorge,  la  jambe 
et  les  mains  d'une  beauté  rare  ;  elle  avait  de  l'es- 
prit, faisait  des  vers  très- agréablement,  et  met- 
tait beaucoup  de  grâce  et  de  finesse  dans  ses  tour- 
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nures  de  phrases  et  dams  ses  réponses;  enfin t 
elle  était  aussi  aimable  que  bonne  f  bienfaisante 
et  fidelle  à  sa  parole.  Le  roi  l'aima  pendant  plus 
de  vingt  ans  d'un  égal  amour  qui  ne  le  quitta 
qu'à  la  mort.  Voici  une  pièce  de  vers  de  sa  com- 
position ,  qu'elle  avait  adressée  à  Henri  II,  et  dont 
le  manuscrit  original  se  conserve  à  la  bibliothè- 
que impériale,  qui  pourra  donner  une  idée  de  la 
tournure  et  de  la  grâce  de  son  esprit  : 

- 

Voicj  vraisment,  qu'Amour  un  beau  matin, 
S'en  vint  m  offrir  flourette  très-gentille , 

—  Là  se  prit-il  à  ouriier  vostre  teint , 
Et  vistemertt  violiers  et  jonquille, 
Me'  remettait ,  àtant ,  que  ma  mantille 
En  était  pleine  et  mon  cœur  en  pasmoit 
(  Car  t  voyez  vous ,  flourette  si  gentille 
Estait  garçon  frais,  dispos  et  jeunnet.) 

Àins  tremblottante  et  destournant  les  yeux.... 
Nenrji...  disoi-je —  Ah  !  ne  serez  déçuë  , 
Reprit  Amour ,  et  soudain  à  ma  vuë 
Va  présentant  un  laurier  merveilleux.  • 

—  Mieux  vault,  lui  disje ,  être  sage  que  royne 
Ains  me  sentis  et  frairoir  et  trembler, 
Diane  faillit ,  et  comprendrez  sans  peine 
Du  quel  matin  je  prétens  reparler. 

Le  règne  de  Henri  fut  celui  de  Diane  ;  sa  fai- 
blesse était  extrême  pour  cette  femme  délicieuse 
qui  le  gouvernait  entièrement;  elle  disposait  à 
son  gré  de  toutes  les  places,  et  elle  voyait  cons- 
tamment les  seigneurs  les  plus  insolens  de  la  cour 
ramper  à  ses  pieds  pour  obtenir  un  coup  •  d'oeil 
du  roi.  «  Ce$te  femme  qui  avait  de  l'esprit,  a  dit 
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»  un  auteur  du  tems,  gouvernait  donc  absolu* 
»  ment.  Le  connétable  Anne  de  Montmorency, 
»  le  duc  et  le  cardinal  de  Guise,  étaient  très-assi- 
»  dus  à  lui  faire  la  cour;  on  disait  d'eux  :  qu'ils 
»  allaient  comme  poussins ,  sous  F  aile  >  et  à  la 
»  suite  de  la  poule.  Le  roi  combla  Diane  de  ri- 
»  chesses  et  de  présens;  il  lui  fit  bâtir  la  superbe 
»  maison  d'Anet,  lui  donna  le  duché  de  Valen- 
»  tinois,  et  ne  dispensa  des  honneurs,  des  biens 
»  ou  des  emplois  que  d'après  ses  ordres.  La  reine 
»  Catherine  de  Médicis  n'avait  d'accès  auprès 
»  du  roi  son  mari  que  par  son  moyen.  Pour  voir 
»  son  époux ,  elle  faisait  prier  Diane  de  vouloir 
»  bien  le  lui  prêter;  alors  Diane  disait  au  roi  :  il 
»  faut  que  vous  couchiez  avec  la  reine.  »  On 
conçoit  que  tant  de  faveurs  furent  constamment 
payées  par  des  chagrins ,  et  que  les  calomniateurs 
secrets  usaient  d'audace  en  raison  de  la  puissance 
des  ennemis  de  la  duchesse,  qui  les  mettaient  en 
mouvement.  Henri  eut  le  bon  esprit  de  les  mé- 
priser, de  voir  tranquillement  leurs  manœuvres, 
et  de  tout  entendre  avec  une  constance  vraiment 
digne  de  la  majesté  du  trône. 

Après  la  mort  du  roi,  Diane  de  Poitiers  se 
voyant  exilée  de  la  cour  par  Catherine  de  Médi- 
cis ,  se  retira  dans  son  château  d'Anet ,  où  elle 
mourut  le  26  avril  i566,  à  l'âge  de  66  ans.  Elle 
fut  inhumée  dans  la  grande  chapelle  qu'elle  avait 
fait  bâtir  près  de  son  palais.  On  lui  éleva  un  fort 
beau  mausolée  en  marbre  noir  supporté  par 
quatre  sphinx,  et  orné  d'allégories,  d'arcs  bri- 
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et  de  flèches  rompues.  Sur  le  sarcophage  on 
voit  la  statue  de  la  duchesse  sculptée  en  marbre 
blanc  par  Boudin ,  et  représentée  à  genoux  de 
grandeur  naturelle.  Sur  les  flancs  du  sarco- 
phage on  lit  les  deux  inscriptions  suivantes  (1)  : 

J^PITAPHB  DU  SARCOPHAGE  DE  DIANE  DE  POITIERS. 

Hic  tccum  meditans  paulispert  sis  te  viator. 

Proie ,  opibusque  potens ,  gelido  tamen  ecce  Diana 
Marmore  proteritur%  vermibus  esca  jacens. 
Terra  cadaver  Jiabet ,  sed  mens ,  tellure  relie  ta  » 
Morte  novans  vitam ,  régna  beata  petit. 

VlXIT  AN.  LXVI,  MENS.  III  DIBS  XVII. 

Omit  as»  a  Chmsto  nato  m.  d. 

vi.  caler  d.  mail 


AEternœ  memoriœ 
Diana  Pictoniensis.  Ducissœ  Valentina%% 
Lodoici  Bresœi  , 
Apud  Normanos  Senescalli  » 


Pietate  ac  religionis  integritate  laudabilis  $ 
Hu jusque  sacrât  œdis  conditricis. 
Charissimœ  matris  pietissimœ  filiaf 

Lodoica ,  principis  illustrissimi 
Claudii  Lotharœni,  ducis  Ausmaïlasi% 

Francisca  Roberti  Markiani 
Strenuissimi  ducis  Buillonensii 
Conjuges , 

posuerunt* 


(  i)  Ce  beau  et  magnifique  monument ,  mutilé  et  dégradé 
pendant  la  révolution  ,  a  été  transporté  à  Paris ,  au  Musée 
Impérial  des  Monumens  français,  où  je  l'ai  fait  restaurer  et 
placer  daus  la  salle  d'introduction. 
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Cest  tfqmagei  a  dit  Brantôme,  que  la  terre 
couvre  un  s?  beau  corps.  Elle  était  fort  débon- 
naire ^  charitable  et  aumônière.  Il  faut  que  le 
peuple  de  France  prie  Dieu  qu'il  ne  lui  vienne 
jajnqis  favorite  4e  roi  plus  mauvaise  que  celle» 
là ,  ni  plus  malfaisante. 

DU  CHATEAU  p'aXET, 

Le  château  d'Anet  est  défendu  par  un  fossé 
très-large  et  très-profond,  qui  s'étend  d'uri  côté 
jusqu'au  mur  du  jardin  ,  et  c(e  l'autre  jusqu'au 
bâtiment  du  goyvernement.  Un  pont  en  pierre 
garni  d'une  rampe  de  fer,  mène  h  k  porte  prin- 
cipale du  château,  laquelle  est  composée  de  plu* 
sieurs  colonnes  d'ordre  dorique,  couronnées  d'un 
entablement  et  d'une  corniche  d'une  belle  pro- 
portion et  bien  profilée.  L'entablement  et  le  des- 
sous de  l'entablement  sont  décorés  des  chiffres 
de  Henri  II  et  de  Diane  de  Poitiers.  Les  battans 
de  la  porte  sont  ornés  de  reliefs  représentant 
des  trophées  de  chasse  et  des  arcs,  et  des  flè- 
ches grouppés  ensemble.  Dans  l'archivolte  de  la 
porte ,  couronnée  par  une  belle  balustrade  sculp- 
tée en  pierre,  on  voit  un  magnifique  bas  relief  en 
bronze,  représentant  d'une  stature  colossale  la 
déesse  de  la  chasse ,  négligemment  couchée  sur 
des  peaux  d'animaux.  En  effet  ,  Diane  paraît  se 
reposer  sur  un  jeune  cerf  qu'elle  a  vaincu  à  la 
course;  elle  est  environnée  de  lions,  de  loups, 
de  renards ,  de  biches  et  de  sangliers  ;  sous  son 
bras  gauche  sont  deux  urnes  qui  versent  de  l'eau, 
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et  son  bras  droit  est  passé  autour  du  col  d'un 
jeune  cerf  orné  de  guirlandes  de  fleurs  (i).  Au- 
dessus  de  cette  porte  s'élève  une  espèce  de  por- 
tique en  forme  de  belvéder  et  servant  d'horloge , 
comme  l'indique  un  cadran  qui  en  fait  la  princi- 
pale décoration.  Ce  monument  hors  d'œuvre, 
soutenu  par  une  construction  de  forme  circulaire , 
dans  laquelle  on  a  pratiqué  deux  escaliers  pour 
arriver  à  la  sommité,  supporte  un  cerf  en  bronze 
de  grandeur  naturelle,  qui  paraît  sonner  les  heu- 
res en  frappant  la  terre  de  la  jambe  gauche.  Aux 
quatre  angles  de  cette  plate -forme,  dont  le  cerf 
occupe  le  centre,  sont  placés  quatre  chiens  aussi 
en  bronze,  dont  l'attitude  est  telle  que  Ton  peut 
supposer  qu'ils  ont  mis  le  cerf  aux  abois.  Leur 
mâchoire  inférieure  est  mobile ,  de  manière  que 
les  chiens  paraissent  aboyer  pendant  Ja  sonnerie 
ou  l'espèce  de  carillon  qni  précède  les  heures, 
comme  le  cerf  lève  la  jambe  autant  de  fois  que 
l'horloge  sonne.  Toute  cette  mécanique  ainsi 
que  les  timbres  de  l'horloge  sont  enfermés,  tant 


(1)  La  majeure  partie  de  ces  chefs-d'œuvre  f  que  l'on 
devait  au  génie  du  célèbre  Cellini ,  a  été  fondue  pendant 
la  révolution.  Cependant  on  a  pu  recueillir  la  Diane  du 
fronton  de  la  porte ,  et  les  têtes  de  chiens  qui  l'accompa- 
gnaient. Ces  objets  ont  été  transportés  au  Musée  Napoléon, 
où  ils  ont  été  employés  avec  beaucoup  d'art ,  au-dessus  de 
la  tribune  sculptée  par  Jean  Goujon,  salle  des  Gardes (  au- 
jourd'hui salle  des  Fleuves),  par  MM.  Fontaines  et  Percier, 
architectes  de  l'Empereur. 

Acad.  celt.  Tome  5.  F  f 


Digitized  by  Google 


5iO  MÉMOIRES 

dans  le  corps  dn  cerf  que  dans  ceux  dés  chiens, 
ce  qui  prête  singulièrement  à  l'illusion. 

La  principale  cour  du  château  d'Ànet  forme  un 
carré  long  d'une  proportion  agréable;  elle  est 
régulièrement  décorée  dans  ses  quatre  faces  par 
des  colonnades  d'ordre  dorique,  formant  une  ga- 
lerie composée  de  vingt  -  quatre  colonnes ,  et  la 
façade  principale  composée  de  trois  ordres  d'ar- 
chitecture l'un  sur  l'autre,  d'un  style  pur,  d'tm 
beau  dessin  ,  et  ornée  de  sculptures  par  Jean 
Goujon  j  sert  d'entrée  dans  l'intérieur  du  château. 
C'est  cette  belle  façade,  de  plus  de  soixante  pieds 
de  haut,  que  j'ai  fait  transporter  et  restaurer  dans 
la  première  cour  du  Musée  des  monûmens  fran- 
çais, où  elle  sert  de  porte  à  la  salle  d'introduc- 
tion. Au-dessus  de  la  porte,  sur  un  marbre  d'I- 
talie formant  frise ,  on  lisait  l'inscription  sui- 
vante en  lettres  d'or  : 

■  • 

Spîendida  mereris  magni  palatia  cœli; 
Non  heee  huvxanâ  S  axa  politâ  manu. 

Et  dans  la  frise  qui  termine  la  partie  supérieure 
de  ce  portique,  on  lit  encore  au  Musée  cette  an- 
tre inscription,  gravée  en  lettres  d'or  sur  un 
marbre  noir  : 

Brœzcto  ha»c  statnit  pergrata  Diana  marito , 
,       Ut  diuturna  sui  situ  monumenta  vin  (  i). 


(1)  11  y  a  faute  dans  l'inscription  originale  ;  on  lit  7iec*u 
lieu  de  hœc.  J'observerai  encore  que  toutes  les  inscriptions 
du  château  d'Anet ,  sont  en  parfaite  harmonie  avec  lVrchi- 
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La  sculpture  de  ce  portique  élégant  et  d'une 
belle  proportion ,  que  Ton  peut  voir  au  Musée, 
représente  Mars,  Minerve,  Jupiter,  Junon,  et 
des  sujets  allégoriques  relatifs  h  la  fable.  On  y 
voit  les  chiffres  de  Henri  et  de  Diane  formés  de 
plusieurs  croissans ,  le  tout  traversé  par  les  arcs 
et  les  flèches  à  l'usage  de  la  déesse  de  la  chasse. 

L'entrée  de  la  chapelle  du  château  se  trouve 
dans  la  partie  orientale  de  la  cour.  Le  parvis  de 
cette  basilique  est  composé  de  douze  colonnes 
d'ordre  toscan  qui  soutiennent  un  plafond.  Sur 
la  frise  en  marbre  dit  brèche  d'Italie ,  au-dessus 
de  la  porte ,  est  écrit  en  lettres  d'or  :  Pavete  ad 
Sancbuarium.  Yjh  forme  de  l'intérieur  est  circu- 
laire et  de  trente  -  sept  pieds  de  diamètre.  Les 
murs  bâtis  en  belle  pierre  blanche  de  Vernon, 
sont  ornés  de  belles  sculptures  dorées ,  repré- 
sentant des  Anges  et  les  Evangélistes.  Le  pavé 
est  formé  de  morceaux  de  porphyre,  de  serpen- 
tin ,  et  d'autres  parties  de  jaspe  incrustées  à  la 
manière  des  ouvrages  de  Florence.  Les  vitraux 
peints  en  ca  ma  yeux  gris  ,  représentant  Jésus- 
Christ  dans  le  désert ,  Abraham  rendant  h  Agar 
son  fils,  et  la  victoire  remportée  dans  le  désert 
par  les  Israélites  sur  les  Amalécites ,  sous  la  con* 


tecture  et  les  orne  mens  qui  les  décorent  ;  toutes  sont  dorées 
et  gravées  sur  des  marbres  précieux.  Les  lettres  romaines 
dont  elles  se  composent  sont  dessinées  purement  et  distri- 
buées avec  goût. 
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chiite  de  Moïse,  sont  ce  qu'il  y  avait  de  plus  re- 
marquable dans  la  chapelle  d'Anet.  Gos  tableaux 
magnifiques  pour  la  beauté  du  dessin  et  de  l'exé* 
cution,  ont  été  transportés  au  Musée  des  monu* 
mens  français ,  où  ils  ont  été  réparés  avec  beau- 
coup de  soin.  On  parle  encore  à  Anet  d'une  an- 
cienne boiserie  qui  décorait  la  chapelle,  laquelle 
était  ornée  de  douze  tableaux  en  émail ,  repré- 
sentant les  douze  Apôtres  :  on  ignore  où  sont 
passé  ces  peintures  que  je  suppose  avoir  été  fabri- 
quées à  Limoges,  par  le  célèbre  Léonard,  auquel 
François  I.cr  avait  donné  l'intendance  d'une  ma- 
nufacture  d'émaux  dont  il  était  le  fondateur. 

Avant  la  destruction  du  château  d'Anet,  du 
côté  du  parc ,  on  voyait  deux  espèces  de  tourelles 
soutenues  en  l'air,  et  se  terminant  en  pan-coupé, 
sans  point  d'appui  apparent.  Ce  genre  de  cons- 
truction appelé  trompe  (i) ,  se  fait  ordinairement 
en  pierre  de  taille.  On  le  considère  comme  un 
tour  de  force  en  architecture  :  on  dit  que  le  bâ- 
timent étant  terminé ,  Henri  II  demanda  à  Phi- 
libert de  Lorme  deux  cabinets  de  plus  donnant 
sur  les  jardins ,  et  que  ce  savant  architecte  lui  fit 


(i)  L*  trompe  est  une  espèce  de  voûte  qui  va  en  s 'élar- 
gissant vers  le  haut ,  dont  les  principales  pierres  sont  dans 
les  angles  s.iillans  ou  rentrans  pour  soutenir  des  bâtimens 
en  saillie.  Les  trompes  d'Anet  sont  fort  estimées  ;  elles  sont 
citées  dans  les  Traités  sur  l'architecture,  comme  des  chefs* 
d'oeuvre. 
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construire  séparément  les  deux  tourelles  dont  il 
s'agit,  et  qu'il  les  ajouta  au  bâtiment  par  lè  moyen 
de  ce  qu'on  appelle  trompe ,  sans  toucher  à  la 
construction  de  la  façade  sur  laquelle  il  les  appli- 
qua. 

Après  la  mort  de  Diane  de  Poitiers ,  le  château 
d'Anet  échut  en  partage  à  Louise  de  Brézé,  fille 
aînée  de  cette  princesse  ;  elle  avait  épousé  Claude 
de  Lorraine,  duc  d'Aumale,  pair  de  France  et 
grand  veneur.  Louise  de  Brézé ,  après  la  mort  de 
sa  mère,  lui  fit  élever  le  beau  mausolée  que  j'ai  dé- 
crit plus  haut,  dans  la  chapelle  extérieure  attenant 
au  château*  Cette  chapelle  était  connue  sous  le 
nom  de  chapelle  de  Diane,  parce  que  la  duchesse 
l'avait  fait  bâtir  sous  l'invocation  de  la  Vierge; 
elle  fit  un  fonds  de  400  livres  de  rente,  qu'elle  af- 
fecta annuellement  pour  l'entretien  de  six  cha- 
noines, de  deux  enfans  de  chœur  et  d'un  clerc, 
se  réservant  la  faculté  de  nommer  à  ces  prében- 
des. Diane  de  Poitiers  étendit  ses  bienfaits  jus- 
que sur  les  habitans  d'Anet ,  et  elle  fit  bâtir  une 
partie  de  la  paroisse  ;  elle  fonda  un  hospice  sous 
le  titre  d1 Hôtel-  Dieu,  pour  nourrir  et  entretenir 
douze  veuves  et  six  filles,  jusqu'à  ce  qu'elles  vinssent 
à  se  marier  ou  à  s'établir  d'une  manière  quelcon- 
que; elle  dota  cette  maison  d'un  fonds  de  3oo  liv. 
de  rente,  se  réservant  également  lie  droit  de  nom- 
mer les  individus  qu'elle  voulait  faire  participer  à 
cette  fondation, 

Charles  de  Lorraine ,  fils  de  Louise  de  Brézé  , 

Ff* 
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hérita  du  château  d'Anet  après  la  mort  de  sa  mère. 
Ce  dernier  le  passa  ensuite,  par  arrangement  de 
créance,  à  Marie  de  Luxembourg,  douairière  de 
Philippe  Ernanuel  de  Lorraine,  duc  de  Mcrcœur, 
laquelle  maria  sa  fille  unique,  Françoise  de  Lor- 
raine, à  César  de  Vendôme,  fils  naturel  de  Henri  IV 
et  de  Gabrielle  d'Estrées,  en  1609,  et  lui  laissa  en 
toute  possession  le  château  d'Anet.  M.  le  duc  de 
Vendôme  fit  de  grands  changemens  dans  le  châ- 
teau et  dans  le  parc  d'Anet  :  d'abord ,  il  fit  recons- 
truire entièrement  l'aile  gauche  du  bâtiment  ;  il 
fit  ôrer  les  peintures  sur  verre  qui  ornaient  les 
croisées,  et  remettre  entièrement  à  neuf  les  déco- 
rations intérieures  des  bâtimens ,  excepté  celles 
de  la  chambre  à  coucher  de  Diane ,  où  Ton 
voyait  encore  un  plafond  superbement  sculpté  en 
bois  de  noyer,  ainsi  que  les  attributs  de  la  Déesse 
de  la  chasse  peints  et  dorés  sur  des  fonds  bleus 
rehaussés  d'or,  suivant  le  style  et  le  goût  du  sei- 
zième siècle.  Les  plantations  du  parc  furent  éga- 
lement changées,  et  la  nouvelle  direction  en  fut 
donnée  au  célèbre  Lenôtre  ,  architecte  des  jar- 
dins de  Louis  XIV.  Li  belle  fontaine  en  marbre, 
par  Jean  Goujon  ,  où  Ton  voit  la  déesse  de  la 
chasse  à  demi-couchée ,  appuyée  sur  un  cerf  et 
entourée  de  ses  chiens  ,  a  été  retirée  du  milieu  du 
parc  et  rapprochée  du  châteu  (1).  Il  serait  trop 


(1)  Ce  beau  monument,  après  avoir  singulièrement  souf- 
fert des  mutilations,  a  été  acheté  des  démolisseurs  do  ciiâ- 
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long,  et  peut  être  déplacé,  de  décrire  icî  tons  les 
omemeus  somptueux  que  M.  de  Vendôme  fit  faire 
dans  l'intérieur  des  bâtimens;  je  dirai  seulement 
qu'il  y  prodigua  tellement,  aux  dépens  du  bon  goût, 
la  peinture  et  la  dorure  ,  que  1  œil  ne  trouvait  point 
de  repos. 

Le  château  d'Ahet,  après  la  mort  du  duc  de 
Vendôme,  passa  successivement  à  la  princesse  de 
Conti,  à  la  duchesse  du  Maine,  au  prince  de 
Dom-hes,  au  comte  d'Eu  et  à  Louis  XV,  qui  le 
donna  au  duc  de  Penthièvre  ,  qui  le  possédait 
encore  à  l'époque  de  la  révolution.  Enfin,  ce  beau 
et  magnifique  palais,  où  l'art  brillait  de  toutes 
parts,  fut  vendu.  Les  nouveaux  propriétaires  con- 
naissaient bien  l'importance  de  leur  acquisition. 
Ils  s'étaient  promis,  sans  doute,  de  conserver 
aux  arts  un  monument  aussi  précieux;  mais  pres- 
sés par  des  besoins  impérieux,  ils  furent  obligés 
de  le  détruire  ;  tout  fut  démoli ,  excepté  la  porte 
d'entrée,  le  bâtiment  construit  par  M.  de  Ven- 
dôme et  la  chapelle.  Cependant  les  pièces  les  plus 
importantes  ont  été  rachetées  et  transportées  au 
Musée  des  Monumens  français,  où  elles  ont  été 
restaurées. 

Je  borne  ici  ma  description  d'Anet  ;  j'ajou- 
terai seulement ,  pour  en  faire  connaître  tout  le 


teau  d'Anet,  et  transporté  à  Paris  où  je  l'ai  fait  restaurer 
et  placer  dans  le  jardin  du  Musée  des  Monumens  français. 
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charme  de  la  situation ,  que  d'un  côté  l'hori- 
zon est  borné  par  l'antique  forêt  de  Dreux ,  où 
les  Druides,  si  Ton  en  croit  les  vieilles  chroniques, 
s'assemblaient  pour  célébrer  leurs  mystères  se- 
crets ,  et  de  l'autre  par  une  colline  au-dessus  de 
laquelle  on  voit  la  place  de  l'ancien  château 
d'Ivry ,  et  la  plaine  où  Henri  IV  gagna  ,  le  14 
mars  i5go9  une  bataille  décisive  contre  le  duc 
de  Mayenne  (i). 

Alexandre  LENOLR. 


(i)  On  voyait  encore ,  à  l'époque  de  la  révolution  ,  le 
monument  que  Ton  avait  élevé  sur  le  terrain  que  Henri  IV 
avait  occupé  pendant  cette  journée  mémorable.  Il  a  été 
démoli  depuis;  mais  l'empereur  Napoléon  en  a  ordonné  U 
rétablissement. 


Digitized  by  Google 


- 


de  l'académie  celtique.  5*7 


NOTICE 

Sur  un  grand  Bassin  de  pierre  déposé  dans 
la  première  cour  du  Musée  des  Monumens 
français  ; 

Par  M.  Eloi  JOHÀNNEAU. 

On  voit  depuis  quelque  temps  dans  la  première 
cour  du  Musée  des  Monumens  français,  un  grand 
Bassin  en  pierre  de  Liais  ,  provenant  d'une  an- 
cienne abbaye.  Sa  grandeur,  sa  forme  ,  les  figures 
et  les  inscriptions  qu'on  y  voit ,  attirent  l'attention 
de  tous  les  curieux  qui  visitent  c<;  Musée,  et  qui 
demandent  tous  les  jours  qu'elle  a  pu  être  la 
destination  primitive  de  ce  vase  extraordinaire. 
A  entendre  les  uns  ,  il  a  dû  servir  à  laver  ,  avant 
de  les  inhumer,  les  corps  des  religieux  de  l'ab- 
baye d'où  il  provient.  Selon  les  autres,  ce  n'est 
qu  un  lavoir  de  cette  abbaye.  Avant  de  dire  ce  que 
je  pense  de  l'usage  auquel  il  a  dû  servir,  je  crois 
devoir  en  donner  la  description. 

Ce  bassin  ,  d'une  seule  pierre  ,  a  environ 
douze  pi<  ds  de  diamètre,  trente -six  pieds  de 
circonférence  et  six  pouces  de  profondeur  sur 
les  bords  t  il  est  bombé  de  la  circonférence  au 
centre  ,  et  percé  au  milieu  d'un  trou  carré  de 
cinq  à  six  pouces  ;  st  s  bords  sont  percés  de 
vingt-sept  trous  ronds,  d'un  pouce  de  diamètre, 
et  ornés  à  l'extérieur  de  vingt  sept  têtes  repré- 
sentant la  plupart  des  divinités  mythologiques 
et  ichonologiques ,  ou  des  animaux  du  zodiaque , 
dont  les  noms  sont  gravés  au-dessus,  en  carac- 
tères moitié  gothiques  ,  moitié  romains.  De  ces 
vingt -sept  noms  il  y  en  a  deux  sur  lesquels 
le  vase  repose  presque  verticalement ,  et  que 
cette  position  empêche  totalement  de  lire.  Je 
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préviens  que  ce  n'est  même  qu'avec  peine  qn'on 
peut  lire  les  noms  de  Géryon  et  de  Paris ,  qui 
se  trouvent  sur  le  bord  inférieur ,  et  qu'il  faut 
une  échelle  pour  lire  ceux  qui  se  trouvent  dans  la 
partie  supérieure  ;  qu'il  y  a  quatre  noms  qui 
manquent  dans  la  circonférence  ,  mais  qu'on  en 
retrouve  les  débris  par  terre  sous  le  Bassin:  ce  sont 
ceux  cVfgniS)  d'hier,  <YAqua  et  de  Diana.  Voici 
donc  les  vingt-cinq  noms  que  j'ai  pu  lire  ,  en 
commençant  par  celui  de  Pauper ,  qui  est  au 
bas  à  droite ,  et  en  rétablissant  à  leur  place  ceux 
qui  manquent  :  Pauper,  Flora ,  Silvanus  (sic)% 
Faunus  ,  Maurus  ,  Avaricia  (sic)  %  Ebribtas  t  Si-  j 
mi  a  ,  Aries  %  Lupus  ,  Aer  ,  Aqua  ,  Ignis  ,  Diana  , 
Neptunus  ,  Céres,  Bacus  (sic)\  Pan  ,  Vénus, 
Jupiter  ,  Juko  ,  Hercules  ,  Léo  ,  Gerion  (  sic  ) , 
Paris. 

Les  têtes  de  Flore  et  de  Sylvain  sont  cou- 
ronnées de  feuilles  ;  celles  de  Diane  et  de  Ju* 
piter  sont  ailées,  La  tête  dé  Neptune  est  coiffée 
de  deux  poissons,  symbole ,  je  pense ^  du  signe 
des  deux  poissons  du  zodiaque  ;  celle  de  Bac- 
chus  est  ornée  de  grappes  do  raisins  ;  celle  de 
Pan  est  représentée  avec  des  cornes  rabattues  ; 
celle  de  Vénus  est  couronnée  de  roses  ;  celle 
de  Géryon  est  triple ,  comme  celle  de  Cerbère,  et 
couverted'unseulbonnetpointu  (sans-doute  parce- 
que  la  mythologie  attribue  trois  corps  à  ce  person- 
nage fabuleux,  et  lui  donne  un  chien  à  deux  têtes 
pour  garder  ses  troupeaux)  ;  la  tête  de  V Avarice 
a  la  bouche  béante  ;  V Ivresse  porte  la  main  droite 
à  son  front  ;  la  tête  de  M  Air  a  deux  ailes  verticales 
et  des  cheveux  flottans  \  celle  de  Y  Eau  a  des 
cornes  de  bouc  9  et  est  portée  sur  des  vagues , 
pour  indiquer,  peut-être,  que  le  signe  du  capri- 
corne est  voisin  de  celui  du  verseau  \  celle  du  Eeu 
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est  surmontée  de  flammes.  Les  têtes  inscrites , 
Morus ,  Simia ,  Aries ,  Lupus ,  Léo,  représen- 
tent un  nègre,  un  singe,  un  bélier,  un  loup,  un 
lion,  Comme  l'indique  l'inscription  qui  est  au- 
dessus  de  chacune  d'elles. 

Telle  est  la  description  exacte  de  ce  vase  sin- 
gulier. Quant  à  son  usage,  je  pense  qu'on  ne 
peut  douter,  d'après  sa  forme,  que  ce  ne  soit  un 
de  ces  grands  vases  que  les  architectes  appellent 
Vasques ,  tel  que  celui  que  l'on  voit  placé  sur  un 
piédestal  dans  un  des  bassins  du  jardin  des  Tui- 
leries. Le  jet  d'eau  passait  par  le  trou  carré  qui  est 
au  milieu,  et  l'eau  qui  retombait  dans  le  vase, 
s'échappait  par  les  trous  de  la  circonférence  dans 
le  bassin.  Ce  vase  a  donc  dû  être  placé  primiti- 
vement dans  un  des  bassins  du  jardin  de  l'an- 
cienne abbaye  d'où  il  provient. 

M.  Alexandre  Lenoir  pense ,  d'après  le  style  des 
têtes  et  des  ornemens ,  et  moi ,  d'après  la  forme  des 
lettres  des  inscriptions,  que  ce  monument  date 
du  n. «  a^|i2„*  siècle.  Le  bizarre  amalgame  des 
personnages  de  la  mythologie,  des  animaux  du 
zodiaque^  des  élémens ,  des  vertus  et  des  vices , 
confirme  que  ce  monument  doit  être  en  effet  du 
même  temps  que  celui  du  tombeau  de  Dagobert 
qu'on  voit  au  même  Musée ,  et  qui  offre  un  mé- 
lange plus  singulier  encore,  des  fables  de  la  my- 
thologie avec  les  croyances  du  christianisme. 

La  Tour  des  Vents,  à  Athènes,  offre  quelque 
chose  de  ressemblant  avec  notre  monument.  Cette 
tour  est  de  marbre  et  octogone;  on  y  a  gravé  les 
huit  vents  principaux,  un  sur  chaque  face,  du 
côté  précisément  qu'il  souffle.  Sciron  ou  le  nord- 
ouest,  est  représenté  couvert  d'un  manteau  avec, 
des  bottines  aux  jambos;  il  tientrà  la  main  une 
corne  renversée.  Zéphyre  a  la  figure  d'un  jeune 
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homme  ;  il  porte  des  fleurs  dans  le  devant  de  sa 
robe.  Borée  a  les  traits  d'un  vieillard  farouche  ;  il 
se  cache  le  visage  d'un  pan  de  son  manteau.  Les 
noms  de  ces  vents  et  des  cinq  autres  qui  sont 
également  distingués  par  des  attributs  différents , 

sont  écrits  sur  la  frise. 

> 

Eloi  JOHANNEAU. 


Extrait  des  Procès-verbaux  des  Séances  de  r Académie 

celtique. 

M.  Arendt,  d'Alton  a  ,  a  lu  le  17  avril  1809,  une  notice 
sur  des  plateaux  circulaires  construits  en  cailloux  plats  et 
bruts  (voy.  planche  26)  qui  se  trouvent  en  Norwè^e  et  en 
Suède ,  lesquels  sont  décrits  dans  le  Journal  topographique 
de  Norvège.  Il  en  relate  un  au  nord  de  Drontheim  f  un 
au  sud  près  de  Larvey.  et  un  à  Test  près  de  Frederichsald  ; 
cinq  à  Tiollinge  en  Norwège  (jadis  Tyodalyng,  landes  du 
peuple  )  ,  situés  dans  la  plaine  auprès  de  plusieurs  tumuli% 
entre  un  Incus ,  le  presbytère  et  l'église  ,  élevés  sur  une 
colline,  et  soixante-dix  autres  près  de  Drontheim.  Ces  pla- 
teaux sont  ronds #  de  différens  diamètres  2  la  circonférence 
en  est  tracée  par  de  petits  cailloux,  et  la  sut  face  cou- 
verte de  cailloux  plats  d'un  pied  environ  de  diamètre. 
Celui  de  Frederichsald  est  entouré  d'un  cercle  séparé  de 
morceaux  considérables  de  granit  qui  couvrent  sa  surface* 
M.  Eloi  Johaimeau  pense  que  c'étaient  des  pyrées  où  les 
peuples  du  nord  allumaient  et  entretenaient  le  feu  sacré, 
immolaient  des  victimes  et  faisaient  tous  les  sacrifices, 
toutes  les  cérémonies  de  leur  culte. 

FIN   DU   TOME  CINQUIÈME. 
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Présidence  de  M.  DE  FORTIA  D'URBAN. 
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■  * 

Du  Règlement  àe  V Académie  celtique. 

«  L'Académie  interdit  à  tous  ses  Membres ,  dans  les  Mé* 
moires  qu'elle  publie,  ainsi  que  dans  ses  séances,  toute  dis- 
cussiou  qui  pourrait  blesser  la  religion  ou  le  gouvernement; 
çes  deux  points  exceptés,  chaque  Membre  pent  émettre  et 
soutenir  ses  opinions  personnelles,  en  fait  de  langues  et 
^  d'antiquités;  Y  Académie,  en  les  publiant ,  ne  doit  pas  être 
censée  les  approuver ,  puisque ,  persuadée  que  c  est  du  choc 
des  opinions  tt  de  la  liberté  de  la  discussion  que  peut  résulter 
la  vérité ,  elle  se  fait  une  loi  de  laisser  le  champ  libre  aux  opi- 
uxons  ^     ^1^5         lier  par  l'adoption  d'aucun  sys- 

tème » . 
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ET  DÉDIÉS  A  S.  M.  L'IMPÉRATRICE  JOSÉPHINE. 

p 
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TOME  SIXIÈME. 


CHANSOJT,  IMPRIMEUR  DE  l'àCADJÊMIË  CELTIQUE, 

A  PARIS, 

Chee  FOURWIER,  Libraire,  mi  Poupée,  7* 
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NOTICE 

4       •  ' 

>  * 

Sur  la  Vie  et  tes  Ouvrages  de  J.  LeBrigajit,  : 


Par  M.  Eloi  JOHANNEAU. 


BrIGANT  (Jacques  Le),  célèbre  cehomàhe, 
membre  du  Musée  de  Paris,  naquit  à  Pontrieux, 
Ife  1  i  8  juillet  1720V  d'un  pèrê  négociant.  Destine 
au  barreau,  il  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement 
de  Bretagne,  et  exérça  celte  profession  à  Tré-* 
guier;  mais  l'étude  de  sa  langue  maternelle.,' le 
breton'  ,  fuit  toujours  l'objet  favori  et  principal  de 
ses  Occupations.1  Possédant  bien  dette  langue  '/qui 
fat  en  ètt'ét1  celle  des  anciens  peuples  de  la  Gaulf 
et  des  fies  britanniques,  mais  non  die  tout  le  genre 
humain ,  comme  il  lé  crdyaii,  il  ^n  a  fart  l'abus 
le  plus  déraisonnable.  Il  là  regardait  comme  la 
langue  primitive  $  il  y  rapportait  toutes  les  autres 
langues  ,  Comme  à  lèuf  prototype,  par  une  pro- 
pension ,  naturelle  à  l'homme  ,  de  préférer  tou- 
jours sa  langue  aux  langues  étrangères ,  la  langue 
qu'on  sait  le  mieux  à  celles  qu'on  sait  le  moins. 
11  se  prétendait  le  dépositaire  de  la  langue  pri- 

A 
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mitive  des  homn^es^  et  jj*  en  prenait  le  titre  dans 
la  plupart  dè  seà  écrits*,     i  ■  .  J  ' 

Dominé  par  ce  système  pendant  toute  sa  longue 
çàmakcT)  ll^njfuj  La)J^f<iis  l'hiérophante  jJTapqtre 
et  le  martyr;  il  fit  exprès  des  voyages  à  Paris, 
à  Londres ,  à  Amsterdam  ;  pour  le  répandre ,  et 
il  le  Soutînt  avec  autant  d'opiniâtreté  et  même 
de  fanatisme,  que  les  chefs  de  secte  soutiennent 
y  leurs!  opSiions.  TW  qu'il  vécut  il  »c  cessa  de 
rendre  de  prétendus  o^açles,  étymologiques ,  de 
vanter  sa  langue  comme  une  langue  primitive, 
universelle  ;  de  comEattrê^pour  cette  chimère 
comme  Don  Quichotte  .pour  sa-  Duk£née>  de 
réclamer  en  sa  faveur  l'attention  des  savans  .  des 
académies,  des  états  de  sa  province,  des  grands  » 
des  ministres  et  des  rois  eux-mêmes,  oubliant 
pour  elle  sa  profession,  sa  fortune ,  sa  femme  * 
$es  nombreux  enfans  ^  s'oubliant  luj-n?éme< 

Cet  homme  vraiïn^  ima- 
gination ardente,,  d'une  mémoire  prodigieuse  % 
d'un  esprit  vif,  caustique  et  mordant  dans  la 
dispute  ,  n'a  pas  encore  été  biçn  apprécié  ^  H  a, 
été  trop  exalté  par  Içs  uns,  tçop  rabaissé  par 
les  autres  ,  et  son  système  a  été  aussi  inal  jugé 
que  son  auteur.  Cependant  le.  grand  nombre 
de  partisans  et  d'antagonistes  qu'il  lui  a  faits  ,  la 
célébrité  qu'il  lui  a  acquise ,  méritent ,  je  pense  ». 
que  je  tâche  de  faire  mieux  connaître  l'un  et 
l'autre  p  et  que  je  consacre  à  ce  double  objet 
un  article  proportionné  a  son  importance  et  tv 
son  intérêt. 
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Le  Brigant ,  séduit  par  les  étymologies  nom* 
breuses  et  faciles  que  semblait  lui  fournir  la 
langue  bretonne  à  volonté ,  avant  de  connaître 
les  vrais  principes  des  langues  et  des  étymolo- 
giés ,  a  été  naturellement  entraîné ,  ainsi  que 
Bullet ,  Gebelin ,  Latour-d' Auvergne  et  tant  d'au- 
tres, à  abuser  d'une  langue  vraimènt  précieuse 
pour  connaître  nos  origines  et  nos  antiquités , 
puisque  c'est  un  dialecte  de  l'ancienne  langue  cel- 
tique, parlée  par  les  Gaulois  et  les  Bretons.  Une 
ibis  égaré  dans  sa  route  par  les  lueurs  trompeuses 
qu'elle  lui  offrait,  il  ne  lui  a  plus  été  possible  de 
revenir  dans  la  bonne  voie  ,  et  il  s'est  égaré  de 
plus  en  plus.  Une  fois  qu'il  a  été  persuadé  que  sa 
langue  était  la  langue  primitive,  universelle, 
dont  les  nombreux  monosyllabes  se  retrouvaient 
dans  tous  les  mots  composés  des  autres  langues , 
il  a  dû  tirer  du  breton  les  étymologies  de  tous  lès 
mots  dont  il  a  pu  trouver  dans  sa  langue  les  équi- 
valons pour  le  son  ,  et  se  faire  un  système  pour 
les  y  retrouver  tous.  On  ne  peut  nier  que  parmi 
les  milliers  d'étymologies  qu'il  a  publiées  ,  quel- 
ques-unes n'aient  l'apparence  de  la  vérité,  ne 
soient  même  ingénieuses ,  brillantes ,  capables  de 
séduire ,  d'égarer  un  esprit  superficiel  ou  trop 
confiant ,  telle  q&e  celle  du  mot  organe  qui  viept 
évidemment  du  Èatîh  et  du  grec  ,  qu'il  faisait  venir 
du  breton  or  gan,  porte  du  chant;  mais  tout 
esprit  juste,  exercé,  doit  sentir  qu'elles  n,e  peu- 
vent être  les  véritables ,  par  cela  seul  qu'elles  sont 
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tirées  dune  langue  à  laquelle  ces  mots  n'appar- 
tiennent pas,  et  que  le  premier  principe  en  éty- 
mologie  est  de  reconnaître  d'abord  à  quelle  langue 
le$  mots  appartiennent ,  pour  n'en  chercher  l'ori- 
gine que  dans  cette  langue. 

Lie  Brigant  au  contraire  prétendait  retrouver  les 
origines  de  toutes  les  langues  dans  la  sienne, 
sans  garder  aucune  mesure ,  sans  ohserver  aucune 
différence  de  temps  ,  de  peuples  ni  de  lieux  ,  sans 
passer  par  aucune  autre  langue  intermédiaire, 
mais  encore  les  expliquer  et  les  traduire  toutes 
avec  la  seule  connaissance  du  breton.  Son  moyen, 
dont  personne  peut-être  n'a  jamais  bien  connu  le 
secret  et  avec  lequel  cependant  il  a  fait  des  tour? 
de  force ,  qui ,  comme  les  prestiges  des  enchan? 
tçutfs,  remplissaient  les  ignorans  d*admiration 
pour  cette  langue,  et , pour  l'hiérophante  qui  était 
l'interprète  de  ses  oracles;  son  moyen,  dis-je, 
ne  consistait. que  dans  un  rapprochement  arbi- 
traire de  plusieurs  mots  bretons  monosyllabiques , 
,  sans  construction  ni  concordance  grammaticales  « 
avec  des  mots  polysyllabiques  d'une  langue  étran- 
gère, lesquels  le  plus  souvent  n'avaient  avec  eu* 
qu'une  analogie  très-éloignée  de  son,  et  pas  le 
moindre  rapport  de  signification.  Un  faciam  tet 
benè  penire ,  plus  ou  moins  ingénieux ,  achevait 
l'illusion.  Ce  moyen  dont  j'aimei  à  croire  qu'il  fut 
4upe  le  premier ,  facile  avec  une  langue  aussi 
monosyllabique  que  la  sienne  ,  suppose  que  Jes 
mots  sont  autant  de  phrases ,  qu'il  n'y  a  qu'uae 
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langue  unique,  universelle,  et  que  cétté  langue 
est  le  breton.  11  faut  atouer  que  si  cette  folie  ,  car 
c'en  est  une ,  fait  honneur  à  son  patriotisme ,  elle 
en  fait  bien  peu  à  son  jugement  et  à  ses  connais-/ 
sauces. 

Il  avait  déjà  publié  sa  Dissertation  sur  la  nation 
des  Brigantes  ou  Brigants ,  dont  il  prétendait 
descendre ,  son  Glossaire  de  quelques  termes  de 
la  coutume  de  Bretagne ,  et  sa  Grammaire  bre- 
tonne lorsqu'il  vint  à  Paris  en  1786,  après  avoir 
annoncé  dans  les  Journaux  que  le  samscrit  n'était 
que  du  bas-breton.  Il  y  parut  comme  un  Scythe 
au  milieu  des  Athéniens  ;  il  y  excita  une  curio* 
sité  extraordinaire.  Chacun  voulait  le  voir,  le 
connaître  et  l'entendre;  malgré  son  extérieur, 
son  costume  plus  que  négligé ,  ses  manières 
brusques ,  un  peu  sauvages ,  il  était  admis  ,  re- 
cherché dans  toutes  les  sociétés.  Plein  d'assurance 
en  lui-même ,  de  confiance  dans  son  système  ,> 
dans  les  ressources  que  lui  offraient  les  nombreux 
monosyllabes  de  sa  Jangue,  la  vivacité  et  la  saga- 
cité de  son  esprit ,  pour  se  tirer  d'affaire  dans  les 
cas  difficiles,  il  semblait  défier  tous  les  savans, 
toutes  les  académies,  et  leur  jeter  le  gant  en 
les  accusant  d'ignorance;  ce  qui  lui  attira  une 
mystification  qui  ne  le  corrigea  pas.  Cette  mys^ 
tification  suppose  qu'il  a  fait  à  Paris  un  voyage 
antérieur  ;  car  Gebelin,  à  qui  on  l'attribue,  était 
mort  en  1784*  La  voici  telle  qu'elle  est  rapportée 
dans  les  Recherches  sur  l'Armorique ,  de  M.  Bau- 
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douin  de  Maisonblanche  {Mémoires  de  VAcaâê~ 
mie  celt. ,  t.  iv ,  p.  357  )  >      *e      Parler  ainsi  : 

«  Le  tour  horrible  qu'on  me  joua  dans  ce 
maudit  pays  de  Paris  ,  il  y  a  quelques  années  !  Le 
prince  deSoubise,  mon  Mécène,  m'expédiait  un 
brevet  de  pension  sur  ses  domaines  de  Bretagne- 
Survient  un  académicien  auquel  on  fait  la  confi- 
dence de  cet  acte  généreux.  L'homme  à  fauteuil , 
jaloux  de  voir  un  provincial  s'approcher  de  son 
monde  primitif,  me  dépeint  comme  un  charlatan 
qui  dupe  le  public  en  affichant  des  connaissances 
imaginaires.  Il  propose  de  m'envoyer  une  série  de 
mots  forgés  au  hasard  et  de  m'en  demander  Pex- 
plication.  La  cruelle  plaisanterie  est  sur-le-champ 
réalisée,  et  je  reçois  la  copie  d'un  prétendu  ma- 
nuscrit nouvellement  découvert ,  qu'on  présume 
être  le  Pater,  mais  sans  certitude ,  parce  qu'aucun 
'des  savans  de  la  capitale  n'en  peut  déchiffrer  la 
langue.  La  poste"  suivante  porta  ma  réponse ,  oh 
j'assurais  que  c'était  précisément  le  Patery  écrit 
dans  un  des  dialectes  celtiques,  et  pour  preuve  je 
décomposais  chaque  phrase ,  en  l'accompagnant 
de  mots  bretons  presquHden tiques.  Le  dénoue- 
ment fut  que  je  n'eus  point  de  pension  » . 

Cette  mystification  est  sans  doute  la  même , 
malgré  la  différence  des  deux  récits,  que  celle  que 
j'ai  lue ,  je  ne  sais  plus  dans  quel  ouvrage ,  et  qui 
est  racontée  à-peu-prcs  ainsi,  autant  que  je  puis 
me  le  rappeler  :  Le  chevalier  d'Oraison ,  de  con* 
certavec  le  célèbre  Court-d&Gebelin,  qui  cependant 
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~  l'estimait  beaucoup  et  qui  n'a  que  trop  suivi  son 
faux  système ,  fît  une  liste  de  mots  imaginés  à  plai- 
sir,  les  fit  apprendre  par  cœur  à  un  jeune  homme  ; 
écrivit  ou  dit  à  Le  Brigant  qu'il  venait  d'arriver 
à  Paris ,  sur  un  vaisseau  aborde  au  Havre  Ou  à 
TOrient ,  un  jeune  sauvage  dont  personne  n'en- 
tendait la  langue,  qu'il  le  priait ,  lui  qui  possé- 
dait la  langue  primitive  ,  la  langue  universelle  \ 
de  vouloir  bien  venir  le  voir  chez  lui  tel  jour  et  à 
telle  heure  *  afin  de  savoir  quelle  langue  il  parlait 
et  de  quel  pays  il  était.  Il  prévint  en  même  temps  * 
de  la  mystification  projetée  nombre  de  gens  de 
lettres  ,  tous  ses,  amis ,  toutes  ses  connaissances , 
et  les  invita  à  s'y  trouver.  Le  Brigant  se  rendit  au 
jour  $xé  chez  le  chevalier  d'Oraison,  salua  la 
nombreuse  assemblée  qui  s'y  était  réunie ,  et  qui 
l'accueillit  par  des  applaudissemens.  Le  jeune 
homme  qui  devait  jouer  le  rôle  d'un  Indien  nou- 
vellement- débarqué  et  qui  était  habillé  en  sau- 
vage ,  lui  est  présenté  j  il  prononce  quelques  mots 
du  Vocabulaire  qu'il  avait  appris.  Lé  Brigand 
d'un  aii<  triomphâfat  les  explique  à  Fassemblcè:j 
Xe  faux  Indien  continue  à  parler  dans  sa  langue , 
l'hiérophante  à  lui  servir  d'interprété.  A  la  fin 
des  éclats  de  rire  partent  de  tous  les  côtés  de 
la  salle.  Le  celtomane  s'aperçoit  alors  qu'on  a 
voulu  kl  tnystifier ,  mais  il  ne  se  déconcerte  pas  : 
Apprenez,  dit-il  au  chevalier  d'Oraison ,  qu'il  n'est 
pas  possible  de  prononcer  un  seul  mot  qui  ne  soit 
celtique,  en  lui  citant  un  passage  des  Psaumes 
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qui  sert  d'épigraphe  à  sa  Grammaire  bretonne  i 
Non  sunt  loquelœ  >  neque  sermottçs  ,  in  quibus 
non  audiantur  voces  eorum. 

Je  n'ai  jamais  vu  Le  Brigant;  je  n'étais  pas  à 
Paris  quand  il  y  vint;  mais  comme  il  ne  cherchait 
qu'a  faire  des  prosélytes  ,  il  ne  me  fut  pas  difficile 
de  lier  une  correspondance  avec  lui ,  d'autant 
plus  que  Latour-d' Auvergne ,  notre  ami  commun  , 
et  plusieurs  autres  Bretons ,  lui  avaient  parlé  de 
mes  connaissances  dans  la  langue  celtique  d'uru» 
manière  avantageuse.  J'ai  donc  reçu  de  lui  un 
assez  grand  nombre  de  lettres  que  j'ai  conservées 
comme  un  monument  de  son  aveugle  entêtement 
pour  sa  chimère  ,  de  sa  prédilection  extravagante 
pour  sa  langue.  Je  vais  en  extraire  tout  ce  qui  me 
paraîtra  le  plus  propre  à  faire  connaître  cet  homme 
singulier.  Je  ferai  remarquer  d'abord  qu'on  Ht 
sur  son  cachet  c^s  deux  devises  y  l'une  bretonne  : 
Ar  hentan  Iqpgach  ar  brezonek(H  plus  ancienne 
langue  du  monde  ,  c'est  le; breton  )  ;  l'autre  latine  : 
Çelticd  negatd ,  negatur  orbis  (nier  la  langue 
celtique»  c'est  nier  l'univers  );  Il  tai'oflre  dans  une 
de  ses  lettres  de  faire  de  moi  çn  huit  jours,  ai 
compter  de  celui  qù  il  serait  instruit  de  l'accepta-» 
tion  de  son  offre,*  le  plus  savant  homme  de  Paris , 
titre  qui,  lui  avait  été  donné ,  dit-il ,  à  lui-même  par 
Louis  XVI  et  le  czar  Paul  Ier.  Il  avait  fait  h*  même 
proposition  à  bien  d'autres  avant  moi ,  entre 
autres  à  M.  l'abbé  Guillon ,  dont  il  fait  un  grand 
éloge.  Disciple  incrédule  et  peu  docile,  j'ai  mal- 
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heureusement  été  sourd  à  une  offre  si  belle  et  si 
généreuse  ,  et  je  n'ai  retire  de  sa  volumineuse  cor* 
respondance  d'autre  avantage  que  de  connaître  à 
fond  ses  rêveries  et  son  système. 

Peu  de  temps  avant  sa  mort  il  adressa  à  l'Ins- 
titut et  À  quelques  hommes  de  lettres ,  du  nombre 
desquels  je  fus,  six  vers  de  sa  composition ,  avec 
invitation  gracieuse  à  tous  les  savons  de  l'uni- 
vers de  vouloir  bien  dire  dans  quelle  langue  ils  K 
étaient,  et  ce  qu'ils  signifiaient.  Moi  seul  ai  ré- 
pondu à  son  invitation,  ou  plutôt  à  son  défi, 
ainsi  qu'à  bien  d'autres  provocations  qu'il  m'a 
faites  ;  et  moi  seul  peut-être  pouvais  y  répondre 
parce  que  je  connaissais  à-la»fois  sa  langue  et  l'abus 
qu'il  en  faisait.  Ilprétendait  cependant  dans  la  lettre 
d'envoi,  qu'il  n'jr  avait  à  Paris  que  deux  Bretons 
capables  d'entendre  quelque  chose  de  ces  vers  , 
mais  non  pas  tout.  En  cela  ii  se  faisait  encore 
illusion;  car  ces  deux  Bretons  n'y  entendirent 
rien.  Ces  vers  étaient  en  effet  en  breton ,  mais  en 
breton  de  sa  façon;  il  n'y  avait  observe,  comme 
à  son  ordinaire,  ni  construction ,  ni  concordance 
grammaticales  ;  il  y  avait  même  dénaturé  le  son 
et  le  sens  des  mots ,  afin  de  pouvoir  y  faire  corres- 
pondre et  entrer  des  mots  analogues  de  son,  des 
autres  langues  ,  à-peu-pres  dans  le  genre  de  ce 
vers  latin  qu'on  trouve,  avec  bien  d'autres,  dans 
le  Recueil  des  équivoques  latines  et  françaises,  du 
seigneur  des  Accords  :  Iliades  curœ  qui mala  corde 
serunt,  dont  le  sort  fait  en  français  :  //  jr  a  des 
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curés  qui  mal  accordés  seront.  Ces  six  vers  lui  , 
paraissaient  n'avoir  pas  moins  d'harmonie  que  les 
plus  beaux  vers  cles  Grecs  et  des  Romains.  A  l'en 
croire,  ils  contenaient  le  fondement  des  sciences  > 
et  il  était  dé  la  dernière  importance  pour  elles 
d'en  avoir  la  traduction.  Comme  je  suis  bien  loin 
d'en  être  persuadé ,  je  ne  les  rapporterai  pas  ici, 
vet  je  me  bornerai ,  pour  en  donner  une  idée  $  a  en 
citer  un  seul  mot,  celui  à'j4ndrogheozf  dans  le- 
quel il  voyait  à-la-fois  le  nom  gre&jindrvgeos ,  fils 
de  Minos ,  et  les.  mots  bretons  an  dra  ghé.  oa^  qui 
éigniflaient  >  dans  la  Grammaire  qu'il  s'était  faite , 
le  tour  de  vôtre  enclos  l 

Il  retrouvait  la  base  et  les  élémens  dé  toutes  les 
langues  dans  les  cinq  voyelles  ay  e >  i,o3  uy  à 
chacune  desquelles  il  donnait  une  signification  par* 
ticulière  tirée  du  breton ,  à  l'exemple  de  Gebelin , 
qui  en  donnait  une  arbitraire  à  toutes  les  lettres  de 
l'alphabet.  Par  leur  moyen,  il  croyait  pouvoir  de* 
composer  et  retrouver  la  signification  des  mots 
de  toutes  les  langues.  De  même  qu'il  ne  reconnais- 
sait qu'une  seule  langue  primitive,  universelle, 
la  langue  celtique  ,  de  même  il  ne  reconnaissait 
qu'une  seule  espèce  de  mots  ,  le  nom  ;  et  en  cela 
il  n'avait  pas  tort. 

Il  paraît  qu'il  n'était  pas  plus  prophète  dans  son 
pays  qu'à  Paris;  car  dans  les  lettres  qu'il  m'a 
écrites  il  se  plaint  amèrement  de  ses  compa- 
triotes les  plus  instruits  ,  qui  9  ayant ,  dit-il  ,  dans 
la  main  le.  flambeau  qui  peut  illuminer  omuem 
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homtnem  venientem  in  hune  mundum  f  marchent 
dans  les  ténèbres.  Il  se  plaint  aussi,  dans  ses  lettres, 
de  Voltaire,  qu'il  avait  connu  à  Amsterdam  en  1 740; 
il  lappelle  un  vieux  goguenard;  de  Grignouoc 
(Deguignes) ,  et  surtout  de  Jean  le  Rond  (d'A- 
lembert),  et  de  Diderot,  qui,  ne  fui  pardon- 
nant pas,  dit-il >  de  les  avoir  redressés  sur  ce 
qu'ils  ont  dit  des  Celtes  brigantes  dans  l'En- 
cyclopédie, lui  ont  nui  tant  qu'ils  ont  pu ,  et  l'ap- 
pelaient un  Vies  cal  fats  de  V  arche  l  II  s'y  plaint 
même  de  quelques  ministres  d'état,  dont  plusieurs 
vivent  encore,  qui,  dit-il*  l'ont  rebuté,  et  n'ont 
pas  su  apprécier  le  diamant  qu'il  leur  offrait  si 
généreusement  II  y  assure  que  le  savant  Seguier* 
de  Nîmes ,  avait  appris  le  breton  à  74  ans ,  en  six 
semaines,  avec  sa  petite  Grammaire,  qui  cepen- 
dant est  bien  loin  d'être  suffisante  pour  l'appren- 
dre ;  que  le  czar  Paul  Ier,  qui  savait  sept  langues^ 
avait  également  appris  de  lui  la  pratique  et  la 
théorie  de  cet  ancien  idiome ,  et  qu'il  lui  a  dit  un 
jour  que  ce  qu'il  avait  vu  sur  les  langues  était  bien 
ginguet  f  au  prix  de  ce  qu'il  tenait  de  lui. 

U  s'y  vante  d'avoir  expliqué  trois  cent  douze 
langues  à  livre  ouvert ,  avec  la  sienne  ;  d'avoir 
fait  à  Paris  un  vrai  tour  de  force ,  entre  autres , 
en  traduisant ,  à  l'instigation  de  M.  l'abbé  Desau- 
nais ,  son  compatriote,  à  l'aide  du  breton  seule-* 
ment ,  le  samscrit  des  Brames ,  la  langue  des  Hot- 
tentots  et  la  scène  punique  de  Plaute ,  qu'un  autre 
«ltomane  de  nos  jours  (  le  général  Vallançay  )  a 
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cru  aussi  ou  voulu  faire  croire  avoir  traduits  >  à 
l'aide  de  l'irlandais. 

On  voit  dans  une  de  ses  lettres,  que  Louis  XVt 
lui  avait  promis  une  pension  de  i  ,000  louis ,  avec  la 
maison  des  Célestins ,  pour  y  professer  sa  langue 
et  son  système;  qu'il  devait  s'adjoindre  dans  cette 
fonction  M. Tabbé  Guillon;  qu'un  ministre  lui 
avait  annoncé  avec  emphase  une  gratification  de 
5o  pistoles,  qu'il  n'a  jamais  toiichée;  qu'il  fut 
jiottimé  à  la  fin  du  siècle  dernier,  avec  M.  deBou- 
gainvillc,  par  un  autre  ministre,  pour  aller  au  dé- 
partement de  la  Manche  former  des  instructeurs  } 
mais  que  son  grand  âge ,  l'éloignement  des  lieux  , 
la  modicité  du  traitement  l'empêchèrent  d'accep- 
ter. On  y  voit  qu'il  avait  plus  de  quarante  ouvrages 
manuscrits  à  faire  imprimer,  entre  autres  unè 
Grammaire  générale,  et  qu'il  en  a  envoyé  les 
titres  à  M.  Simon ,  de  Troyes ,  aujourd'hui  profes^ 
seur  à  Besançon.  On  y  voit  que  de  même  qu'il 
croyait  retrouver  toutes  les  langues  dans  le  bre- 
ton ,  il  croyait  trouver  aussi  dans  Nostradamus  des 
.  prédictions  de  tous  les  évènemens  de  la  révolu- 
tion. Tant  il  est  vrai  qu'une  folie  ne  va  jamais  sans 
une  autre. 

On  se  doute  bien  ,  d'après  la  singularité  de  son 
système  et  l'ardeur  du  prosélytisme  qui  le  dévo- 
rait ,  qu'il  a  dû  être  en  relation  et  en  correspon- 
dance avec  la  plupart  des  hommes  célèbres  de  son 
temps.  Il  a  été  lié  ea  effet  avec  un  grand  nombre , 
avec  Voltaire,  d'Ajômbert,  Diderot,  Buffon, 
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Gebelin,  Deguignes  ,  Formey  de  Berlin,  Seguicr 
de  Nîmes,  Thiéhaut,  La  Chalottais,  Bergier,  Du- 
puis  ,  Herder,  Le  Roi  médecin  ,  La  Tour-d'Au- 
vergne ,  Cambry ,  Moreau.  de  Saint-Méry ,  Sieyes , 
Millin  ,  Lefcbvre  de  Villebrune ,  l'abbé  Desau- 
nais ,  l'abbé  Guillon  ,  etc.  etc.  ;  mais  il  trouva 
pantoi  eux  plus  de  raécréans  que  d'adeptes. 

Malgré  ses  rêveries  en  fait  d'origine  de  langues 
et  d'ctymologies ,  Le  Brigant  n'en  est  pas  moins  , 
un  homme  recommandable  par  son  amour,  son 
enthousiasmé  même  pour  sa  langue  et  son  pays  f 
par  ses  connaissances  positives,  par  la  force,  la 
franchise  et  la  générosité  de  son  caractère.  S'il 
avait  trouvé  quelqu'un  capable  de Jui  démontrer 
ses  erreurs,  dé  lui  faire  voir  qu'il  suivait  une 
fausse  route  ,  de  lui  en  indiquer  une  meil- 
leure f  peut-être  serait-il  revenu  dans  la  bonne 
voie ,  et  aurait-il  fait  servir  l'étude  profonde  qu'il 
avait  faite  du  breton  à  l'avantage  de  cette  langue 
et  de  nos  origines.  Il  paraît  qu'il  n'était  point 
ignorant  en  minéralogie  :  on  lui  doit  la  découverte 
en  Bretagne  de  plusieurs  carrières  de  marbre  qui 
n'ont  pas  été  exploitées. 

Etant  allé  résider  à  Ayranches  dans  les  premières 
années  de  la  révolution  ,  il  s'y  trouvait  incarcéré 
comme  fédéraliste  lorsque  les  Vendéens  péné- 
trèrent dans  cette  ville.  Ceux-ci  se  portèrent  aux 
prisons  et  voulurent  y  commettre  des  excès.  Le 
Brigant  leur  en  imposa  par  sa  fermeté  et  sauva  14 
yie  au  concierge.  Marié  deux  fois  ,  il  a  eu  vingt-deux 
Aca d.  celt.  Tome  6.  £  '  x 

■ 
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enfans,  dont  douze  existaient  encore  en  1787;  maïs 
ceux  qui  lui  restaient  lors  de  la  guerre  delà  révo- 
lution, étaient  ou  dispersés  aux  armées  ,  ou  éta- 
blis en  différens  lieux ,  lorsque  Je  plus  jeune ,  qui 
lui  servait  d'appui  et  de  consolation  dans  sa  vieil- 
lesse ,  lui  est  enlevé  par  la  réquisition.  Son  brave  f 
son  généréux  amî,  La Toux-d* Auvergne,  qui,  après 
son  retour  de  sa  captivité  d'Angleterre ,  se  repo- 
sait alors  à. Paris  dans  le  sein  des  lettres,  des  fa* 
tigucs  de  la  guerre  ,  l'apprend  ,  se  présente  au 
Directoire,  obtient  la  faculté  de  remplacer  le 
jeune  réquisitiohnaire ,  se  rend  à  cet  effet  à  l'ar- 
mée de  Sambre -  et  *  Meuse  ^  où  il  servait  depuis 
quatre  ans  ,  et  le  renvoie  à  son  père. 

Le  Brigant  mourut  peu  de  temps  après  à  Tré- 
guier  ,  h  5  février  1804,  à  l'âge  de  84  ans.  II 
vécut  et  mourut  pauvre ,  malgré  sa  grande  renom* 
méc  ,  l'admiration  générale  qu'il  a  excitée ,  et  les 
belles  promesses  qu'on  lui  avait  faites.  Il  a  joui, 
jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie ,  d'une  forte 
santé  ;  il  m'écrivait  en  1801 ,  qu'il  faisait  cinq  lieues 
à  pied  tous  les  jours  ;  que  ses  peines  étaient  encore 
plus  aggravées  par  elles-mêmes  que  par  le  poids 
des  années  :  «  J'ai  encore  du  feu ,  s'il  était  attisé, 
me  dit-il  dans  une  de  ses  lettres;  la  mèche  brûle, 
l'huile  se  consume  »  dans  peu  la  lampe  cessera 
«l'éclairer;  il  y  avait  cependant  de  quoi  éclairer  les 
nations.  Ecce  citb  in  pulvere  dormiam  etsimanè 
me  quœsieris ,  non  subsistant  »  •  La  Bible  faisait  sa 

lecture  favorite  :  il  la  citait  continuçlleraeut ,  et 

■  ■  «  - 
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toujburs  d'une  manière  heureuse  ou  ingénieuse. 
Les  épigraphes  de  presque  tous  ses  ouvrages  en 
sont  tirées;  elles  sont  toutes  très  -  curieuses  et 
bien  propres  à  faire  connaître  l'enthousiasme , 
les  prétentions  fastueuses  de  l'auteur. 

Comme  l'illustre  avocat  Tiraqueau ,  Le  Brigant 
a  fait  autant  de  livres  que  d'enfans»  Ses  ouvrages 
imprimés  sont  : 

L  Dissertation  adressée  aux  Académies  sa* 
vantes  de  l'Europe ,  sur  une  nation  de  Celtes* 
nommés  Brigantes  ou  Brigants  ,  fondateurs  de 
plusieurs  villes  de  leur  nom  >  duquel  et  de  leur 
race  Use  trouve  encore  des  hommes  en  Bretagne; 
par  un  auteur  de  la  même  nation  ;  avec  cette  épi*, 
graphe  :  Dilatet  Deus  Japhet.  Génès.  A  Bre- 
genthe  dans  Je  Tyrol;  1762  :  in- 12  de  96  pages» 
L'auteur  y  prétend  que  les  Celtes  ou  Galates  des- 
cendent de  Gomer  >  fils  aîné  de  Japhet  1  que  ce 
sont  eux  qui  ont  été  nommés  de  son  nom  Gomé~ 
rites;  que  leur  marche  vers  l'Europe  est  attestée 
par  les  noms  de  lieux  tirés  de  leur  langue.  Il  re- 
trouve les  Brigàntes  en  Allemagne ,  dans  la 
Grande  -  Bretagne  >  en  Irlande  ,  en  Espagne  >  eu 
Portugal ,  enfin  dans  les  quatre  parties  du  Monde. 
P'où  il  conclut  que  la  bénédiction  donnée  à  Japhet 
a  été  accomplie.  Toute  cette  dissertation  n'est 
appuyée  que  sur  des  passages  généralement  mal 
entendus  ,  et  sur  de  fausses  étymologies  de  mots 
étrangers  à  la  langue  celtique,  tirées  de  cette 
langue.  Une  note  écrite  de  la  main  de  l'auteur  sur 
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mon  exemplaire  m'apprend  qu'elle  a  été  traduite 
en  ciçq  ou  six  langues  :  elle  ne  méritait  pas  cet 
honneur. 

II.  Petit  Glossairè  ou  Manuel  instructif  pour 
faciliter  l'intelligence  de  quelques  termes  de  la 
Coutume  de  Bretagne ,  contenant  leur  définition 
exacte  3  leurs  significations  et  étjrmologies  :  k 
Brest,  Malassis;  177/f  :  in-ia  de  108  pages;  avec 
cette  épigraphe  :  Qui  dedicerint  ista ,  ingénient 
quid  respondeant.  Sap. ,  chap.  vi,  vers.  11.  Cet 
opuscule  est  dédié  à  M.  de  La  Chalottais ,  qui  était 
son  parent,  et  qui  venait  d'être  rendu  à  la  liberté  et 
à  la  Bretagne.  II  contient  une  centaine  de  mots  de 
la  jurisprudence  française»  qui  doivent  presque 
tous  leur  origine  au  latin ,  el  que  l'auteur  dérive  * 
comme  à'son  ordinaire,  du  celtique,  toujours 
avec  plus  d'esprit  que  de  raison. 

III.  Elèmens  de  la  langue  des  Celtes  gomérites 
ou  Bretons  :  introduction  à  cette  langue ,  et  par 
elle  à  celles  de  tous  les  peuples  connus  /avec  cette 
épigraphe  :  Non  sunt  loquelœ ,  neque  sermones  % 
in  quibus  non  audiantur  voces  eorum.  Psalrn.  18. 
Strasbourg,  Lorenz  et  Schouler;  1779  :  in-12  de 
64  pages.  Cette  petite  Grammaire  qui  est  beau- 
coup moins  étendue  et  moins  complète  que  celle 
du  P.  Grégoire  de  Rostrenen  ,  qui  Fa  précédée , 
est  terminée  par  des  traductions  bretonnes  de 
différens  morceaux,  entre  autres  par  celle  de 


m 

Vocabulaire  breton  -  français  d'environ  quatre 


*t)igitized  b^Google 


DE  LACAD^MIt  CELTIQUE,  ar 

cents  mots.  Il  en  a  paru  une  seconde  édition»  re- 
touchée et  rectifiée  par  IWeuiV  «à  Brest  ,  çBe» 
Gauchelet,  an  7;  mais  la  première^  dédiée  à  Ober-* 
lin ,  publiée  et  revue  par  ce  savant ,  ldi  est  de 
beaucoup  préférable  par  la  correction ,  le  papier 
et  l'impression. 

IV.  Observations  fondamentales  sur  les  lait* 
gues  anciennes  et  modernes,  ou  Prospectus  do 
l'ouvrage  intitulé  :  la  Langue  primitive  conservée. 
Paris  v  Barrois  laîpé  ;  1787;  :  in^4**  de  r  18  pages. 
Cet  ouvrage ,  trcsnbien  édrit ,  a  fait  principalement 
la  réputation  de  Le  Brigant,  et  à  séduit  beaucoup' 
de  personnes;  mais  c'est  un  mauvais1  canevas  r 
brodé  par  un  excellent  écrivain.  On  assure  que  la 
rédaction  etf  appartient  en  entier  à  M.  Abeille, 
qui  était  Breton ,  et  je  n'ai  pas  de  peiwe  k  te  croire  ? 
car  il  s'en  faut  beaucoup  que  les  autres  ôuvràges  de 
Le  Brigant  soient  aussi  bien  écrits.  Pour  y  faire 
triompher  sa  prétendué  langue  primitive  et  uni- 
verselle r  l'auteur  cite  trois  ou  quatre  passage*  de 
la  Bible ,  entre  autres  celui-ci  de  la  Genèse  t  Que 
la  lumière soit '>,  et  la  lumière  fui,  ett  celtique,  en 
hébreu ,  en  chaldéen ,  en  syriaque ,  en  arabe ,  ett 
grec  et  en  latin  :  malgré  la  diversité  des  mots  qui1 
composent  ce  passage  dans  ces  différentes  lan-< 
gues,  il  vient  toujours  à  bout  de  mettre  en  corres- 
pondance avec  eux  des  mots  celtiques  qu'il  altère 
pour  le  sûn,  pour  le  sens  et  pour  la  construc- 
tion, afin  de  prouver  que  toutes  ces  langues  déri- 
vent du  celtique.  On  y  trouve  cependant  de  bonnes 
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observations  sur  les  traductions  ,  sur  la  différence 
qui  existe  entre  les  synonymes  apparens  ,  sur  les 
langues  orientales  ,  sur  le  chinois ,  le  samscrit ,  le 
galibi ,  la  langue  de  Taïti  ;  sur  les  Dictionnaires 
celtiques  exis  tans.  L?  ouvrage  annoncé  par  ce  pros- 
pectus n'a  jamais  paru  ;  il  devait  avoir  2  vol.  in-40, 
et  contenir,  i°  la  filiation  des  langues;  a°  la 
grammaire  et  la  syntaxe  de  la  langue  celtique, 
c'est-à-dire  du  breton  y  3°  une  méthode  pour 
décomposer  les  mots  des  autres  langues  par 
leurs  élcmens  primitifs ,  les  monosyllabes  du  cel- 
tique ;  4°  ^  vocabulaire  de  tous  lçs  radicaux  mo-* 
uosyllabiques ,  et  un  dictionnaire  complet  des 
mots  composés  de  cette  langue,  avec  les  altéra- 
tions, les  modifications ,  les  extensions  de  leur 
sens  propre  ou  Çgui  é  çhea  les  différons  peuples . 
Malgré  le  faux  système  de  l'auteur  ,  il  est  bien  à 
regretter  que  cet  ouvrage,  qui  est  le  plus  important 
et  le  plus  étendu  de  tous  les  ouvrages  de  Le  Bri-. 
gant ,  n'ait  pas  été  imprimé  ;  et  U  serait  bien  à 
désifer  que  celui  qui  eu  est  le  propriétaire  le  dé- 
posât à  la  Bibliothèque  impériale,  ou  le  proposât 
de. nouveau  par  souscription*  Un  homme  qui  con-i 
naîtrait  bien  la  langue  bretonne  el  tous  les  dia- 
lectes du  celtique  >  ainsi  que  les  vrais  principes 
des  langues  et  de  l'étymologie,  pourrait  en  tirer 
bon  parti,  .  . 

V.  DétQcheniens  de  la,  langue  primitive  celle 
des  Parisiens  avant:  V invasion  des  Germains  >  la 
venue  de  César  et  /$  rwagades  Gçiules  v  Paris  4 
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Caillèau,  1787  :  in-8°  de  56pagds.  L'auteur  y  exa- 
mine quelle  était  la  langue  des  Gaules  il  y  a  deux 
mille  ans  ,  et  les  altérations  qu'elle  a  éprouvées. 
Cet  opuscule  est  terminé  ^>ar  une  réponse  à  l'ex- 
trait que  M.  Dcguignes  avait  donné  de  l'ouvrage 
précédent  dans  le  Journal  des  Savans  (  du  i€*  avril 
1787  ) ,  et  par  une  lettre  de  M;  l'abbé  Guillon  son 
disciple,  qui,  dans  son  enthodsidsnie  pour  lès  tours 
dé  force  de  son  maître ,  l'élevé  bien  au-dessus  de 
Gebelin  ',  de  Leibnitz,  etc.  été, 

VI.  Autres  détaéhemens  de  la  langue  primi- 
tive :  celle  des  Français  ,  la  même  que  la  tangué 
des  Gaulois  leurs  ancêtres  ;  découverte  impor- 
tante pour  tous  instituteurs.  Paris, Cailleau,  1787  : 
Hir80  de  5a  pages.  L'autéur  y  donne  le  serment 
de  Louis  le  Germanique  et  de  Charles  son  frère, 
en  roman ,  en  français ,  en  latin ,  en  franco- 
tbéotisque  ,  én  allemand  et  en  anglais ;  met  à  côté 
des  versions  latine,  francotbéotisque,  allemandé 
éf anglaise ,  une  version  bretonne  différente ,  pour 
en  faire  concorder  les  mots  fct  prouver  que  toutes 
ces  langues  sont  toujours  du  celtique. 

VII.  Autres  détachëmens  de  la  langue  primi- 
tive :  observations  au  sujet  de  V ouvrage  de  l'Ori- 
gine des  sociétés  et  du  langage  ;  par  M.  Jame? 
Grant.  Paris,  Cailleafc,  1788  :  in-8°  de  8  pages. 

VIII.  Réflexions  sur  les  études.  Paris,  1788. 

IX.  Notions  générales  ou  encyclopédiques. 
Avranches,  1791  :  in-8°. 

X.  Petite  Leçon  très-utile  aux  grands  hommes 
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qui  aspireraient  au  beau  titre  d'instituteurs  des 
nations  ;  par  le  dépositaire  de  la  langue  primi- 
tive des  hommes,  Brigant3  Andronome;  1 793  : 
in-12  de  3a  pages,  avec  cette  épigraphe  :  Eratenini 
docens  eos  >  tanquam  authoritatem  habens  >  et 
non  sifiut  scribœ  etphariscei.  Evang. 

XI.  Deux  brochures  politiques ,  imprimées  eu 
1789  -9  Tune  relative  à  upe  lettre  adressée  de  l»on- 
dres  au  roi  par  Calonne  ,  et  la  seconde  aux  opéra- 
tions des  états-généraux, 

J^e  Brigant  a  laissé  en  outre  plusieurs  çianns- 
çrits,  des  extraits  curiftux  ,  et  uns  correspondance 
considérable.  Tous  ces  objets  ont  été  veodus  à 
M.  Kergariou  de  Lam*ipn ,  à  la  réserva  <te  q*Mîlr 
qiies  ipaniisçri^  qui  QAtétç  conservé/s  p*r  sonfils 
aîné.  Voici  les  titres  «Jecefc  i^wwscrils.: 

I.  Vocabulaire  latin  ,t  CGffiquç^  fr^nçàif  e& 
anglais.  Paris,  17^8.;  pçtit,  ifl-fc*l.  Çe  ma&ujs<i?rrt.a 
rçne  certaine  de  pagçs  k,  quatre  çqIquuçs^  &  e$t  de 
la,  main  ie  l'auteu* à  l'c^epUon,  de  trois  ou* 
quatre  pages  qui  Qut  ét^  êçp U£p  par  ^  Mpr^au  de 
Saint-Méry,  à  qui  il  appartient ,  et  çhez  qui  je  l'ai 
vu  et  examiné.  Le.  IJrigant,  çn  parle  dan&  une 
notke  manuscrite  sur  les  Dictipppaires  celtiques , 
qu'il  îp'a  envoyée  en  1801  ,  dan$  laquelle  il  doqne 
son  opinion  sur  chacun  de  c*s  Dictionnaires.  U  y 
dit  que  ce  manuscrit  est  en,  quatre  langues ,  le 
breton ,  le  français ,  lje  latin  et  le  grec ,  et  qu'il  le 
donnerait  en  douze  langues.,  s'il  trouvait, yn, édi- 
teur qui  voulut  faire  les,  frais  de  sa  pqbJiçÉUipp,  Il 
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y-a  dans  ce  Vocabulaire  quelques  bonnes  analo- 
gies; mais  la  plupart  des  mots  celtiques  qu'il 
compare  aux  mots  des  trais  langues  sont  altérés , 
et  n'oftt  ni  le  son       convient   ni  le  sens  qufîl 
leur  donne.  H  retrouve  ce»  prétendues  analogies 
par  la  réunion*  dt  plusieurs  moto  bretons  qui  n'ont 
ni  collectivement  ,  ni  séparément  le  sens  du  mot 
unique  de*  trois  autres  langues  auquel  ii  les  cora*~ 
p£*re.  G'esjt  partout  le  même  faux  système  que 
-celui  qui  !!a  égaré  toute  sa  vie ,  et  quiïlr  n'a  cessé  de 
soutenir  avec  autant  d!opiniâtreté  que  d'enthou- 
siasme, tant  dans  ses  ouvrages  que  dans  ses  lettres 
et  sa  conversation. 

IL  EœpUoatdbn  de  plusieurs  mots  africains, 
ifldiqns  >,  espagnols*,  français  y  caraïbes, r  etc  >  en 
langue  celtique,  Paris ,  1 786  :  ini-ia  de:  56  pages;, 
Cfcsjt  un.  Vocabulaire  d'environ;  trois  cents  mots  » 
recueillis  et  définis  nar  M.  Moreau  de  Saint- Mérv. 
auxquels»  Le  Brigant  a  ajouté  les  mots  celtiques 
qu  il  regardait  comme  leurs  racines  et)  leurs  ana^ 
logues  tbson  et  de  sens.  Ge  recueil,  pour  ht  partie 
positive  y  est  curieux  et  utile;  pitoyable  pour  là 
partie  étymologique ,  c'est  toujours  le  rnême  faux 
système;  ce  sont,  ton  jours  des  mots  bretons  mo^ 
nosyllabiqnes ,  mis,  en  correspondance  avec  des 
mo^s  polysyllabiques  étranger  à  la  langue  cel^ 
tique,  En  voici  quelques  exemples  :  Agouti,  es- 
pèce \de  lièvre  des  îles  du, Veut;  celte,  a  gou  tt, 
qui  se  cache*  e»>  un  trou  ;  bannaney  fruit  de  l'A- 
mcriquç,;  celte  >  part  on.  é ,  le  soutien  quand  je 
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marche  ;  coca;  celte,  cou  cou,  caché  deux  fbîs  £ 
colon  ( mot  évidemment  d'origine  latine) ;  celte  r 
ke  ollon  y  qui  est  de  notre  enceinte  /  coris ,  espace 
de  petit  lapin  ;  celte,  cou  ris  y  que  je  cachai  ;  zombif 
nom  africain  des  revenans  $  cfehe  *  om  èe ,  ceux 
de  nous  dans  la  fosse.  Le  premier  défaut  de  ces 
prétendues  ëtymologies,  c'est  de  les  chercher-dans 
une  langue  à  laquelle  elles  n'appartiennent  pas; 
le  second  ,  de  ne  pas  mettre  tes  mots  bretons  en 
construction  et  en  concordance  graxnmatica.es , 
et  d'en  supprimer  toutes  les  particules  n-c  ce  s  s>o  r  re  s 
poar  la  liaison  des  phrases  prétendues  qui  forment 
ces  mots  j  le  troisième ,  de  dénaturer  le  son  et 
l'orthographe  des  mots  bretons»  tels  que  gou  et  cou 
pour  cuz y. leur  sens  isolé,  tel  que  çelui  du  mot  ti 
qui  signifie  maison  et  non  pas  Prou ,  et  leur  sens 
collectif.  Car,  en  supposant  même  que  des  mets 
soient  des  phrases ,  et  que  les  phrases  que  ces  mo- 
-  nosyHabes  réunis  forment ,  soient  celtiques ,  elles 
ne  5Îgnifient  pas  ce  que  Le  Brigant  leur  fait  siginv 
fier  :  par  exemple,  a  gou  ti  ne  signifie  pas  qui^s* 
cache  en  un  trou  ,  mais  qui  cache  maison;  ze-o*% 
bé  ne  signifie  pas  ceux;  de  nous  dans fisse  % 
mais  ici  nous  fosse ,  et  ainsi  des  autres. 

IH.  Le  Banal  de  Pouppe,  ou  le  Rustre  du 
Musée  de  Gebetin,  remis  en  place  pour  éclairer 
les  nations  ?  l'origine  de  la  parole,  le  fond  des 
sciences  découvert,  l'harmonie  des  langues  trou^ 
vée ,  et  le  chaos  de-  la  confusion  débrouillé, 
Abscondita  benè  sapientibus  et  prudentibus  ,  *t 
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revelata  parvulis.  Par  Je  dépositaire  de  la  langue 
primitive.  Cet  ouvrage  est  divisé  eu  quatre  par- 
ties ,  comme  l'indique  le,  titre.  Par  le  -fond  des 
sciences  découvert,  -l'auteur  entend  tes, préten- 
dus élémens  primitifs  du  langage  a  y  e  ,  /,  Oj  u; 
par  le  chaos  débrouillé ,  la  comparaison  des  lan- 
gues qu'il  appelle  corrompues,  avec  la  langue 
restée ,  selon  lui ,  inaltérable  et  intacte  chez  la 
première  nation  de  la  terre ,  les  descendans  des 
Gomérites ,  les  mêmes  que  les  Gaulois  et  lesu  Bre- 
tons. 

IV.  Je  n'ai  aucun  renseignement  sur  les  manus- 
crits suivans  ;  en  voici  seulement  les  titres  :  Gram* 
maire  générale;  elle  n'est  que  mentionnée  dans 
une  de  ses  lettres  :  Radieauac  des  cinq  voyelles 
a  ,  e,  i,  o  ,  u;  Racines  primitives  de  la  langue 
originelle,  le  celte  gomérite  ou  celle  desBretons , 
le  barde  armoricain  ;  Complainte  sur  Y  état  pré- 
sent des  sciences  dans  le  continent  des  Gaules  ; 
des  Atlantes \  et  des  enf ans  &  Abraham;  le  pre~ 
mier  Contrat  des  humains  >  ou  V  Origine  de  la 
société  déguisée  dans  ta  fable  de  Galathèe  et  de 
Pigmalion;  Testament  de  Noé  ;  A,  B,  C  des 
nations;  auac  Souverains  et  aux  Savons  de  l'Eu- 
rope; Dissertation  sur  la  ville  d'Avranches* 

Elqi  JOHANNEAU. 
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adï  ,D  ISSÉRTATION 

sun'ïi/»*  deux  questions  sriri  v>  a  n  t  *s  : 

A-t-il  existé  un  tribunal  pour  juger  les  rois 
d'Egypte  après  leur  mort  ? 

Les  pyramides  d'Egypte  étaient~elles  destinées 
à  servir  de  tombeaux  aux  rois  ? 

Par  Alexandre  LENOIR ,  Administrateur  du  Musée 

impérial  des  mouumens  français,  elc.  etc. 


Pa  r  m  i  plusieurs  assertions  de  Diodpré  de  Sicile, 
sur  l'Histoire  de  l'antique  Egypte,  il  en  est  deux 
qui,  malgré  le  crédit-  qu'elles  <npLt  obterm  ,*u'en 
sont  pas  moins  démenties  par  la  çrjtiqpe;  c'esx 
çe  que  je  vais  examiner. 

La  première  suppqse 
qui  aurait  jugé  les  rois  après  leur  m-art^  et  qui , 
ayant  pesé  leur  administration  dans  la  balance  de 
la  Justice ,  aurait  prononcé  si  on  devait  lèor  accor- 
der ou  leur  refuser  les  honneurs  4<e  la  sépulture. 

La  seconde  indique  1,  objet  et  l'usage  des  pyra- 
mides ,  lesquelles ,  suivant  cet  historien ,  agiraient 
servi  de  tombeaux  aux  Pharaons. 

S.  I. 

Tribunal  pour  juger  les  morts. 

* 

U  y  a ,  dit  Diodore  de  Sicile ,  livre  !•%  un  lac 
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en  Egypte  au-delà  duquel  on  enterrait  ancienne- 
ment les  morts.  Après  les  avoir  embaumés,  on 
les  portait  sur  les  bords  de  ce  lac.  Les  juges,  pré- 
posés pour  examiner  la  conduite  et  les  mœurs  de 
ceux  qu'on  devait  faire  passer  de  l'autre  côté,  y 
venaient  au  nombre  de  quarante ,  et ,  après  une 
longue  délibération  ,  s'ils  jugeaient  celui  dont  on 
venait  de  faire  l'information,  digne  de  la  sépul- 
ture ,  on  mettait  son  corps  dans  une  barque  dont 
le  batelier  se  nommait  Caron.  . .  .  Cette  couturrçe 
était  partagée  à  1  eg&rd  des  rois ,  et  le  jugement 
que  l'on  portait  contre  eux  était  quelquefois  si 
sévère ,  qu'il  y  en  eut  quelques-uns  qui  furent 
jugés  indignes  de  la  6épulture. 

En -lisant  cette  première  assertion  de  Diodore  , 
je  me  suis  fait  cette  question  :  Ce  tribunal  pour 
juger  les  rois  après  leur  mort,  par  qui  aurait-il 
été  établi  ?  —  Serait-ce  par  le  peuple  ?  —  Mais  le 
peuple  de  l'Egypte  ne  disputa  jamais  à  ses  rois 
l'honneur  de  la  sépulture,  et  il  est  fort  douteux 
que  le  peuple  ait  eu  ce  droit,  comme  on  le  croit 
vulgairement. 

D'ailleurs  cet  usage  ne  pouvait  pas  avoir  lieu 
dans  un  pays  tel  que  l'Egypte ,  où  le  père  était 
toujours  remplacé  sur  le  trône  par  son  fils  aîné  f 
aussi  long-temps  que  la  famille  royale  subsistait. 
Ainsi  les  Egyptiens  auraient  eu  nécessairement  un 
ennemi  implacable  dans  le  jeune  prince  héritier^ 
du  trône,  en  refusant  la  sépulture  à  son  père, 
dont  il  pouvait  à  son  gré  faire  porter  la  momie 
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dans  quelque  souterrain,  à  l'insçu  même  du  peu* 
pie.  Cest  la  remarque  d'un  savant,  et  voici  ce 
qu'il  dit  à  ce  sujet  : 

» 

«  On  trouve  dans  ^histoire  un  tait  décisif4,  par 
lequel  il  est  démontré  que  les  Egyptiens  ne  pen- 
sèrent pas  même  à  refuser  la  sépulture  aux  mau- 
vais rois.  Ils  haïssaient  mortellement  un  deé 
Pharaons  despotiques ,  nomme  Apries ,  que  Ton 
soupçonnait  d'avoir  commis  des  crimes  atroces , 
dont  quelques-uns  pourtant  étaient  réels.  Cepen- 
dant Apries,  qui  se  vantait  dans  sa  prospérité  dé 
ne  pouvoir  être  détrôné  par  Dieu  même  ,  fut 
vaincu  par  Amasis  :  or  le  peuple  dans  son  ressen- 
timent se  fit  livrer  le  malheureux  prince  ;  on  Yc-> 
trangla  et  on  le  porta  ensuite  dans  le  tombeau  de 
ses  pères ,  que  Ton  voyoit  à  l'entrée  du  temple  de 
Minerve  à  Sais ,  lieu  sacré  où  reposaient  tous  les 
Pharaons  de  la  tribu  saïtique  »  • 

II  paraît  que,  selon  un  ancien  usage,  l'hié- 
rophante ou  le  grand -prêtre  devait  prononcer 
publiquement  un  discours  lorsqu'on  portait  Je 
corps  du  roi  au  tombeau ,  après  un  deuil  de 
soixante-dix  jours ,  temps  que  les  embaumeurs 
employaient  pour  préparer  la  momie  du  prince» 
C'est  tout  simplement  dans  le  discours  du  grand- 
prêtre  que  consistait  tout  le  jugement,  des  morts 
qu'on  faisait  essuyer  aux  Pharaons  ,  qui  y  étaient 
plus  ou  moins  loués  ;  et  Porphyre  assure  qu'on  les 
louoit  surtout  lorsqu'ils  avaient  été  sobres ,  parc^ 


'  Digitized  by  Google 


de  l'académie  celtiqûe.  5l 

que  cette  vertu  en  suppose  beaucoup  d'autres  * 
principalement  dans  un  souverain. 

Non-seulement  le  grand  Bossoet  a  cru  à  la  cou* 
tume  de  juger  les  rois  d'Egypte  après  leur  mort , 
mais  ,  selon  lui ,  cette  coutume  parut  si  sainte  au 
peuple  de  Dieu,  qu'il  l'a  toujours  pratiquée  :  Nous 
voy  ons  dans  V Ecriture ,  dit-il  >  que  les  mêchans 
rois  étaient  privés  de  la  sépulture  de  leurs  ancê- 
tres. Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  ni  dans  le 
Jjèvitique  *  ni  dans  le  Deutéronome  on  ne  trouve 
aucun  règlement  sur  la  sépulture ,  et  l'on  n'en 
trouve  pas  davantage  sur  la  manière  d'enterrer  les 
morts. 

J'ajouterai  à  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  dans 

le  Livre  des  rois  les  rois  sont  tous  honorés  indis- 

■ 

tinctement  des  obsèques  accompagnés  de  plus  ou 
de  moins  de  pompe  magnifique.  Enfin  les  livres 
que  Ton  nomme  sacres  gardent  absolument  le 
silence  sur  le  prétendu  jugement  des  rois  après 
leur  mort ,  et  ce  dont  seulement  il  s'agit  ici ,  l'ex- 
périence de  tous  les  siècles ,  ferait  croire  encore 
plutôt  aux  éloges  prodigués  dans  cette  circons* 
tance  qu'à  la  censure  la  plus  impartiale  ;  mais  les 
éloges  furent  toujours  illusoires ,  et  la  censure 
aurait  toujours  été  vaine.  A  quoi  sert  le  jugement 
même  de  la  postérité  ,  le  seul  tribunal  devant  le- 
quel doivent  comparaître  un  jour  ceux  qui ,  par  les 
fonctions  qui  leur  furent  confiées ,  ont  plus  ou 
moins  influé  sur  la  destinée  des  peuples  ? 

Pourquoi  la  pensée  de  l'improbation  et  même 


5a  MÉMOIRES 

• 

de  l'exécration  des  siècles  viendrait-elle  les  tour- 
menter ,  eux  qui  sont  fri  peu  touchés  de  la  flatterie 
publique  pendant  leur  vie  ?  «  Lès  rois,  a  dit  un 
philosophe,  sont  presque  insensibles  k  la  flatterie 
publique.  La  seule  qui  les  séduise  est  la  flatterie 
adroite  des  courtisans  qui  s'exerce  sur  les  pe- 
tites choses  ,  se  répète  tous  les  jours  et  sait  choisir 
ses  monvens;  qui  consiste  moins  dans  les  louanges 
directes  que  dans  une  adroite  approbation  des 
passions  ,  4es  goûts,  des  actions ,  des  discours  du 
prince.  Un  demi-mot ,  un  signe,  un  air  de  tête, 
une  maxime  générale  qui  les  rassure  sur  leurs 
faiblesses  ou  sur  leurs  fautes ,  font  plus  d'effet  que 
tout  le  reste; 

Alexandre  aimait  passionnément  la  gloire;  il 
voulait  conquérir  l'opinion  publique  qui  la  donne. 

Alexandre  dont  on  n'a  dit  tant  de  mal  que  parce 
qu'il  en  a  beaucoup  fait ,  Alexandre  est  néanmoins 
véritablement  grand,  non  parce  que  l'univers  a 
été  saisi  d'un  étonnement  qui  commandait  à  son 
aspect  un  respectueux  silence  (i)  ;  il  est  grand  par 
le  trait  de  son  médecin  Philippe;  il  est  grand  par 
l'impulsion  qu'il  adonnée  aux  sciences  et  à  la  civi- 
lisation des  peuples  ;  il  est  grand  enfin  par  ce 
mot  sublime:  O  Athéniens,  qu'il  m'en  coûte 
pour  être  louédevous  !Hn  effet,  via  véritable  gloire 
consiste  dans  une  grande  réputation  fondée  sur 
*•  .  

(  i  )  Siluit  terra  in  conspectu  ejus: 


Digitized  by  Google 


Ï>E  L  ACADEMIE  CELTIQUE.  53 

les  services '  qu'on  a  rendus  ou  à  ses  amis  ,  ou  à  sa 
patrie,  ou  k  tout  le  genre  humain.  Elle  ne  con- 
siste point  dans  la  fumée  de  la  faveur  populaire, 
ni  dans  les  applaudissemens  d'une  aveugle  multi* 
tudç  ,  que  les  sages  ont  toujours  comptés  pour 
rien ,  mais  dlaos  l'approbation  unanime  de  tous 
les  gens  de  bien  et  dans  le  témoignage  incorrup- 
tible des  juges  éclairés,  qui  répond  au  mérite  et  à 
la  vertu ,  comme  Fécho  répond  à  la  voix  » . 

J'ignore  si  les  Pharaons ,  dans  leur  conduite 
politique,  mirent  beaucoup  d'importance  à  méri- 
ter les  louanges  et  à  éviter  le  blâme  qui  pouvaient 
les  attendre  lorsqu'ils  n  existeraient  plus  ;  il  paraît 
du  moins  certain  que  l'on  n'employa  point  de 
formes  juridiques  afin  de  décider  si  on  leur  accor- 
derait ou  si  on  leur  réfuserait  la  sépulture.  I)onC 
il  n'a  point  existé  de  tribunal  pour  juger  les  rois 
d'Egypte  après  leur  mort. 

Ou  pourrait  citer  des  exemples  de  procès  faits 
à  la  mémoire  de  quelques  morts ,  et  seulement 
pour  quelques  futiles  opinions.  En  1686,  par  dé- 
claration du  26  avril,  ceux  qui ,  après  avoir  abjuré 
la  religion  protestante  >  y  retournaient  devenant 
malades ,  devaient ,  en  cas  de  guérison ,  être  con- 
damaés  aux  galères  perpétuelles,  et,  en  cas  de 
mort ,  leurs  biens  devaient  être  confisqués  et  le 
procès  fait  à  leur  mémoire.  Mais  la  postérité  a 
fait  aussi  le  procès  à  la  mémoire  de  ce  roi  qui 
avait  permis  une  injustice  aussi  révoltante,  et  Je 
jugement  ne  lui  a  pas  été  favorable.  Je  pourrais 

A cad.  celt.  Tome  6.  C 
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citer  un  grand  nombre  de  faits  semblables  qui 
sont  à  -la4ibnte  des  peuple*  civilisés  ;  je  les  oublie 
avec  d'autant  plus  de  raison,  qu'en  les  citant,  je 
sortirais  delà  question  que  je  me  suis  proposée,  et 
qu'ils  ne  feraient  que  rappeler  des  calamités  pu- 
bliques ,  sans  pour  cela  corriger 

S.  IL 

*  _ 

Des  Pyramides  d'Egypte. 

L'autre  assertion  de  Diodore,  relativement  â 
l'usage  des  pyramides  d'Egypte ,  n'est  pas  pins 
fondée. 

Les  Pharaons  qui,  selon  cet  historien  avaient 
fait  bâtir  les  deux  grandes  pyramides,  n'avaient 
osé  ordonner  d'y  faire  déposer  leur  corps,  de 
peur  que  les  Egyptiens  ne  vinssent  l'en  arracher. 

«r  II  suffît  d'y  réfléchir,  dit  encore  le  savant 
dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  pour  concevoir  l'absur- 
dité où  ces  princes  seraient  tombés  en  élevant  des 
pyramides  qui  devaient  leur  servir  de  sépulture  ; 
tandis  que  d'un  autre  côté  ils  étaient  certains  qu'on 
ne  les  y  enterrerait  jamais.  Les  Grecs ,  se  tant  une 
fois  mis  dans  l'esprit  que  les  pyramides  sont  les 
tombeaux  des  Pharaons ,  n'ont  jamais  voulu  se 
laisser  désabuser  à  cet  égard,  quoique  les  Egyp- 
tiens aient  hautement  déclaré  que  jamais  aucun  de 
leurs  rois  n'avait  été  enseveli  dans  l'intérieur  d'une 
pyramide ,  et  que  c'était  des  monumens  élevés  par 
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)o  nation  en  CQrps ,  et  non  par  les  princes  en  par- 
ticulier » . 

Puisque  Strabon  a  été  imbu  du  préjugé  que  les 
pyramides  d'Egypte  servaient  ;  de  sépulture  aux 
rois  ,  on  peut  excuser  le  bon  Jlollin  d'avoir  suivi 
cette  opinion,  qui  paraît  avoir  été  commune  chez 
les  Grecs  :  on  peut  avec  jrius  de  raison  excuser  le 
grand  3ossuet  lorsque,  entraîné  par  sa, noble  et 
mâle  éloquence,  et,  pour  mieux  peindre  sa  pensée, 
il  dit  :  Quefyyç  effort  que fas$çnt  les  hommes  ^ 
leur  néant  paraît  pqrtout.  —  Ces  pyramides 
étaient  des  tombeaux . 

,  Le,  célèbre  orateur  chrétien  n'çtait-il  pas  pénér 
tré  luum^tne  de  cette  ^vérilé  çonsol^aiït^^ , que  te 
jiéaoi  des  hommes  ne  paraît  pas,  partout ,  quftftd 
il  dit,  dans  J'Oraison  funèbre  de  R^arie- Thérèse 
d'Autriche  :  Que  peut-on  .voir  de  plus  illustre 
que  s,a  dçscçnâançç  immédiate  y  où  ,  durqftt  l'es- 
pace de  quatre  cçnts  a^s^on  ne  trouve  que  dç$ 
'rois \Gt des  empereur^,,  etc.  .?,•..  u\  y  f  :ir. 

En  ^nwrant  le  style  énergique  èVj5ubiîme  dç 
l'évêque. ,  de  Meaux ,  je  pourrais  -ajouter  à  ses 
^nè»  idées  ,des  argumeus  plus  positifs ,  en  di- 
tsant  que  tout  n'est  pas  néant  dans  les  productions 
jdes  hommes >  je  dirais,  que  tout  p'e$t  pas  néant 
clans  les  efforts  heureux  des  philosophes  qui  onj 
étendu  la  perfectibilité  humaine  ;  je  dirais  enfin, 
que  rien  ne  prouve  moins  le  néant  dans  les  pro- 
ductions des  hommes ,  que  les  découvertes  dans 
les  sciences  comme  dans  les  arts ,  lesquelles  sur- 

'  '  ;  c* 
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nagent  aux  révolutions  qui  affligent  sans  cesse  l'es* 

pece  humaine  !  Tout  n'est  pas  néant  dans 

les  productions  des  hommes,  comme  ndus  Pavons 
démontré.  .  .  .  Lès  pyramides  d'Egypte  ri  étaient 
point  des  tombeauaà.  .... 

OeÈt  parce  qu'on  n'avait  point  d'idées  précises  de 
ceé  monumens  de  la  gloire  des  peuples  de  l'anti- 
.  quîte ,  qu'on  a  tarit  divagué',  quand  on  a  voulu  en 
parler.  C'est  pour  £èla  que  lés  pyramides  ont  été 
plus  d'une  fois  dépréciées.  Pline  dit  qu'elles  sont 
l'ouvrage  et  le  résultat  de  la  folie  èt  de  l'ostenta- 
tion des  rois.  Il  a  plu  au  poëte  Martial  de  les  ra- 
baisser au-dessous  du  Cotisée;  Lucahi  a  dit  : 
PyrarhiduHi  tumulte eviiUus  liïTtiâsis,  tftst-k-diré, 
Arnasis  arraché  des;  s^pûlcrfes  qùe  renferment  les 
pyVarhidës  ;  et  de  nos  j<Ws  ignorance ^  parée  des 
charmes  dWlyleY  rt?a  ï>*s  èraîm  dè  uoUs  les  mon- 
tre? ktoftime  un  amas  de  ^pièftei.  On  s'e$t  égale- 
toi  eut  permis  de  plaisaîitër  $Ur  ùii  sujet  qui  ne 
souffre  guère  la  plaisahterite ,  én  ^contant  que 
la  ftlûs  <cétèbl »é d'entré  èlles  fut  bâtie  en  tbotoieur 
dé  la  fille  d'utt  rdl tfui  ne  demandait .  qu'une 
pierre  de  chaèun  de  Èës  èèmaHs  >  dâfttneànmtHns 
èllè  fit  constrtdre  ce  prodigieuse  édifie*;  après 
avoir  enrièhi  le  roi  Ethiops  êon  pèr& du  produit 
de  ses  amours.    '(  1  : 


<  < 


s.  m. 


Je  me  résume  et  je  dis  :  Ceux  qui  ont  écrit  avec 
tant  de  légèreté  sur  un  sujet  qui  méritait  tant  de  I 
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recherches  et  de  critique,  iguoraient  sans  doute 
les  travaux  et  les  méditations  profondes  de  Quel- 
ques savans  sur  ces  ouvrages  qui  immortaliseront 
les  Egyptiens  ;  ils  iguçraient  ce  qui  a  été  observé 
sur  la  grande  pyramide ,  ce  monument  le  plus 
imposant ,  mille  fois  plus  encore  par  son  objet  et 
le  génie  qui  présida  à  sa  construction ,  que  par  sa 
masse  et  son  antiquité. 

Je  ne  vois  pas  quel  peut  être  cet  ampbithéâtrç 
que  Martial  a  célébré  avec  tai*t  d'emphase  ,  tant 
de  flatterie ,  si  ce  n'est  pas  le  Colisée  ?  —  Maïs 
Martial  a  manqué  son  but  sous  tous  les  rap- 
ports. 

L'empereur  auquel  il  a  consacre  sa  muse  n'a  eu 
aucune  part  à  la  construction  de  l'amphithéâtre 
connu  sous  le  nom  de  Colisée.  Cet  édifice  fut 
élevé  sous  les  règnes  de  Vespasien  et  de  Titus. 
Titus  en  fît  la  dédicace  selon  Suétone ,  et  ce  fut 
pour  cette  raison  que  le  sénat  fit  frapper  une  mé- 
daille sur  laquelle  9  au  revers  du  portrait  de  cet 
empereur  f  on  voit  la  représentation  du  Colisée. 
— 11  est  vrai  que  Suétone  dit  que  Domi tien  avait  fait 
restaurer  plusieurs  édifices  détruits  par  des  incen- 
dies ,  et  le  tout  à  son  nom  ,  sans  faire  aucune 

r 

xnention  des  premiers  fondateurs  ;  mais  dans  Té- 
numération  qu'en  fait  Suétone  on  ne  trouve  point 
l'amphithéâtre  qui  en  effet  n'avait  encore  sou#ert 
aucun  dommage.  —  Domi  tien  n'a  donc  eu  aucune 
part  à  la  construction  de  l'amphithéâtre  du  Coli- 
sée, et  Cassiodore  dit  que  Titus ,  ou  plutôt  Vespjr 


38  MEMOIRES         '   *  * 

sien  son  père,  avait  fait  couler  un  fleuve  d*or  pour 
construire  ce  monument. 

Comparons  maintenant  fa  grande  pyramide 
d'Egypte  à  l'amphithéâtre  connu  sous  le  nom  de 
Cofysée.   

i°.  On  ne  connaît  ni  le  nom  de  celui  ou  de  ceux 
qui  ont  fait  construire  cette  pyramide,  ni  1  époque 
de  sa  construction  ,  ce  qui  prouve  sa  haute  anti- 
quité :  cependant ,  malgré  quelque  dégradation 
qu'elle  a  éprouvée ,  elle  est  encore  plus  entière 
què  l'amphithéâtre  de  Titus. 

"a6.  La  grande  pyramide,  considérée  seulement 
sous  le  rapport  de  sa  masse  et  de  la  main-d'œuvre  t 
estinfiniment  supérieure  au  Cblisée.  Diodore  sup- 
pose qu'on  avait  employé  à  celte  construction 
autant  de  mille  hommes  qu'il  y  avai  t  de  jours  dans 
Tannée  ,  c'est-à-dire  trois  cent  soixante  mille,  et 
qu'ils  travaillèrent  pendant  vingt  ans;  ee^qui  peut 
être  exagéré ,  quoique  Pline  dise  la  même  chose  r 
Livre  trente-siœ.  Néanmoins  on  peut  croire  que  la 
somme  de  la  dépense  pour  ce  monument  a  dû  sur- 
passer celle  qui  a  été  employée  pour  le  Cotisée. 

3°.  L'objet  de  la  grande  pyramide  Y  quel  qu'il 
soit,  doit  faire  soupçonner  une  conception  ex- 
traordinaire et  des  vues  supérieures  à  une  simple- 
maçonnerie  construite  pour  servir  d'arène  à  dès 
gladiateurs.  La  forme  de  la  pyramide y  ses  dimen- 
sions ,  la  manière  dont  elle  est  orientée  ne  sont 
assurément  pas  l'effet  du  hasard,  mais  le  produit 
cfe  combinaisons  savantes.  Aussi,  depuis  qu'elle  sert 
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d'ornement  au  sol  de  l'Egypte  ,  a-t-elle  exercé  la 
critique  et  l'examen  d'un  grand  nombre  de  savans 
et  de  *  voyageurs.  Ce  qui  a  fixé  surtout  ralîçntiôn 
de  la  plupart  d'entre  eux,  c'est  le  résultat ;dcs me- 
sures de  sa  base  et  de  sa  hauteur,  résultat  auquel 
on  a  mis  beaucoup -d'importance.  C'est  çe  qui  a 
fait  dire  à  un  savant  qui  s'occupait  de  la  sciençe 
des  mesures  :  «  Ainsi  ces  pyramides,  que  le  vul- 
gaire des  écrivains  n'envisage  que  comme  un  mo- 
nument de  l'orgueil  ou  de  la  vanité  puérile  et 
tyrannique  des  princes  qui  les  élevèrent,  sont 
pourtant  un  des  plus  superbes  et  des  plus  res- 
pectables témoins  de  la  science  qu'avaient  acquise 
les  anciens  sur  la  mesure  de  la  terre  ,  et  de  l'ap- 
plication ingénieuse  qu'ils  en  firent  aux  mesures 
usuelles  de  la  société  ».  . 

Mais  on  a  découvert ,  dira*-t~on ,  dans  le  fond 
de  la  grande  pyramide  ,  un  petit  caveau  où  un  ' 
tombeau  taillé  de  manière  à  contenir  un  corps  9 
et  ce  tombeau  est  celui  d'un  ancien  roi  d'E- 

m 

gypte?  — -  Pour  répondre  à  cette  observation 
d'une  manière  positive  ,  je  dirai  ,  Jes  voyageurs 
instruits  et  les  antiquaires  sont  généralement  d'ac- 
cord sur  le  but  qu'on  s'est  proposé  par  la  cons- 
truction de  cet  immense  édifice,  et  tous  Je  consi- 
dèrent comme  le  tombeau  d'Osiris, 

Personne  n'ignore  aujourd'hui  qu'Osiris  était 
l'image  du  Soleil ,  le' feu  caché  de  la  nature, 
le  principe  qui  anime  tout  et  crée  tout  par  sa 

j 

« 
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seule  toute-puissance ,  comme  l'ont  dit  les  Egyp- 
tiens eux-mêmes  dans  les  inscriptions  rappor- 
tées ipar  Diodore. 

Osiris^  était  donc  pour  les  Egyptiens  l'image  de 
la  lumière  céleste  ,  de  Dieu  lui  -  même  ,  qui  voit 
tout  ,  qui  contemple  tout  du  haut  de  son  trône 
de  gloire;  aussi  l'appelaifent-ils  Osiris-Roij  Osiris 
ie  Bienfaisant.  Ainsi  ce  tombeau,  consacre  au 
Soleil ,  était  censé  recevoir  le  Dieu  suprême  de  l'E- 
gypte ,  Iorsqu'en  descendant  dans  les  signes  infé- 
rieurs il  privait  la  nature  de  sa  présence  :  ce 
n'était  donc  qu'un  simulacre,  comme  le  sont  tous 
les  tombeaux  qu'on  a  élevés  en  l'honneur  des  per- 
sonnages mythologiques  chez  différens  peuples ,  et 
c'est  ainsi  que  les  Crétois  conservaient  le  tombeau 
de  Jupiter.  Et  pourquoi,  dirai-je  encore,  cette 
fameuse  pyramide  ne  serait-elle  pas  l'image  d'Osi- 
ris  ?  Les  Grecs  à  Sycione  avaient  représenté  Jupiter 
par  une  pyramide ,  et  à  Paphos  la  statue  de  Vénus 
avait  la  forme  d'un  obélisque.  «  Quand  il  s'agit 
de  monumens  religieux ,  rien  ne  coûte  à  un  peu- 
ple puissant,  riche  et  superstitieux,  qui  prétend 
à  la  gloire  d'avoir  donné  à  la  religion  une  forme 
majestueuse  et  savante.  Telle  était  la  prétention 
des  Egyptiens,  qui  aspiraient  à  la  réputation  de 
sagesse  universelle  » , 

Enfin ,  si  la  grande  pyramide  d'Egypte  est 
un  monument  consacré  à  la  divinité  du  Soleil; 
si,  pqr  ses  rapports,  m  arqués  avec  Ja  marche  de 
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cet  astre  et  les  mouvemens  célestes  >  elle  est  liée  à 
la  nature  ;  si  elle  établit  une  sorte  de  commu- 
nication entre  la  terre  et  le  ciel ,  c'est  aux  savans 
qu'il  appartient  de  prononcer  et  de  dire  lequel 
de  ce  monument  ou  de  l'amphithéâtre  de  César 
mérite  le  plus  le  nom  d'amas  dé  pierres. 


Alexandre  LENOIR, 


■ 
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TOMBELLE  FUNÉRAIRE 

DE  POUILLY-SUR-SAÔNE  ,  DEPART.  DE  LA  CÔtE-D*ÔR  : 

Par  Cit.-Xav.  G1RATJLT,  jurisconsulte  àAuxonne, 
membre  de  l'Académie  celtique  de  Paris  et  de  plusieurs 
autres  Sociétés  savantes.  * 


*  9  m 

Et  (Patrias)  Cintres  extructo  monte quiescftuc, 

Lucàw.  Lib.  8,  r.  695. 

Tl  p'cst  aucun  volume  dés  Mémoiies  de  l'Aca- 
démie cellique  qui  ne  renferme  la  description  de 
tombelles  existantes  dans  les  différentes  contrées 
de  l'empire  des  Gaules  :  celle  qui  fait  îe  sujet  de 
ce  Mémoire  ne  subsiste  plus ,  jnais  c'est  pour  cela 
même  qu'elle  présente  encore  plus  d'intérêt,  puis- 
qu'en  l'aplanissant  on  a  pu  connaître  tout  ce 
qu'elle  renfermait  dans  ses  cavités  les  plus  pro- 
fondes . 

Ce  monument  existait  encore,  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  à  Pouilly-sur-Saône ,  village  à  une 
demi-lieue  N.-O.  de  la  ville  deSeurre ,  même  can- 
ton, 4e  arrondissement  du  département  de  la  Côte- 
d'Or,  l'un  de  ceux  formés  dans  l'ancienne  pro- 
vince du  duché  de  Bourgogne ,  territoire  antiqye 

des  yEduens  (1). 

— ■ .-     1       ■  1  ii  m    1  ■     1  ■  ■ 

(j)  M.  Baillet  père,  très-habile  professeur  de  dessin  à  l'é- 
cole d'artillerie  d'Auxonne ,  a  bien  voulu  prendre  la  peine 
d'esquisser  la  coupe  verticale  de  ce  monument ,  sur  les  rensei- 
gnemens  et  explications  que  nous  lui  en  avons  donnés. 

« 
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Il  était  placé  non  loin  de  la  voie  romaine 
d'Auttfn  à  Besançon,   se  séparant  à  Villy  de 
celle  de  Bibracte  à  Alexie  ,  passant  par  Mont- 
Main,  les  Granges  de  Bagnot,  Glanon  ,  où  l'on 
passait  la  Saône 4  la  Bruyère,  les  bois  de  Pagny, 
Saint-Aubin  et  Tavaux,  où  elle  était  coupée  par 
celle  de  Langres ,  Dôle ,  Orchamps  et  Besançon  : 
les  vestiges  de  cette  route  sont  encore  conservés , 
très  reconnaissables ,  et  se  trouvent  ponctués 
dans  la  grande  carte  de  Bôurgogne.  Or,  dit  M.  de 
Mautour  (Acad.  Inscr.  hist. ,  tom.  2,  pag.  4 1 5 , 
éd.  in-12),  chacun  sait  qu'on  avait  coutume  d'en- 
terrer les  morts  hors  des  villes ,  sur  les  grands  j 
chemins,  usage  qui  s'observait  dans  toutes  les 
Gaules  dès  les  premiers  temps  du  christianisme  ; 
d'où  ces  mots,  si  fréquens  sur  les  monumens  fuué- 
raires ,  Sis  te  vîator  .  .....  abi. 

Cette  éminence  était  située  sur  le  bord  occiden- 
tal de  la  Saône  et  vis-à-vis  d'un  gué  facile  de  cette 
rivière  :  ainsi  étaient  placées  celles  de  Mont-BeL 
let  (Montfaucon  ,  tom.  5,  fol.  193);  celle  de 
Neufulizey  citée  par  Bergier  (Hist.  des  gr.  ch.  de 
Temp. /tom.  1 ,  p.  282  );  celles  de  Montglone et 
de  Beaùgenci  sur  les  bords  de  la  Loire ,  mention-» 
nées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  celtique. 

Le  tertre  de  Pouilljr  se  trouvait  sur  les  fron- 
tières de  deux  peuples  rivaux ,  célèbres  parmi 
ceux  de  la  Gaule  celtique ,  les  iEduens  et  les  Se-- 
quanois ,  entre  lesquels  coulait  la  Saône ,  limite 
commune,  et  qui  causa  entre  eux  tant  de  dis- 
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sensîons  et  de  si  cruelles  guerres  (i)  :  la  tombelle 
de  Montfaucon  élait  de  même  sur  les  frontières 
de  l'Anjou  ,  de  la  Bretagne  et  du  Poitou  ;  car  c'est 
•toujoûrs ,  a  dit  avec  raison  l'un  de  nos  confrères , 
dans  l'étendue  des  marches  qui  circonscrivaient 
les  différentes  nations  ou  les  diverses  peuplades 
que  s'élevaient  les  monumens  celtiques.  Un  usage 
antique ,  a  dit  Mi  Dulaurc ,  faisait  consacrer  aux 
sépultures  le  terrain  inculte  qui  se  trouvait  entre 
les  territoires  des  diverses  peuplades  ,  et  ce  local 
devenait  le  théâtre  des  cérémonies  religieuses  et 
politiques  (2)  ;  de  là  ,  sans  doute ,  le  motif  d'une 
élévation  à  l'aspect  de  l'orient ,  avec  escarpement 
d'un  côté ,  afin  que  le  peuple  se  trouvât  moins 
distant  de  l'autel  des  sacrifices  ;  ayant  une  longue 
pente  pour  arriver  au-dessus ,  l'on  pourrait  dire 
processionnellement  ;  terminée  par  une  esplanade 
assez  vaste  pour  contenir  à  l'aise  tous  ceux  dont 
la  présence  était  essentielle  dans  les  cérémonies. 

Ce  monticule  était  accompagné  de  deux  àutres, 
beaucoup  plus  petits ,  situés  l'un  au  sud ,  l'autre 
un  peu  à  l'est,  et  très-rapprochés  du  principal  : 
conformité  avec  ceux  de  ViUenihre  %  du  petit 
Montrevaut  et  de  Doué.  Cette  triplicité  se  trou- 
verait-elle en  rapport  avec  le  système  religieux  des 


— « 


(1)  Voyez  ma  Disserlatiou  sur  Amagetobria ,  insérée 
nQ  xi  des  Mém.  de  l' Acad.  celtiq.  - 

(2)  Mém.  de  F  Acad*  celtiq.,  tôm,  a  ,  pag,  453.  Système 
que  M.  Dulaure  annonce  avoir  prouvé  ailleurs. 
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Gaulois  ,  ainsi  que  Ce  nombre  mystérieux  et, em- 
blématique était  vénéré  chez  beaucoup  d'autres 
nations  antiques?  Sans  doute,  les  recherches  de 
l'Académie  amèneront  la  solution  de  ce  problème , 
sur  lequel  nous  ne  nous  permettrons  aucune 
conjecture*  Ces  tombelles  secondaires  ou  collaté* 
raies  furent  nivelées;  elles  ne  renfermaient  abso- 
lument rien  que  des  déblais. 

Cette  élévation  était  voisine  de  l'ancien  château, 
comme  celles  de  Neufulize  près  Reims ,  de  Ville* 
rUère>  du  grand  et  du  petit  Montrevaut/'de  Doué, 
de  BeQugenci  :  cette  uniformité  de  position  et  de 
Voisinage  des  châteaux  antiques  n'est  pas  sans 
quelque  considération;  mais  la  raison  qui  en  est 
donnée  lom.  2 ,  pag.  i85  des  Mém.  de  PAcadém. 
celtiq» ,  ne  me  parait  pas  satisfaisante,  et  je  pen- 
*erais  plutôt  que  les  seigneurs  qui  édifiaient  des 
châieaux  forts  (1)  ont  exprès  choisi  la  proximité 
de  ces  terres,  qui  leur  offraient  un  bastion  tout 
eleVé  pour  ajouter  à  leur  défen$e  ,  couvrir  le  châ- 
teau, dominer  le  pays  ,  pour  pouvoir  y  placer 
des  machines  de  guerre  »  et,  depuis  l'invention  de 

la  poudre  à  canon  (2) ,  quelques  bombardes  ou  an- 

-  - 1  - 

(1)  Le  château  de  Pouilly  est  extrêmement  ancien  $  les 
dÛcs  de  Bourgogne  en  aimaient  fort  le  séjour;  le  duc 
Henri  I** ,  frère  de  Hugues  Capet ,  y  mourut  Tan  1 002 v 

(2)  Bile  remonte  au  commencement  du  quatorzième  $iè» 
de;  les  Vénitiens  se  servirent  du  canon  dès  i3oo.  Roger^ 
Bacon  eut  connaissance  de  la  poudre  cent  cinquante  ans 
avant  Berthold  Schwartz  (  Encycl.  )^ 
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tiennes  pièces  d'artillerie  :  de  là  les  idçes  poptt* 
laires  qui  se  retrouvent  les  mêmes  à  Villenière  > 
Montglone  ,  Montrevaut  >  comme  à  Pouilljr-sur* 
Saône ,  que  ces  monticules  couvraient  le  château* 
éclairaient  la  marche  de  Fennemi*  servaient  à 
placer  de  l' artillerie j  etc.  etc.  etc. 

La  motte  de  Pouilly  pouvait  avoir  encore  pour 
destination  particulière  la  défense  d'un  gué  deJa 
Saône  très-facile  en  cet  endroit  (i)  ;  elle  avait  tout 
autour  de  la  plate-forme  supérieure  un  parapet  de 
dix  pieds  d'élévation,  circonstance  que  n'offre  au* 
cune  des  to  m  bel  les  déjà  signalées ,  mata  qui  prouve 
qu'on  a  voulu  en  disposer  comme  d'un  boulévart 
de  défense^  :  on  aura  sans  doute  creusé  le  milieu 
de  la  plate-formB  et  reporté  les  terres  dans  le  des- 
sus ,  opération  bien  simple  ,  mais  qui  élevait  à-la- 
fois  les  rebords  d'une  hauteur  double  :  j'ajoute- 
rai que  si  l'on  ne  voit  aucun  château  élevé  sur  ces 
éminences  ,  la  raison  doit  en  êti»e  rqu'on  ne  peut 
édifier  aucune  masse  sur  i|n  terrain  mobile 
formé  de  main  d'hommes,  sans  s'exposer  à  les 
voir  s'écrouler  :  on  sait  que  daps.toutëg  k$  fon- 
dations d'édifices  un  peu  considérables  il  faut  ou 


(î)  Cest  peut-être  ce  gué  qui  servit  primitivement  de  com- 
munication entre  les  iEduens  et  les  Séquanois,  qui  décida  à 
placer  en  cet  endroit  la  tombelle  dont  nous  nous  occupons, 
afin  quelle  fut  davantage  au  point  de  contact  de  ces  peu- 
ples :  c'est  probablement  à  ce  passage  que  les  ^Eduens  et 
les  Sétiuauois  en  vinrent  aux  maius  5  videbimus  infrà. 
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piloter*  ou  creuser  jusqu'à  la  terre  vierge  pour  y 
asseoir  les  fondations  :  aussi  sur  aucune  de  ces 
élévations  ne  voit*on  pas  même  une  tour* 

La  tombelle  que  nous  décrivons  était  à-peu- 
près  de  forme  ovale,  coupée  presqu'à  pic  du  côté 
de  la  rivière ,  avec  une  déclivité  tournante  à  l'ouest  : 
c'est  aussi  la  forme  assignée  à  celles  de  f^illenière  3 
de  Montglone  et  du  Pougarâ;  elle  étai t  hau te  d'en- 
Tiroir  soixante  pieds  5  telle  était  aussi  à-peu-pres 
rélévation  donnée  à  celles  de  ViUenière,àu  grand 
Montrevàut  et  dé  Montfaucon  :  on  sent  au  sur- 
plus qu'il  n'est  pas  possible  de  comparer  avec  pré- 
cision des  hauteurs  qui,  indépendamment  de  ce 
que  ces  monticules  ont  pu  varier  dans  leur  primi- 
tive, origine,  ont  dû  éprouver  des  changemens, 
soit  par  defc  affaisseroeus  assez  présu niables  ,  soit 
par  des  éboule  hi  en  s  successifs,  et  qui  ont  nécessai- 
rement lieu  aux  élévations  escarpées  situées  au 
bord  d'une  rivière  un  peu  considérable  (i).  La 
plate-forme ,  ovale  comme  le  monticule,  avait 
cent  vingt  pieds  de  longueur  sur  soixante  de  lar- 
geur ;  telles  étaient  aussi  Jes  dimensions  de  la 


(1)  Ebrs  des  débordemens'de  la  Saône ,  cette  rivière  ,  s'é- 
levant  contre  le  côté  escarpé  du  monticule,  le  rongeait  et 
iaffouillait  ;  si  bien  qu'on  a  vu  long-temps  à  côté  de  la  motte 
m  squelette  couché,  sur  le  côlé,  à  moitié  découvert,  tet  qui, 
ayant  conservé  toutes  ses  dents ,  avait  l'air  de  faire  la  grimace 
aux  mariniers,  qui  ne  manquaient  jamais  de  l'apostropher 
de  quelque  iovective  en  passant. 


A 
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motte  de  Beaugenci  et  de  celle  d[u  grand  Montre* 
vaut.  La  circonférence  à  la  base  était  très-grande; 
on  évalue  à  près  de  deux  journaux  (66  ares)  la 
superficie  du  terrain  qu'elle  comprenait ,  et  cette 
étendue  ne  doit  pas  surprendre  :  les  tombelles  de 
FUlenière,  du  grand  et  du  petit  Montrevaut,  et 
de  Montfaucon  ,  avaient  une  base  bien  plus  con- 
sidérable ;  et  celle  dePouillf  tenait  le  milieu  entre 
ces  premières  et  celles  de  Montglone  M  du  Pougard 
et  de  Blanque-Jument. 

Ce  monument  était  appelé  la  Motte  Saint-Jean  : 
ce  nom  de  la  Motte  lui  est  commun  avec  ceux  du 
même  genre  à  Vihier,  le  Pougard  et  dans  la 
terre  de  M.  Le  Mèe. 

Sur  la  plate-forme  étaient  plusieurs  arbres  très- 
élevés,  et  au  milieu  d'eux  une  chapelle  dont  le 
chevet  était  tourné  à  l'orient ,  et  la  porte  d'en- 
trée vis-à*vis  la  rampe  douce  qui  conduisait  au- 
dessus  du  monticule  :  celte  chapelle ,  dédiée  à 
saint  Jean-Baptiste,  portait  le  nom  de  Saint-Jean- 
des- Os ,  et  non  de$  Eauœ^  comme;  l'a-  imprimé  un 
moderne  (i);  elle*  était  célèbre  par  trois  apports  , 
l'un_  au  jouii  de  l'Ascension  y  l'autre  le  jour  de  la 


(i)  Descr.  top.de  Bsnc,  par  Couilépée,  tom.  5  >  pag  586« 
Ce  irest  pas  la  seule  faute  de  cet  auteur  sur  cet  article;  il  ne 
donne  è  motte  de  Poutfly  que  40  pieds  d'élévation ,  et  dit 
queri  la  nivelant  on  découvrit  À  100  pieds,  etc.  On  sent 
qu'une  telle  assertion  ne  peut  être  que  l'effet  de  l'erreur  ;  ellt 
est  trop  grossière  pour  lui  supposer  une  autre  cause. 
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Nativité  de  Sâint- Jean -Baptiste ,  le  troisième  lef 
jour  de  la  Décollation  de  ce  saint  :  à  ces  jours  on: 
y  voyait  arriver^  avec  des  béquilles  ou  sut  des  char- 
rettes ,  des  gens  affectés  de  rhumatismes  ou; 
perclus  de  douleurs ,  souffrances  que  le  peuple 
appelle  maladie  des  as,  et  pour  la  guérison  des- 
quelles cette  chapelle  avait  la  réputation  d'être 
miraculeuse  :  «aussi  y  voyait-on  déposées  en  preuve 
les  crosses  de  ceux  qui  s'en  étaient  retournés  gaie- 
ment ,  et  suspendues  aux  barreaux  des  fenêtres 
les  jarretières  de  ceux  qui  avaient  été  délivrés 
de  leurs  affections  rhumatismales  (i). 

Tel  fut  l'état  de  cette  Motte  jusque  vers  1768  ' 
que  M.  Gagne ,  nouveau  seigneur  de  Pouilly ,  ré>- 
solut  de  faire  aplanir  une  éminencc  qui  cachait  au 
château  qu'il  venait  de  bâtir  (dans  l'emplacement 
de  fancien)la  vue  deSeurreet  du  cours  de  la  Saône, 
et  qui  même  en  quelque  sorte  l'isolait  de  ses  vas- 
saux :  en  conséquence  il  fit  marché  avec  des  ter- 
rassiers ,  moyennant  douze  à  quinze  cents  livres  , 
pour  raser  cette  élévation  au  niveau  du  sol  envi- 
ronnant ;  quinze  à  vingt  ouvriers  y  furent'  cons- 
tamment occupés  pendant  l'automne  et  l'hiver;  ils 
coupèrent  cette  éminence  verticalement  et  à  pic , 
jusqu'à-peu-prcs  moitié  de  la  hauteur  de  la  rampe 

»    .i      1  »      1       •     1  1  1   ii    ii     1   ï  ■  ii      fi     f,    ...  1  •  .  1  ir    r  1  1  ■  

(1)  Ou  voit  déjà  pourquoi  cette  chapelle  fut  appelée  Saint» 
Jean -des -Os;  nous  eu  verrous  plus  bas  encore  une  autre 
cause  :  toutes  deux  out  dû  concourir  à  cette  dénomination ,  et 
par  suite  lui  faire  attribuer  la  vertu  des  miracles. 

A cad.  ceh.  Tome  6.  D 
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dattes,  et  potir  ce  premier  travail  ils  reçurent 
700  Jiv. 

Mais,  soit  que  ces  manœuvres  s'aperçussent,  par 
le  travail  qui  leur  restait  à  faire ,  que  le  marchtf 
lëttp  était  désavantageux  f  soit,  comme  on  le  di- 
sait dfcns  le  village  ,  qu'ils  eussent  trouvé  quelque 
trésor1 ,  toujours  est-il  qu'ils  ne  revinrent  pas  de 
leur  pays ,  et  il  arriva  à  la  Motte  Saint-Jean  ce 
qui  eut  lieu  pour  celle  du  Pougard  ,  et  peut-être 
aussi  pour  les  mêmes  causes;  mais,  ne  perdant 
pas  de  vue  l'exécution  de  son  plan,  M,  Gagne  se 
procura  d'autres  ouvriers  pour  l'année  suivante. 

Si  le  travail  des  premiers  terrassiers  ne  produi- 
sit rien  qui  fût  digne  de  la  moindre  remarque,  il 
n'en  fut  pas  de  même  des  seconds  :  à  peine  eurent- 
ils  déblayé  quelques  pieds  de  terre,  que  depuis 
à-peu-près  moitié  de  la  hauteur  de  ce  monticule 
ils  mirent  à  découvert  une  prodigieuse  quantité 
d'ossemens  humains ,  gardant  tous  respectivement 
le  même  ordre  qu'ils  avaient  eu  lors  de  l'inhuma- 
tion :  ces  ossemens  réunis ,  mais  non  confondus  r 
présentèrent  les  tristes  restes  d'un  grand  nombre 
de  cadavres  simultanément  enfouis,  ne  gardant 
aucune  assignation  régulière ,  mais  la  plus  grande 
partie  cepeudant  étant  dans  une  position  hori- 
zontale-,  les  uns  sur  le  dos,  à  plat  ventre,  sur 
l'un  ou  l'autre  côté.;  d'autres  plus  ou  moins  in- 
clinés dragonalement,  ceux-ci  presque  verticale- 
xnent,  ceux-là  tout-à-fait  perpendiculaires ,  mais 
assez  généralement  cependant  ayant  tous  les 
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sépulcral  quelques  .->  uns  »V>ffwe«t  pjus  queues 
os  sein  eus,  précipités  uii  foud  dWe»  cavité^  mais 
d'autres  ,  et  ce  fiit  le  plu*  grafcd  tfojnbre,  liaient 
encore  où  iU  furent  placés-  :  les  \éjtemen$,  Jo$ 
parties  molles  et  charnues,  too&fcs  en  paupière, 
laissèrent  les  us  à  dicoaverji  ;  i  juais  les  vides  qui 
restaient  par  l'effet  <te  ^mfeilfrtwn ,  œ  fiireat 
point  freroplif  , pur  la  jterrq  environnante;  le  sol 
<|om^  /  re^é.  fewe,.  ne,  . détacha  point  et 
ftrinait  à  l'empur  de,  chaque  çada^  une  espèce 
de  tube;  creux  de  &>  ppuc#s;flç  circonférence,, 
dans  lequel  on,  v<am£  les  pçipcipa.ux  ossemens;, 
Jes  plus  petits  et  même  les  côtes  s'éiant  détar 
cbés  et  se  retrouvant  aurlond;  du  trou  cylin* 
drique;  si  bien  qu'où  aurait  pu  prendre  chaque 
espace  pour  un  tuyqu  rçod*  dans  lequel  était  reur 
fermé  un  squelette  encore  entier* 

Pendant  trois  années  consécutives  Ton  n'eut  à 
déblayer  que  des  carcasses  de  ce  genre;  il  'y  en 
avait  vingt  pieds  de,  hauteur  dans  toute  la  capa- 
cité de  ce  monticule  :  ou  estima  à  plus  de  deu^c 
mi Uç  le  nombre  des  cadavres  ,  tous  paraissant 
avoir  appartenus  à  des  hommes  (i)  de  haute  sta- 


(i)  ïi  eûf  été  bien  à  désirer  que  quelqu'un  de  ceux  qui 
-fftfenl  présens  à  ces  fouilles  eût  examinés!  parmi  ces  sque- 
lettes il  ne^e  trouvait  pas  des  ossemens  ayant  appartenus  à 
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ture  aytiut  "Communément  cinq  pieds  huit  à 
dix^pbttcês ,  àiftsi  q*è  téiïk  décpuvertS4ians  la  tom- 
belle  de  Beaugenoi^Gu  prouva  également  une 
grand*  quantité  d'ossemetis  humaûnMt  même  des 
*  Cadavres  entiers  dans  les  éminences  de  la  Motte \ 
de  Cùurceihs,  A*  Pieir^Peze9teCocherel(MonU 
fauootf,  tom.  5  ,-p.  195  )  et  (Je  Bkui  q  ue- Jument  ;  ce 
qtti' :  prouve  toujours  1a  parité  "de^lous  ces  manu- 
fcfteri&  ;  et  qu'ils  eurent  tous  ta  même  cause ,  puis-* 
qu'ils  présetttWrt'  dss  faits  absolument  pareils. 

Après  cetle  foule  immense  d'ossetnens ,  les  ou- 
vriers découvrirent  les  murs  d'une  chapelle  ou 
plutôt  d'uil  caveaif  funéraire  ÇsacéUum )%  ayant  la 
fortne  d'un  fer  a  xhévhl  uti  peu  âlongé,  le  chevet 
tourné  à  l'orient;  etïentreédjkcôtéde  la  rampe; 
"ses  tfaurs  avaient  une  épaisseur  de  six  pieds:  dans 
leur  màssif  on  trouva1  incrustés  tout  autour  des 
tombeaux  en  piétee  ;  et  d'autres  tombeaux  près 
"de  ces  premiers,  au  nombfe  de  plus  de  cinquante, 


des  femmes ,  ce  qu'il  eût  été  facile  de  reconnaître  à  la  seule 
inspection  des  os  du  bassin  plus  évasés,  ou  de  Tos  sacrum 
plus  recourbé.  Cette  Vérification  était  loin  d'être  à  négliger 
dans  une  inhnmatiori  simultanée  aussi  considérable  5  mais  au 
surplus*  des  témoins  oculaires  affirment  qu'on  n'y  trouva  aucun 
squelette ,  auçun  ossemeut  pVeufant  :  serait-ce  que  leurs  os, 
plus  tendres,  se  seraient  les  premiers  réduits  en  poussière? 
serait-ce  qu'en  effet  aucun  enfant  n'aurait  été  compris  dans 
cette  inhumation  eh  masse?  Au  premier  csis ,  on  aurait  aperçu 
des  espaces  vides  plus  petits;  le  second  paraîtrait  plus  pro-» 
babie.      ;*•  1  •<  >  ,\  û.*:  .  • 
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maïs  occupant  '  HHé^cfeccmfl^bèe  bién'  moins 
grande  que  celte  tfts  SqutJiëtttes  et  ossiemens  :  nour 
veau  rap^port  'avéc'Cc^^uto^l^s^^eilt'lÉr^fi^ilte^ 
des  tombeHèls  dè  9fàntgkmèy  jifc  Gçiuretftes,  dé/* 
Tombe  ;  d€  Plôtitireij  àà&e&ug$nti>  de  Morttbel' 

Ces  tombeaux  priaient  quMre'pôûce*  d'épais 
seur ,  six  pieds  et  déthi  8g'  longueur ,  sur  des 
•hauteurs  et  largeurs  proportionnelles ,  maïs  allant 
dans  ces  deux^sens  ën  diminuant  vers  les  jileds  £ 
ils  étaient  dW  seul  bloc?  d&  pierre  tellement  ten- 
dre 9'qaW  n'à  pu  en  sortir  qrié^ixîsipeîtt  en  en^ 
lier  :  cependant  cette  pierrèsè-  raffermissait  à  Tair. 
On  voit  encore  un^dèteà  tdnïbeaux  servir  d'auge 
ai*  bétail  dan3  f»imaiisoti  d\in  cultivateur ,  ainsi 
qu'à  la  Tombe  et  LEbuantts  il  n'est  pas  possible 
d'assigner  la  çarripre  d'où  ils  proviennent  v  la 
coinmunp  (le  £qu%  étant^ès-^  de  toute 

espèce  de  carrières  :  ils  étaient  pour  la  plupart 
recouverts  ^oît  d'une jiie^rè  plate  amincie  sur  ses 
bords ,  ou  bombés  dans  le  dessus  en  forme  d'arche, 
d'où  les  <  anciens  désignaient  un  tombeau  par  le 
rrçot  arca  ;  Lellç  était  aus^  Jîi  fççme  des  tom- 
beaux: trouvés  à  Plûuarvt>li  Becmgcnci  et  kûtont- 

Ainsi  cni'à  CourceUcs  /  aucune direction,  déter- 
minée n'était  observée  dans  le  placement  de  ces 
tombeaux,;  comme  ceux  de  Beqtfôe&ci  ils  pe  por- 
taient ni  inscriptions,  ni  dessin*,  ni  figure?  ,  ni 

qu'on  en  voit  sur  les  tombeau^ 
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des  Romains £t  ruêni^su*  ceux  des  Gaulois,  de- 
puis leur  réunion  à  l'empire  t  |»rei$Ve  quq  le^  tom- 
beaux de  1»  Moue  Sainl^ Jean  ,^<>4it  acucrieurs  à 
cette  épdque,  puisque  %  vokflgm^r  ni  le  Dits 
manibus  des  payens ,  \m\  la  çroj*  dc$;  premiers 
chrétiens;  et  en  effet,  observe; très- judicieuse- 
ment Je  savant  abbé,  Le  Bœuf ,  iin  respect  reli- 
gieux portant  ces  peuplera  recouvrir  les  tombeaux 
d'une  grande  masse.de  terre  ,  il  devenait  très-inu- 
tije.dy  placer  des  inscriptions  qui  ne  devaient  pas 
4lre  lues  :  à  la,  différence,  dîes  Romains*  qui  sur- 
chargeaient leurs  tQinbeaux  .^inscriptions  fas- 
tueuses (j)9.1(B3  Gaulois,  plus  modestes,  se  eputen- 
taient  d'assurer  le  repos  des  cendres  delejurs  pères, 
et  patries  cineres  eaùtruçto\  quiesçarit  (2), 


(i)  Témoin  celle  dé  ceDarbîçr  d'Auguste,  qui  souleva  l'in- 
dignation de  Varron,1  ^oûsiguée  dans  ce  beau  distique  si 


Marmoreo  Liçinufjumulo  jaçet  ;  af  Çatoparvo^ 
Pompeiiàs  nutioj  quisputet  esse  Deos  ? 

(2)  Souvent  ils  se  bornaient  à  transporter  d'énormes  pierres 
sur  le  point  de  ("inhumation  :  ceslnasses,  dôùtTe  déplacement 
devait  coûter  des  efforts  prbdi^  eux ,  étaient  appelées  doU 
men;  beaucoup  sont  décrites  dans  les  Mémoires  idë -l'Aca- 
démie celtique  passïm,  quelques-unes  ont  été  signalées  dans, 
l'ancienne  province  de. Ppurgogne.     :.  , 

Au  milieu  du  village  à'Auxy ,  à  une  lieue  et  demie  d  Au- 
tùn ,  est  un  ancien  cimetière'  ou  fou  voit  un  vieux  orme  et 
uue  croix  environnée1  dè  grWeS  pierres/  dont  deux,  où  fou 
,  perçoit  des  figures ,  étaient  des  tombes  gauloises;  au  même 
village ,  dans  un  champ  prèsf  le  g<raud  ohemin  K  est  uue  pierte 
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De  ces  tçm^eaux^  le^  uy&  se  trouvèrent  renfiyv 
mer  de  la  poussive  mélangée  xTossemens,  d'au- 
tres auraiepl  qf£ej$lç  pqueLçue  seul,  si  les  ouvriers, 
pour  avoir  plus  As  facilité  d'eplev^f.  le,€^u^Brçle 
4'un  seul  morceau  ,  n'eussent  rempli  le  sépulcre 
de  terre  afm  de  pouvoir  fair£  glisser,  sans  l<i 
briser  ,  la.  pierre  ^finwe^t  ,te?idrc  qui  servais 
de  couverture ,  et  qu'ils  Tendaient  à  leur  pîroQt, 
Cependant,  malgpé  le  peu  de  soin  et  de préemp- 
tion qui  régnèrent  dans  ce  déblaiement  >  on  ne 
laissa  pas  d'y  d/écouvrir  de  petites  urnes  lacryr 


i>rute  haute  de  quinze  pieds,  qui  paraît  être  un  monument 
celtique. ~La  voie  romaine  passait  nu  bas  de  ce  village.  (ï)escr. 
lop.deBourgogiievtom.S,pag.555).  ^ 

Le  hameau  de  Pierre+Pointe ,  paroisse  de  Sussey-y  à  trois 
lieues  de  Sau^Lau^-pfeu^  sa  dénomination  d'une [.ancienne 


Pierre-Ecrite ,  paroisse  cl'Afigny ,  à  deux  lieues  de  Saulieu, 

<?ol  «moi  not*.imcs«j  u  tin  tuinutfou  gatmJis ~siir  jr^ u"i  »tr  r- 

quent  cinq  figures,,  dont  trœs/d'eM!fatnsr  JçsqueJles  doivent 
représenter  une  fa  mille  . enûère,}  ce  monument,  extrêmement 
dégradé  par  le  temps ,  9  été  grayé .d'api&  le  dessin  de  M  P*- 
zumot.  (  lbid.m9  tom.  6,  p.  ^53  ).  -  \ 

.  Plusieurs  endroits  de  Ja  Bourgogne,  ajoute  le  méme  auf 
teur,  ont  pris  le  nom  (Je  Pierre  ?  Pierre-Pointe^  PierrerEtTite, 
Pierre-ïieyée ..,  !f  ierre«-Fitç ,  etc.,  d'une  pierre  brute  élevée 
sur  uu  tombeau  gaulois  :  le  mot  petra9ehez  les  anciens ,  signi- 
fiant mouMment  sépulcral  sur  la  juteux.  tom.  5> 
pag.  267  ). 
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matoires  clé  là  hauteur  de  cinq  fouces  (i)  ,  eu 
verre  de  couleur  verte,  cannelées  en  biaîs ,  ayant, 
les  unes,  la  forme  d'une  cloche ,  lès  autres  ,  du 
genre  de  celles  gravées  dans  Mbhtfâucon ,  lom.  5  , 
pàg.  116,  toutes  pointues  ou  arrondies  par  le  bas, 
de  manière  à  ne  pouvoir  se  tenir  droites  ,  cé  qui 
ê  tait  bien  le  gênre  de  ces  fioles  (destinées  à  re- 
cevoir les  larmes  des  pleureuses  a  gages ,  prœ/icœ) 
<£ii  devaient,  dît  Montfaucon \  Loe.  '  bit.  >  être 
implantées  'dans  les  cendres ,  he  pouvant  autre* 
ment  se  tenir  debout  (a).  Ces  fcirnes  iacrymatoires 
ne se  ^trouvent  que  dans  les  cercueils  des  per- 
sonnages distingués  x  les  convois  4*$  pleureuses 
n'ayant  pas  lieu  pour  le  cpmrçum  àes  citoyens  : 
des  fioles  du  même  genre  furent  trouvées  dans 
les*  tombeaux  de  Montbelléti     -.^      j-  a 

On  trouva  encore  dans  qtaêlqué^mis  des  tôm- 
î>eaiix  de  Pouilly  des  fragmens  d'autres  petits 
vases  ,  en  terre  cuite ,  de  la  «grandeur  dps  pre*- 
niiers,  de  couleur  noirâtre  ,  et  phai-gcs  de  quel- 

■  ■h      i  '   v1  ""'  ?  '■"  M          '  '   r  fl"'h  n  ii>è'4   • 

(1)  I/urne  de  Chyndonàx  était4  en  verre  rioip,  ainsi  que 
celles  trouvées  dans  les  alentours  de  la  pyramide  de  Couhard* 
près  d*Aulun ,  laquelle  était  aussi  un  monument  sépulcral. 

(2)  Voyez  les  Notices  de  M.  Lenôir,  membre  de  l'Acadé^ 
taie  celtique,  tom.  3,  pag.k53'7,  et  tom.  5,  pag.  83*  et  le 
Mémôire  de  M.  Grivaud ,  ibïd.,  tom.  4,  p.  ii5.  Les  Ro- 
mains  n'étaient  pas  les  seuls  peuples  chez  lesquels  les  pleu- 
reuses assistaient  aux  funérailles  5  cet  usage  existait  aussi  chez? 
les  Hébreux.  Voeabis  ad  planctuvx  éos  quiscitint  frlangere. 
Amos.  V-16, 
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ques  bas-reliefs  :  malheureusement  je  ne  sache 
pas  qu'il  en  ait  été  conservé. 

Dans  l'un  de  des  tombeaux,  aujp  pieds  du  cadavre, 
l'on  trouva  les  débris  de  là  carcasse  cP un  coffret 
de  huit  pouces  de  long  sur  cinq  de  largeur,  dans 
leqxiel  on  vit  un4  peu  de  cendres  et  quelques  petits 
morceaux  de  charbon  :  ce  coffret  était  sans  douté 
destiné  aux  parfums  (Àcad.  celt.  Mém.  ,  tom.  4, 
pag.  120  );il  était  garni  de  petites  lames  d'or  trè£- 
peu  larges  et  portant  longitudinalement  des  es- 
pèces de  rosacek  :■  il  ne  doit  pas  paraître  étonnant 
que  ces  lames  d'or  cm  d'ivoire  se  soient  ainsi  con- 
servées ,  lorsque  le  fer  s'est  presqu'entièrenMmt 
oxide.  Dans  le  monument  :  de  Pierre-Peze  l'on 
trouva  également  plusieurs  morceaux  d'os  d'unfe  . 
grande  dureté ,  qui  parurent  avoir  été  de^  armures 
de  flèche»  5  à  Càcherel ,  près  d'Evreux  y  oâJrotrva 
des  os  aiguisés  en  fer  de  lance ,  et  trois  pointés 
d'ivoire  qui  •  paraissent  avoir  été  adaptées  à  ctes 
flèches  pour  leur  servir  de  trait.  — 

On  trouvit  encore  une  Jame  do  sabre  a  demi 

* 

rongée  par  la  rouille ,  comme  ou  trouva  dans  celle 
de  la  Motte  un;  fer  de  bride,  fragmens  qui  dé- 
notent la  sépuhure  de  quelque  guerrier. 

Enfin  ce  nivellement  ëèfril  encore  (1)  une  petite 


(1)  Je  ne  parle  pas  d'un  bas-relief  aussi  s  ces 

fouilles,  représentant  un  guerrier  ayant  une  levrette  à  ses 
pieds ,  parce  que  cet  ouvrage ,  bien  moins  grossier  que  celui 
de  b  statue ,  ne  peut  se  rapporter  au  mêmeiernps ,  et  on  doit 

s 

I 
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statue  de  pierre  de  4  pieds  de  hauteur,  représentant 
un  homme  coiffé  dune  toque  ,  les  cheveux  frisés  f 
vêtu  d'une  robe  l^igue  et  très-axnpJe,  le  bras  droit 
levé,  tenant  à  la  main  unç  espèce  de  doloire  Ç as* 
ciaj  qu'il  porte  sur  son  épaule,  la  flaain  gauche 
armée  d'une  espèce  de  marteau  (a)  :  ces  attributs 
doivent  faire  réputer  cette  statue  gauloise  (i). 

Dès  Ion  g- temps  j'avais  entendu  raconter  tous 


1 

\x  0 

Cl 

que  j'habitai  une  commune  rurale  .des  environs; 
xnais  je  les  tiens  encore  d'un  homme  respectable 
qui  en  a  été  témoin  oculaire,  prbpriétairèàPouilJy* 
sur-Saone,  et  qui  a  long-temps  habité  cette  com* 
ni  une,  M.  PL-S.  Gelot,  actuellement  curé  d'Au- 
xonne,  qui  a  pris  la  pein*  de  pie  donner  par  écrit 
tout  ce  que  sa  mémoire  la  pu  lui  fournir  à  ce 
sujet  ;  une  personne  octogénaire,  dont  le  sens 
«tle  jugement,  malgré  un  aussi  grand  âge,  sont 
encore  très-sains ,  et  commensale  de  M.  Gelot 

 "  I  Mil  1 1  ■      ■  I  

le  considérer  comme  un  morceatr  étranger  qu'un  hasard  quel» 
conque  aura  fait  rencontrer  dans  ces  déblais  :  oh  sait  que  l'u- 
sage des  chiens  au  pied  des  tombeaux» est  devenu  fréquent 
jjue  depuis,  le  christianisme.  (  Montf. ,  tom.  S ,  pag.  70  ). 

(a)  Ce  doit  être  Je  dieu  Vulcain  des  Gaulois  :  c'est  ainsi 
qu'il  est  représenté  sur  un  des  autels  trouvés  à  Notre  -  J?aaie , 

et  déposés  du  Musée  français.       *  Kloi  Johànneàtj, 

(1)  Montfaucon,  tom. 5,  pl.  48$  tom. 5,  fol  io8et  1091 
DicL 
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depuis  son  enfance,  en  a  pareillement  été  témoin  : 
ainsi  ces  faits  ne  peuvent  être  révoqués  en  doute; 
on  en  .  trouverait  d'ailleurs ,  s'il /pouvait  en  être 
besoin  ,  plus  d'un  témoin  d$  visu  dans  la  com- 
mune de  Pouilly-sur-Saônft  •  •  » 
La  conséquence  à  en  tirer  est  que  ce  monument 
est  funéraire ,  puisqu'il  est  en  eut je?  fprnié  <J$ 
squelettes ,  de  tçmbe^ux ,  et  que  son  noyau  prér 
sente  un  caveau  sépulcral  ;  qu'il  est  celtique^ 
puisqu'on  y  retrp^  la  forme  que  les  Gaulois 
donnaient  à  leurs  cercueils,;  leur  simplicité,  la 
haute  stature  de  ces  peuples;  qu'il  devait  avoir  la 
me qïc  destination  que  les  tp libelles  déjà  décrites 
(Mém.  del'Acad.  celt.  passai  )  ,  puisqu'il  est  du 
même  :  gfinre  ,  de  la  même  fprme  çtput  commp 
elles  près  d'un  chemin  et  d'u^e  ri^re  *  et  $ur  les 
çonfîp^  ^^eux  peuples  :  çe^e  (  ppnséquence*  est 
$$oterçen t  celle  que  tirait  M.  Dula\ire,  après  avoir 

àtm$ ^4^criPMon,d>n  monument  semblable. 
(  M^ÂSjà  qpelle  cite  devait  appartenir  ce  mopu- 
ment  funéraire  ?  Nous  nous  sommes  fait  cette 
question ~quî~se  présente  îa.  première  naturelle- 
ment &  l'esprit  y  >  n*ais  s  pouvoir  y  répondre 
davantage  que  n'ont  pu  faire  nos  sàvans  Ccftifrè^, 
quant  aux  tombelles  qu'ils  ont  dentés;  •  peut-être 
le  temps  amènera- t-U,  sur  ces  monumens  9  des 
vérités  que  nous  ne  faisons  ,  quqni  k  présent , 
qu'entrevo^  Toutefois  c'est  déjà  un  pas  de  Ait 
pour  y  arriver  t  que  de  signaler  <#sy monticules 
factices  partout  où  Jls  existera  ;  c'est  poser  des 


i  r  > 
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bases  immuables  que  de  lès  Vecônrialtre  et  ffkvàit 
pu  pénétrer  jusque  dans  leur  intérieur. 

Que  dans  son  origine la  plus  reculée  qu'on 
puisse  lui  suppôSer,  ïa  Motte  de  Poùïlljr  ait  pu 
être  commune  aux  Séquanoi$  et  aux  ^duéns , 
cela  est  possible,  car  leurs  rivalités •  leûrs  dissen- 
sions li'ônt  pas  existé  de  toute  ancienneté  pelles 
n'ont  commencé,  dit  Strabon,  Lib.  4  ,  pag.  19^  , 
que  lors  de  l'allïahce  entre  les  Séquanow  et  les 
Avernes  (i)  ,  au  sujet  de  la  priorité  prétendue  par 
les  iEduetis  (2) ,  et  des  pféages  dë  la  Saône  (5)  :  le 
choix  d'un  lieu5,  vis-à-vis  drû ri  gué  facile  de  cfciffe 
rivière ,  favoriserait  cette  6pinion  ;  mais ,  dépùis 
la  désunion  de  ces  deux  peuples ,  ce  pdijrattdr^  a 
dû  rester  à  l'usage  des  ./Eduens  seuls ,  dur  le  terri- 
toire desquels  il  était  placé.    -  J 

Mais,  soit  que  cette  sépulture  ait  été  ëorrirtiW 
6u  iiori  entré  ces  deux  peuples ,  ni  sur  la  rive 
droite,  ni  sur  le  bord  oriental  de  la  Saône ,  dàti's 
les  alentours  de  PotfillyVon  ne  connaît  aucune 

■<.  ,■■:  i:  ■«  r  - 

(j)  D.  Martin ,  Aom.  i ,  pag.  io$r  Gaffa  totiusfactiones 
esse  du  as  >  harum  aller ius  principatum  tenere  jE duos 9  aller ius 
Avernos . ...  ah  Avernis,  Sequanîsgue  Cermani  • . . ,  «ccer- 
serentur.  César ,  lib.  i*. 

eum  tantoperÇ  de  pôtentatu,  interse,  mut- 

tos  annos  Contendcrent  Divit.  ad.  Caes. ,  lib.  i o/  Quod 

iummà  autorités  antiquîtiis  erat  ht  jEduis...  (  César  ,Kb.  i 

(3)  j£duis  eos  {Sequanos)  inimîcos  Jacit  deArari,  qui 
eos  distinguit ,  contentio.  (Strab.)  j 


* 

DE  VACABÉUflK  C^LTlQUÊ.  (Si 

t^té  marquante  :  4ans  un  précédent  Mémoire ,  en- 
voyé à  l'Académie  ççl  tique ,  nous  avons' cru  pou- 
voir assigner  la  position  de  Dittatium  à  une  lieue 
et  demie  de  Po.uilljr ,  n*ai$  la  Saône  l'en  séparait; 
les  grandes  peuplades  les  plus  rapprochées  sur  le 
territoire  des  ^Eduens  sont  les  villes  de  Beaune  et 
Dijon,  mais  elles  sont  trop  distantes  de  cette 
sépulture  pour  qu'on  puisse  croire  qu'elle  fut 
affectée  ni  à  Tune  ni  à  l'autre  de  ces  villes. 
Pouilly  était  biçn  plus  considérable  autrefois  »  si 
l'on  en  juge  par  les  débris  et  les  vestiges  d'habita- 
tions qu'on  découvre  assez  souvent  entre  ce  vil- 
lage et  celui  de  l'Àbergement-les-Seurre  j  mais 
à  quelle  époque  ces  vestiges  se  rattachent  -  ils? 
quel  .était  le  nom  de  cette  peuplade  sur  laquelle 
\      l'histoire  garde  un  profond  silence  ?  Nous  retom- 
J>pns  dans  la  même  obscurité  :  il  est  donc  pru- 
dent de  supercqder ,  quant  à  présent ,  à  toutes 
conjectyres;  respectons  un  secret  que  le  temps 
veut  encore  nous  cacher  ;  mais  espérons  que  quel- 
ques fouilles  nouvelles  (i)  ,  les  recherches  et  les 
travaux  des  amateurs  de  la  science  de  l'antiquité 
parviendront  à  soulever  un  coin  du  voile  que  le 
temps  tient  encore  étendu  sur  cette  intéressante 
contrée. 

i  1 

■  * 

i  i.  ■  1 

(i)  En  ce  moment  MM!  Moilerat ,  propriétaires  du  château 
de  Pouilly-sur-Saône ,  font  élever  sur  l'emplacement  même 
i        de  la  Motte  SainKJean ,  de  superbes  hangars  et  magasins  pour 
jervir  à  leur  commerce* 
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Néanmoins  notas  distinguerons  lirais  époques 
bien  marquantes  dafcs  ce  monument  tumulaire  : 
J'une  de  primitive  origine,  celle  des  tombeaux; 
l'autre  qui  lui  a  évidemment  succédé ,  celle  des 
squelettes  ;  la  dernière  qui  est  toute  moderne , 
celle  de  la  chapelle  Saint-Jean-des-Os. 

Nous  avons  dit  que  la  première  était  une  sépul- 
ture gauloise;  plusieurs  de  nos. confrères  ont  tiré 
pareille  conclusion  de  semblables  monumens  : 
cependant,  contre  cette  opinion,  nous  ne  pou- 
vons dissimuler  qu'on  rencontre  les  autorites  les 
plus  graves. 

César  rapporte  que  les  Gaulois  déposaient  sur 
un  bûcher  les  cadavres  des  morts  ,  et  qu'on  les 
y  brûlait  avec  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher  i 
Funera  sunt  pro  Cultu  Gallorum  ntagnifica  et 
sumptuosa;  omniaque  ,  quee  vivis  cordi  fuisse  ar- 
bitrante ,  in  ignem  inferuntj  etiam  animalia; 
ac  paùlb  suprà  hanc  memoriam  servi  et  clien- 
tes, quos  ab  iis  dilectos  esse  constatât ,  justis 
funeribusconfectisy  unà cremabantur.  Caes. ,  lib.6. 

Diodore  de  Sicile  atteste  la  même  chose  que 
César  sur  les  bûchers  des  Gaulois.  Pomponius- 
Mela ,  qui  écrivait  l'an  44  de  J.-C. ,  suppose  que 
de  son  temps  les  amis  du  mort  ne  se  jetaient  plus 
dans  son  bûcher,  mais  qu'on  se  contentait  de 
brûler  ou  d'enterrer  le  mort  avec  les  choses  dont 
il  s'était  servi  de  son  vivant  :  Cum  martuis  cre- 
mant  ac  defodiùnt  apta  viventibus  olim ,  etc. , 
lib.  5  , cap.  a.  (Acad.  inscr.  Mcm.Fréret,  tom.  4*> 
pag.  i5). 
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Â  l'appui.  Tiennent  encore  la  découverte  des 
urnes  cinéraires  du  grand  druide  Chyndonaac  près 
Dijon  ,  de  JuL  Surus  aux  environs  de  la  pyramide 
de  Couhard  s  et  le  champ  des  Urnes  sur  lequel 
repose  ce  monument  funéraire  f  le  plus  beau  peut" 
être  de  l'ancienne  Gaule  (i). 

D'après  cela,  pourquoi  donc  tant  de  sépulcres * 
dans  les  dimensions  de  la  plus  haute  stature  de  , 
l'homme  (a) ,  pour  ne  renfermer  que  des  cendres 
qu'il  suffisait  d'une  urne  pour  recueillir?  Cette 
forme  de  tombeau ,  construite  d'après  les  largeur, 
hauteur  et  grandeur  de  l'homme ,  évasée  à  la  tôte« 
rétrécîe  au  pied,  allant  en  diminuant  vers  la 
partie  inférieure,  n'indique~t-elle  pos  qu'ils  étaient 
destinés  à  recevoir  les  cadavres  mêmcÀ ,  à  l'instant 
de  la  mort? 

Lorsque  Pomp.  Mêla  dit  cremant  ac  defodiunts 
ne  laisse-t-il  pas  à  entendre  que  l'un  et  l'autre  de 
ces  deux  modes  de  sépulture  était  usité.  Lorsque 


(1)  Cette  pyramide ,  dans  le  genre  de  celle  d'Egypte,  porte 
encore  5o  pieds  de  hauteur;  mais  elle  dut  en  avoir  bieu  da-  < 
Vantage  avant  sa  dégradation  i  elle  a  64  pieds  de  largeur  à' 
Test,  5a  au  sud,  et  80  pieds  de  base.  Les  sa  vans  Budéet 
Chasseneuz,  après  une  longue  conférence  au  pied  de  ce 
monument,  en  présence  de  François  I«r,  reconnurent  que 
c'était  un  tombeau  du  genre  de  celui  de  Dr  us  us  à  Mayence  $ 
dans  le  pays  oti  ie  croit  celui  de  T^Bduen  Divitiacus ,  T ami 
de  Gcéron  et  de  César, 

(2)  Procera  Mis  sunt  corpora.  Diod.  Sic.  ,■  lib.  5 ,  pag*  5o& 
Çorporum  moles.  Strab.  f  lib.  4.  Septipedes.  Sidon.  apollin* 
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Lucien  [in  Sjrrid  ded,  fol.  a5,  n°  10  (i)]  dit 
que  les  Gaulois  emportaient  les  corps  morts  aux 
faubourgs  des  villes ,  dans  des  bières ,  et ,  après 
les  avoir  couverts  de  pierres  (2) ,  s'en  retournaient 
à  reculons  dans  leurs  maisons;  n'est-ce  pas  assez 
dire  que  ces  peuples  enterraient  les  cadavres  des 
morts  ,  et  que  l'usage  du  bûcher  n'était  ni  général 
ni  exclusif? 

Lorsqu'on  voit  dans  toutes  les  parties  des  Gaulés 

des  tombeaux  du  même  genre ,  à  Saint-Florent 9 

aux  A  vaux  y  k  CourcelleSjkla  Motte,  à  Plouaretet 

aux  Bordes  ;  lorsqu'on  en  découvre  à  Montbellet 

près  Lyon ,  à  Cocherel  près  d'Evreux ,  à  Neufulize 

près  Reims  ;  lorsqu'on  en  trouve  à  Saint- Jean* 

de-Lux y  ou  Saint-Emilland  près  d'Autun  (5) ,  à 

f 


(1)  Quando  autem  moriuntur  Galli  haudquaquam  eam- 
dem  cum  cœteris  sepeliendi  rationent  habent  :  sed  postquant 
Gallùs  quispiam  mortuus  est>  socii  subUttum  ipsum  in  subur* 
berna  eJJ'erunt.  Ibi  deposito  ipso  etferetro  quo  elatus  Juit,  la- 
pides supernè  injiciunt,  atque  hœc  postquant  ficerunt,  rétro 
domum  abeunt. 

(2)  Si  la  Motte  Saint-Jean  eût  été  formée  d'un  dépôt  succès* 
sif  de  cadavres ,  on  y  aurait  dû  voir  des  lits  ou  des  espaces  de 
pierres  ou  de  terre  pour  les  séparer;  on  aurait  dû  trouver  tous 
les  cadavres  dans  une  position  horizontale. 

(3)  D.  Mabillon ,  qui  visita  les  tombeaux  de  St-Emilland 
Tan  168a  ,  fut  étonné  de  la  prodigieuse  quantité  qui  en  existe 
dans  cette  paroisse  et  ses  environs  :  le  peuple  raconte  que 
saint  Emilland ,  4«  évéque  de  Nantes ,  poursuivant  les  Sarra- 
sins, trouva  la  mort  dans  ce  lieu,  et  y  fut  inhumé  avec  les  chré- 

« 
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Saint-Pierre-VEtrier,  non  loin  de  la  mêmç  ville  (i), 
à  Pierre-Ecrite ,  aux  environs  de  Saudieu  (2)  ;,  n'est- 
on  pas  coudait  à  penser,  quelque  respectables 
d'ailleurs  que  soient  les  assertions  des  historiens 
précités ,  que  l'usage  de  brûler  les  cadavres  n'était 


tiens  dans  des  tombeaux  exprès  descendus  du  ciel;  mais,  re- 
jetant le  merveilleux  de  cette  tradition ,  Përudit  de  Saint- 
Maur  crut  que  c'était  plutôt  le  lieu  de  la  sépulture  de 
saint  Emilien ,  martyr  de  PAutunois,  et  que  par  dévotion 
les  fidèles  auront  tenu  à  être  inhumés  près  de  ce  saint  ;  qu'il  en. 
est  de  même  de  Saipt-Pierre-l'Etrier.  Je  penserais  que  si  tel 
eût  été  le  motif  de  cette  réunion  de  tombeaux*  on  n'eût  pas 
manqué  d'y  reconnaitrè  des  signes  du  christianisme  gravés 
sur  les  sépulcres. 

(1)  A  Saint-Pierre-l'Etrier ,  commune  à  un  quart  de  lieue 
d'Autun ,  Heu  de  la  sépulture  des  évêques  de  cette  ville ,  en 
aplanissant  le  terrain  où  était  renfermé  dans  un  oratoire  en 
pierre  de  taille  le  tombeau  de  saint  Amateur,  premier 
évéque  de  ladite  ville,  sur  la  fin  du  troisième  siècle,  pu 
a  trouvé  plus  de  quatre-vingt-dix  tombeaux  de  pierre ,  cou- 
verts, ayant  la  forme  d'nne  auge,  et  dans  trois  d'iceux  ont 

■ 

été  trouvés  des  cercueils  de  plomb  et  des  ossemens.  Ce  liéù,  dit 
D.  Martenne,  dans  son  Voyage  littéraire ,  l'endroit  le  plus 
vénérable  d'Autun,  qui,  après  avoir  été  le  lieu  de  la  sépul- 
ture des  payens ,  devint  celle  des  chrétiens.  ( 

(2)  Cette  pierre  ,  dont  nous  avons  déjà  par}é>  aux  yeux 
des  antiquaire  représente  exactement  un  tombeau  gauloûu 
(  Saulieu ,  dont  ce  hameau  n'est  pas  éloigné ,  est  une  ville 
celtique  où  l'on  a  trouvé  des  monumens  d'une  très-haute 
antiquité).  L'une  des  figures^  gravée  sur  cette  pierre  gros- 
sièrement travaillée,  porte  en  main  tue  dofoire,  cornais 
la  statue  trouvée  à  Pouilly.         ,       •  . 

Acad.  celt.  Tome  6.  E 
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pas  le  mode  unique  et  exclusif  des  funérailles  des 
Gaulois  ?  Lorsque  César  parle  de  pompes  funèbres 
magnifiques,  somptuei{ses  dçs  Gaulois,  sans  4ou  te 
cet  appareil ,  ces  cérémonies  dispendieuses  ne 
pouvaient  convenir  au  commun  du  peuple ,  pas 
même  aux  citoyens  d'une  fortune  médiocre.  Les 
honneurs  du  bûcher  ne  pouvaient  donc  s'appliquer 
qu'aux  grands ,  aux  puissans  de  la  nation  >  et  les 
sépulcres  devaient,  $tre  réservés  pour  la  généralité 
des  autres  hafeitan*  des  Gaules;  cetw  foule  de  tom- 
beaux qu'on  retrouve  dans  les  diverses  contrées 
de  la  France  ne  dépose-t-elle  pas  en  faveur  de 
cette  opinion? 

Mais,  dira- 1- on  9  tous  ces  tombeaux  peuvent 
être  postérieurs  à  la  conquête  des  Romains  ,  dont 
lçs  Gaulois  adoptèrent  le  njode  d'inhumation? 
Cette  objection  serait  vraie  si  Ton  ne.  trouvait 
dans  ces  mêmes  tombeaux  des  signes  irrécusa- 
bles de  leur  antériorité  à  la  puissance  de  Rome 
dans  les  Gaules  :  je  ne  parlerai  pas  des  fioles 
lacrymatoires  ni  du  coffret  s^ux  parfums  trouvés 
dans  ces  tombeaux;  on  pourrait  dire  qu'Us  appar- 
tiennent à  l'époque  qui^e  trouve  entre  la  conquête 
des  Romains  et  l'établissement  du  christianisme 
dans  les  Gaules;  mais  ces  armures  et  pointes  de 
flèches  en  ivoire ,  ces  os  aiguisés  en  fer  de  lance , 
trouvés  dans  les  tombeau^  de  Cocherel  et  Pierre- 
Peze  y  remontent  au  temps  pu  les  Gaulois  n'avaient 
point  encore  d  armes  de  fer  ,  ainsi  que  les  Ger- 
mains ^desquels  disait  Tacite      Mon  Germ.  vi) ; 
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Neferrum  quidem  superest,  sicut  ex  génère  telo- 
rum  colligitur;  mais  ces  bâches  de  pierre  décrites 
par  Mon tfaucon,  tom .  4  >  fol .  69  ;  tom .  5 ,  fol .  1  g4  (  i  )  > 
trouvées  daris  dés  tombeaux  du  même  geflre  que 
ceux  de  Pouilly-sur-Saône ,  notamment  à  Piârre* 
Peze ,  et  qu'on  découvre  fréquemment  dans  la 
Belgique ,  sont  antérieures  au  temps  où  les  Gau- 
*  lpis  eurent  des  armes  de  fer.  Or  c'est  au  sujet 
de  la  bataille  de  TAdda ,  gagnée  par  le  consul  Fla- 
minius ,  Tan  de  Rome  35o ,  224  ans  avant  J.-CT , 
quePolybe,  lib.  2,  fait  remarquer  la  supériorité 
que  dônnait  aux  Romains  la  différence  <îe  leurs 
armes  sur  celles  des  Gaulois ,  qui  étaient  itfuii  ht 
si  mou  qu'elles  se  faussaient  dans  tous  les-  setos  au 
premier  coup,  et? qu'il  fallait  hs  redtfcssef  sous  lé 
pied  avant  d'en  porter  ute  second.  (Esprit  mili- 
taire des  Gaulois ,  pag.  25'.  );  Bond  les  torhbeàux 
qui  renferment  ces  sortes  d'armes  sont  dritérîcu?s 
à  la  venue  de  César  dans  la  Gaule. 

Les  Gaulois,  les  Ambrons  et  les  Teutons ,  'su? les- 
quels Marius  remporta  une  victoire  célèbre ,  55  an^ 
avant  J.-C.*,  avaient,  dit  Mon  tfaucon ,  des  Haches 
de  pierre  pour  armes.  De  ces  haches  et  des,  tom- 

1  

■  ■   . 

• 

(1)  Elles  étaient  <te  pyrites,. et  les  plus  belles  de  jade  orien- 
tal marqueté d^argeut,  mais  toutes  de  pierre- très-dure,  rousse 
ou  noirâtre  ;  taillées  à  la  manière  du  fer  d'une  hache ,  percée* 
au  milieu ,  ayant  six  a  sept  pouces  de  longueur ,  un  pouce  et 
demi  de  largeur,  le  côté  qui  tàiHait  fort  aigu  et  terminé  en» 
angle  pointu.  (Montfaud.  lèc.de.  ).  -  +  - 
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beaux  trouvés  en  Germanie,  M.  Isselîn,  de  Bâle, 
amideMontfaucon,  cite  par  lui,  tom.  5,  fol.  200, 
concluait  que  «  l'une  ou  l'autre  manière  d'enseve- 
»  lir,  ou  en  brûlant  les  corps ,  pu  e*  les  laissant 
»  entier? ,  était  en  usage  enr  Germanie  tout  de 
»  même  qu'à  Rome,  ou ,  quoique  l'usage  fût  éta- 
»  bli  de  brûler  les  corps  des  gens  de  qualité ,  non- 
»  seulement  le  peuple,  mais  aussi  quelques  familles 
»  particulières ,  entre  autres  les  Cornéliens ,  ense- 
»  velissaient  les  corps  sans  les  brûler  ».  C'était 
aussi'  la  présomption  que  nous  avions  adoptée 
d'après  la  forme ,  le  genre  de  ces  tombeaux ,  et  ce 
qui  y  était  renfermé;  mais,  comme  elle  est  en  oppo- 
sition avec  ce  que  rapportent  Jçs  meilleurs  histo- 
riens ,  il  est  de  la  prudence  de  nç  pas  précipiter 
une  conclusion  formelle  ,  et  d'attendre  du  temps 
une  plus  grande  réunion  de  faits,  pour  les  opposer 
aux  assertions  des  annalistes  les  plus  exacts;  jus- 
que-là nous  devons  suspendre  ;  mais  toutefois  le 
doute  est-il  permis  lorsqu'il  est  appuyé  de  tel 
commencement  de.  preuves  ? 

Passons  à  la  seconde  époque ,  celle  qu}  succéda 
aux  tombeaux. 

Deux  mille  squelettes  et  plus ,  tous  de  haute  sta- 
ture, posés  sur  des  tombeaux  ,  de  manière  à  les 
encombrer,  à  en  interdire  dorénavatat  ttmtaccès, 
placés  pêle-mêle,  même  sans  aucun  ordre  observé, 
les  uns  se  trouvant  sur  le  dos,  les  Autres  sur  le 
côté,  ceux-ci  sur  le  Yenire,  ceux-là  inclinés  plus 
ou  moins  dans  uu  sens  ou  dans  l'autre,  quelques- 

: 

■  9 

\ 

_  ,  Digitizad  by  Goo 


DE  l'àCÀDÉMIE  CELTIQUE.  ,60 

uns  même  debout!  !  !  !  jQue  doit  nous  représenter 
tme  telle  confusion  ?  La  première  idée  qui  se  pré- 
sente est  celle  que  tous  ces  cadavres  ont  été  déposés, 
dans  le  même  moment ,  sur  ces  tombeaux  ;  mais 
quelle  cause  aura  pu  produire  tant  de  morts  si- 
multanées ?  un  incendie  ;  quelque  édifice  écroulé 
sur  une  réunion  d'hommes,  un  éboulement?  Mais 
on  en  aurait  reconnu  des  traces  dans  des  mor- 
ceaux de  métal ,  de  pierre  ou  de  bois  qui  Se  seraient 
trouvés*  mélangés  avec  les  cadavres.  Une  peste, 
une  épidémie?  Mais  le  lieu  où  ils  étaient  est  très- 
élevé  $  mais  on  n'aurait  jamais  eu  deux  mille  ca- 
davres à  inhumer  à  la  fois  ;  mais  on  y  verrait  des 
Squelettes  de  femmes  et  d'enfans  :  reste  donc  une 
bataille  sanglante  qui  se  sera  donnée  sur  ces  bords. 
Cette  hypothèse  expliquerait  pourquoi  tous  les 
squelettes  sont  de  haute  stature ,  pourquoi  Ton  ne 
rencontre  pas  des  cadavres  d'enfans ,  pourquoi  tant 
d'hommes  ont  été  inhumés  à-la-fois  ;  elle  expli- 
querait pourquoi  aucun  ordre  n'a  été  gardé  dans 
leur  inhumation ,  pas  même  celui  de  déposer  les 
corps  horizontalement ,  bien  que  la  plupart  gar- 
dent cette  position  (i).  « 

■  ■  ——III  I       I        I   ■!■       ■  !■!  — — — ^— — — — — — 

(i)  Sans  dottte  il  eût  été  bien  à  désirer  qu'on  eût  examiné 
si  certains  os  des  squelettes  ne  portaient  pas  des  entaillades, 
des  trous  formés  par  les  traits  ;  mais  personne  ne  prit  cette 
précaution ,  qui  aurait  porté  la  conviction  sur  laxause  d'un 
tel  chaos  dans  celle  inhumation  :  malgré  cela,  je  ne  pense 
pas  qu'on  puisse  attribuer  la  réunion  d'une  telle  foule  de  ca- 
davre inhumés  en  même  temps  >  à  d'autre  cfcuse  qu'à  uae 
grande  bataille.  1 
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On  croyait  que  la  tombelle  de  Blanque-Jwnent 
était  le  cimetière  d'une  armée  étrangère;  on  faisais 
les  mêmes  conjectures  syr  les  Cercueils  de  Quarré- 
les-Tombes  en  Auxois.  Nous  pouvons  donc  aussi 
nous  livrer  à  semblable  hypothèse  d'après  des 
faits  pareils,  et  nous  le  hasarderons  avec  d'autant 
angjns  de  défiance»  que  nous  essaierons  d'indi- 
quer quel  fut  le  combat  où  tant  de  Gaulois  suc- 
combèrent. \ 

Nous  avons  dit,  dans  notre  Dissertation  sur  l'an- 
cienne ville  d'^lmagétobria  y  insérée  n°  ix  des 
Me**,  de  l'Acad.  celtiq. ,  que  les  ^Eduens  et  les 
Séquanois ,  se  disputant  les  péages  de  la  Saône ,  en 
vinrent  une  première  fois  aux  mains ,  sernel;  que 
les  Séquanois  avaient  appelé  à  leur  appui  le  roi 
des  Srçèves ,  et  que  les  Séquanois ,  aidés  du  secours 
d'Ariovistç,  furent  une  première  fois  vainqueurs 
des  iEduens  \  or  nous  raisonnerons ,  pour  ce  pre- 
mier combat,  comme  nous  avons  fait  pour  le 
second ,  celui  $ Amagètobria  9  et  nous  répéterons  : 
«  C'est  aux  environs  des  lieux  contentieux  et  sur 
»  les  çonfins  des  peuples  belligérans  qu'on  doit 
»  naturellement  chercher  le  théâtre  sanglant  des 
>  batailles  » . 

Dans,  cette  première  discussion ,  quel  était  le 
sujet  de  la  guerre  entre  ces  deux  peuples  ?  La 
Saônç  dont  ils  se  disputaient  la  navigation  et  les 
péages  (i).  Quel  était  le  point  de  contact  entre 

»  i 

(i)  Utrâque  gente  ùwm  *t  vecûgalje  siki  vi*dicente; 
Strab. ,  fib.  4. 
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eux?  La  Saône  qui  coulait  enire  leurs  tèrritoireà 
respectift .  Quel  dëVait  êtrè ,  lé  lcfng  dë  cette  rivière, 
l'endroit  où  cès  peuples  rivaux  Mtèûi  se  joindre? 
Celui  le  plus  fecilë  à  l'ùii  pùût  vèûiît  Attaquer 
l'autre.  Sur  lâqûëllte  des  rives  dé  là  Saôrié  dut-on 
en  venir  aui  màihs?  Sûr  Cëllë  du  pétillé  qui  gar- 
dait la  défensive. 

Au  bas  de  Pôuilly  ést  tixl  gué  fàcilè  £dur  tra- 
verser la  Saôné ,  nfêtnë  à  pièd.  fcetté  f ivîèrë  étaig 
bien  une  barrière  ëntre  Cés  détix  peuplés,  mâi*ï 
c'est  pôu*  cela  qu'ils  ont  dù  en  défeiidrè  les  en- 
droits faibles,  et  y  porter  leurs  forcés.  Célui  <fii£; 
faisait  une  guëfrrë  offensive  devait  préférer  les  pas- 
sages les  plus  faciles  pour  pénétfrér  chez  ses  enne- 
mis ,  et  c'était  aussi  Uné  raîsôn  pour  <S(ué  l'autre 
les  gardât  et  leà  défendit.  Lés  Séquanôis,  renforcés 
de  quinze  millé  hommes ,  bnt  dù  attaquer  lés 
yEduens  ;  ceui-ci ,  réduits  à  leurs  piroprës  fôïCës  ,* 
ont  dù  rester  sur  la  défensive;  c'était  assez  faire 
pour  eux  dë  ne  se  point  làisàer  entâmër.  L'un  et 
l'autre  de  ces  peuplés  ont  donc  dù  sé  réncohtrèr 
près  d'un  des  gués  dë  la  Saôhë. 

Mars  pourquoi  de  préféréncè  cëfai  <Ië  Pôuilly, 
lorsqu'il  y  en  a  tant  d'auires  datis  cétté  Yivicre  ? 
Pour  défendre  en  itoênie  temps  l'un  dés  principaux 
passages  et  lés  tombeaux  dé  léù^s  àricétrés.  Dans 
la  position  dés  jEduéus ,  *éduftè  à  leurs  seules 
forces ,  ayant  pour  la  prénîiëre  fois  ^eut-être  à 
combattre  les  barbares  de  la  Génnànié ,  ils  ne 
devaient  rien  négliger  de  ce  qui  pouvait  concourir 
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à  accroître  leur  énergie ,  à  leur  inspirer  la  force 
et  la  nécessité  de  vaincre ,  ou  tout  au  moins  leur 
donner  l'assurance  de  mourir  pour  une  cause, 
juste,  en  remplissant  un  devoir  sacré,  et' sur  les 
tombeaux  de  leurs  ancêtres.  Nous  lisons  qu'hono- 
rer la  mémoire  des  morts  était  un  des  points  de 
la  doctrine  des  Druides  ;  que  les  Gaulois  allaient 
au  combat  en  chantant  les  victoires  de  leurs  an- 
cêtres j  qu'après  la  bataille  ils  honoraient  leurs 
morts  par  des  hymnes  ou  des  cantiques ,  et  dres- 
saient des  trophées  à  ceux  d'entre  eux  qui  s'étaient 
\e  plus  signalés  (Hist.  de  Languedoc,  parD.  Vais- 
set  te  ,  tom.  Ier ,  pag,  44)  ;  que  les  Druides  inspi- 
raient aux  Celles  le  mépris  de  la  mort  quand  il 
s'agissait  de  remplir  leurs  devoirs.  D'après  cela, 
pourquoi  ne  présumerions-nous  pas  que ,  dans  le 
choix  du  gué  de  Pouilly ,  pour  point  de  réunion 
dçs  forces  œduennes ,  il  entra  un  motif  politique  , 
et  que  les  chefs  de?  x'Eduens  ne  leur  auraient  pas  dit 
avec  Epaminondas  :  Embrassez  une  mort  sacrée 
en  combattant  pour  la  patrie  et  pour  les  sépul- 
tures de  vos  ancêtres  (Plutarque)? 

Arioviste ,  conduit  par  les  Séquanois  sur  les 
bords  de  la  Saône,  sujet  de  la  guerre,  dut  cher- 
cher à  1?  passer  pour  pénétrer  chez  l'ennemi ,  et 
pour  cela  choisir  un  gué  facile  $  qu'il  ait  traversé 
cette  rivièrç  à  Pouilly  ou  ailleurs ,  il  dut  marcher 
à  l'ennemi  ,çt  l'aller  chercher  où  il  était  y  il  dut  se 
faire  informer  du  lieu  de  rassemblement  des 
^Eduens ,  et  se  porter  de  ce  côté  j  la  rencontre  eut 
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donc  très-probablement  lieu  à  Pouilly,  premier 
combat  oîi  les  iEduens  furent  défaits  par  Arioviste. 
1  Cette  première  affaire  n'est  point  douteuse  ; 
l'iEdueu  Divitiacus  en  parle  à  César  deux  diffé- 
rentes fois ,  en  rappelant  la  déroute  ftÂmagèto- 
bria,  qui  mit  le  sceau  au  triomphe  d' Arioviste, 
Semel  atque  iterum  armis  contendisse....  prteliis 
vero  compluribus  factis  secundis....  ;  et  lorsqu'à 
la  bataille  àyAmagétobria  les  jfëduens  essuyèrent 
un  Affreux  carnage,  magnam  cladem  accepissé / 
dans  lequel  périrent  toute  leur  cavalerie ,  toute 
leur  noblesse  et  jusqu'à  leur  sénat ,  il  ne  doit  pas 
être  étonnant  qu'au  combat  de  Pouilly  ils  aient 
perdu  deux  mille  hommes. 

Après  cette  défaite,  le  roi  des  Suèves  repassa 
probablement  en  Séquanie ,  et  les  ^Eduens  purent 
vaquer  à  la  sépulture  de  ceux  des  leurs  qui  avaient 
succombé;  tous  leurs  cadavres  furent, rassemblés 
au  lieu  de  la  sépulture,  pour  la  défense  de  laquelle 
ils  avaient  combattu  ;  mais  n'ayant  pas  de  possi- 
bilité de  donner  à  chacun  un  tombeau  séparé  , 
n'en  ayant  d'ailleurs  pas  le  temps ,  on  se  sera 
bojroé  à  les  amonceler  sur  les  cercueils ,  pêle-mêle , 
eu  tas ,  sans  s'inquiéter  d'aucun  ordre  dans  cette 
inhumation;  on  les  recouvrit  de  terre,  et  voilà  la 
motte  4e  Pouilly  toute  élevée ,  et  patrias  cineres 
eoctructo  monte  quiescant  \  1  ) . 

-   'V  ■ 

(0  Ainsi  Jes  Suisses  déposèrent  pêle-mêle  ,  dans  une  cha- 
pelle voisine,  les  ossemens  des  Bourguignons  défaits  en  1476 
à  la  bataille  de  Morat ,  avec  cette  inscription  :  Exercitus 
Caroli  ducis  hoc  sui  monumentum  reliquâ. 
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Mais,  dira-t-on  peut-être,  pourquoi  ce  monu- 
ment d'une  bataille  sur  la  Saône  ne  s'appliquerait- 
SI  pas  aussi-bien  à  la  victoire  de  César  sur  les 
Suisses  au  passage  de  cette  rivière ,  qu'à  celle 
d'Arioviste  sut  les  jfëduens  ? 

A  cette  objection  les  réponses  sè  présentent  en 
foufe. 

lies  Suisses  en  masse ,  descendus  jusqu'à  Genève 
avec  l'intention  d'y  passer  îe  Rhône ,  arrêtés  par 
César,  rebroussèrent  chemin ,  et,  après  avoir*>b- 
tenu  des  Séquanois  l'autorisation  de  traverser  leur 
territoire  \  arrivèrent  en  effet  sur  le  bord  oriental 
de  la  Saône.  Mais  lorsque  César  nous  apprend 
qu'ils  passèrent  cette  rivière  sur  des  bateaux  ou 
radeaux  ,  peut-on  croire  qu'ils  aient  choisi  un  gué 
qui  est  utt  obstacle  à  la  navigation  à  charge  pleine, 
tandis  qu'un  endroit  plus  profond  de  cette  rivière 
eût  dû  beaucoup  mieux  leur  convenir  ?  Pense-t-on 
que,  lorsqu'ils  auraient  pu  traverser  la  rivière  à 
pied ,  ils  eussent  employé  des  bateaux  et  mis  vingt 
jours  à  passer,  avec  beaucoup  de- peine,  ceger- 
rimèj  Une  rivière  qu'ils  auraient  pu  traverser  à 
gué  dans  bien  moins  de  temps  ?  Les  Suisses  n'eus- 
sent pas  passé  la  Saône  dans  les  environs  de  Seurre, 
où  ils  auraient  en  deux  rivières  au  lieu  d'une  à 
traverser ,  la  Saône  et  le  Dotibs ,  tandis  qu'en  des- 
cehdant  au-dessous  du  confluent,  quatre  lieues 
plus  loin,  ils  n'en  auraient  etr  qu'une  seule;  d'ail- 
leurs César ,  qui  marcha  sur  les  Suisses  et  les  char- 
gea en  queue ,  aurait  dû  également  franchir  la 
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Saône  el  le  Doubs  ;  cependant  il  ne  parle  que  de 
son  passage  de  la  Saône  sur  un  pont  de  bateaux. 

Au  surplus  ,  dans  son  Hist.  des  Séquanois  , 
tom.  ier,  diss.  iTC,  M.  Dunod  fixe  le  point  de  ce 
passage  à  Mâcon  ;  les  raisons  qu'en  donne  ce  sa- 
vant professeur  sont  décisives ,  nous  nous  borne- 
rons à  y  renvoyer  (i). 

La  Motte  Saint- Jean  est  donc  un  monument 
du  premier  échec  qui  fît  perdre  aux  iEduens  leur 
prépondérance  parmi  les  peuples  de  la  Gaule  cel- 
tique, et  de  la  première  victoire  des  Séquanois 
qui  leur  coûta  si  cher  à  eux-mêmes ,  que ,  pour  s'af- 
franchir du  joug  d'Arioviste,  ils  furent  contraints 
de  recourir  à  la  puissance  des  Romains,  qui,  après 
avoir  dompté  ce  roi  farouche ,  se  maintinrent  en 
possession  des  pays  dont  ils  l'avaient  expulsé. 

La  troisième  époque  est  celle  de  la  chapelle 
miraculeuse  de  Saint- Jean-des-Os  ;  elle  est  toute 
moderne,  et  n'a  besoin  d'aucune  explication.  Ou 
doit  voir  à  présent  d'oii  lui  vient  sa  dénomma» 


(1)  TTe  ne  présume  pas  qu'on  veuille  rapporter  cette  inhu- 
mation au  camp  qui  eut  lieu  sur  la  Saône  à  Pouilly  en  i655, 
parce  que  de  cette  époque ,  qui  est  presque  de  no$  jours,  un 
souvenir  certain  et  invariable  eût  été  conservé;  parce  que  ce 
camp  ayant  eu  pour  objet  le  siège  de  Seurre,  ç'aurait  été  sous 
les  murs  de  cette  place  qu'auraient  du  être  inhumés  les  cada-r 
vres  de  ceux  des  assaillans  qui  auraient  succombé  ;  et  lorsque 
ces  derniers,  qui  s'emparèrent  en  vainqueurs  de  la  place,  n'é- 
taient dans  le  principe  que  4,5oo  hommes ,  ils  n'ont  pas  pu 
perdre  la  moitié  des  leurs  dans  un  mois  de  siège. 
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lion  et  son  application  spéciale  à  la  guérison  des 
affections  rhumatismales ,  parce  qu'elle  était  édifiée 
sur  des  squelettes  ;  elle  fut  surnommée  des  Os  4 
parce  qu'elle  dominait  sur  des  ossemens  ;  on  lui 
a  attribué  sur  eux  la  puissance ,  par  conséquent  le 
pouvoir  de  guérir  ce  que  le  peuple  surnomme 
maladie  des  os. 

Nul  monument  ne  présente  des  souvenirs  plus 
intéressans  que  la  Motte  de  Pouilly-sur-Saône  ;  il 
se  rattache  au  premier  fait  d'armes  entre  les 
JEduens  et  les  Séquanois,  duquel  l'histoire  nous  ait 
transmis  le  souvenir.  Montagne  de  paix  (i) ,  mais 
triste  monument  de  la  défaite  de  nos  ancêtres  et 
de  la  terreur  qu'inspirait  Àrioviste ,  il  est  encore 
une  preuve  de  la  piété  filiale  des  iEduens ,  de  leur 
respect  pour  les  tombeaux ,  et  du  danger  d'attirer 
chez  soi ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse 
être,  des  forces  étrangères,  et,  sous  ces  rapports 
particuliers,  cette  torabelle  méritait  d'être  con- 
nue (2).  Elle  est  encore  intéressante  pour  l'histoire 
générale  de  la  Gaufe,  en  ce  qu'elle  a  beaucoup 
d'affinités  avec  les  autres  monumens  du  même 


(1)  Nomflonné  à  ces  monticules  dans  diverses  contrées  do 
l'Europe  (  Mém.  Acad.  celt. ,  u9  14 ,  pag.  212). 

(2)  Deux  autres  tombelles  existaient  encore  dans  l'ancienne 
Bourgogne ,  signalées  par  l'abbé  Courtépée  :  —  l'une  à  Bcni- 
gerot ,  hameau  de  la  paroisse  de  Gergy ,  k  une  lieue  de  Ver- 
dun-sur-Doubs ,  appelée  La  Motte,  servant  de  limite  aux  ter- 
ritoires de  Gergi  tt  Sassenay,  et  qui  paraît  avoir  été  une 
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genre  déjà  consignés  dans  Jes  Annales  de TAcad. 
celtique.  « 

Dès  long-temps  aplani,  ce  monticule  n'offrait 
déjà  plus  que  des  souvenirs  aux  sexagénaires  ; 
bientôt  recouvert  de  bâtimens  jusqu'à  son  empla- 
cement, il  va  devenir  méconnaissable.  Il  était  ins- 
tant d'en  déposer  les  traces  au  dépôt  savant  de 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  mœurs  et  aux  langages 
des  Celtes  nos  aïeux  (i).  Heureux  toutefois  d'avpir 
pu  sauver  de  l'oubli  un  monument  presque  détruit, 
dont  la  mémoire  même  allait  s'anéantir ,  si  nous  ne 
nous  étions  hâtés  de  recueillir  sur  cette  éminence 
la  déposition  des  témoins  oculaires  encore  exis- 
tans  et  les  plus  dignes  de  foi  !  Plus  heureux  si  nous 
sommes  parvenus  à  en  donner  une  explication 
satisfaisante  ! 

 .  1  ,  

sépulture  des  Gaulois:  —  l'autre  à  un  quart  de  lieue  de  Cul- 
seaux ,  à  Test  de  Champagnat ,  dans  la  Combe-Brenot ,  ou 
sont  quatre  mottes  de  70  pieds  de  circonférence  chacune, 
dans  fine  petite  place  triangulaire,  appelée  la  place  du  Foyard 
ferré y  considérées  comme  limitesXdes  duché  et  comté  de 
Bourgogne.  (Tom.  5,  pag.  i5o  et  2ii.)  '  ; 

{ 1  )  Sermones  patrium  moresque  requirit. 

•  •  • 

•  Cl.-Xav.  GIRAULT. 


\ 
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DESCRIPTION 

De  deux  monument  celtiques  de  Vile  de  Corse; 

Par  M.  MATHIEU,  Capitaine  d'artillerie,  Membre 

de  l'Académie  celtique. 

Description  d'un  Dolmen  delà  plaine  de  Tarravo. 

J'ai  fait  dans  Tîle  de  Corse  divers  voyages  qui 
avaient  pour  but  des  recherches  sur  la  minéralogie 
et  la  géologie  de  ce  pays  ;  il  entrait  donc  nécessai- 
rement danfr  mon  plan  d'examiner  les  substances 
qui  à  diverses  époques  ont  servi  à  élevé*  tes  mo- 
numens  de  cette  Hé.- -En  effet,  l'étude  derFantr- 
quité  et  celle  de  la  minéralogie  ont  des  rappel 
nécessaires ,  et  si  la  connaissance  dès  substances 
minérales  est  dénuée  d  une  partie  de  son  intérêt 
lorsqu'elle  n'est  pas  jointe  à  celle  de  leurs  usages , 
il  est  également  vrai  que  la  science  des  antiquités, 
privée  des  lumières  que  lui  prête  la  minéralogie, 
manque  d'un  de  ses  principaux  fondemens.  Je  n'ai 
pas  l'avantage  d'être  archéologue ,  aifisi  je  ne  ha- 
sarderai aucune  conjecture  sur  l'origine  ou  l'usage 
des  monumens  dont  je  vais  parler.  L'attention  la 
plus  grande  à  ne  négliger  aucun  détail  capable 
de  les  bien  faire  connaître,  et  l'exactitude  la 
plus  scrupuleuse  dans  mes  descriptions,  voilà 

\ 
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tout  ce  que  je  puis  offrir  à  mes  lecteurs;  au  lieu 
de  mes  reflexions ,  les  savans  trouveront  des  faits 
sur  lesquels  ils  pourront  exercer  leur  sagacité. 

Dans  la  plaine  de  Tarravo ,  qui  est  séparée  d'À- 
jaccio  par  une  chaîne  de  montagnes,  et  si  tuée  à  sept 
lieues  de  cette  ville ,  on  trouve  le  monument  cel- 
tique  qui  fait  l'objet  principal  de  la  vue  (*)  jointe  à 
ce  mémoire.  La  petite  éminence  sur  laquelle  il  est 
situé  est  la  même  que  celle  oit  MM.  Barrai  et  Siôn- 
ville  ont  trouvé  ce  bloc  de  beau  granit  orbkulaire 
dont  on  a  cherché  en  vain  l'analogue  peadant  plus 
de  vingt-cinq  ans ,  niais  dont  j'ai  tyé  assez,  heu- 
reux pour  découvrir  le  gisement  en  masse,  et 
en  même  temps  celui  du  porphyre  globuleux  qui 
était  inconnu  avant  moi.  Ce  lieu  étant  un  de  ceux 
de  la  Corse  qui  ont  été  le  plus  souvent  visités  par 
des  savans ,  j'ai  cru  devoir  rappeler  cette  circons- 
tance comme  intéressante  dans  un  mémoire  des- 
tiné à  être  lu  par  des  savans.  On  voit  sur  l'émi- 
nence  dont  je  viens  de  flaire  mention ,  plusieurs 
morceaux  de  granit  taillés  en  forme  de  piliers, 
mais  seulement  dégrossis  -,  ils  m1  oui  rappelé  des 
piliers  du  mémq  gloire  qu'on,  dit  avoir  été  taillés 
par  les  Romains ,  et  qup  j'ai  observés  aux  îlesXa- 
vezzi,  situées  entre  la  Corse  et  la  Sardaigne,  dans 
le  détroit  appelé  les Bouches  de  bonifacio,  Ces 
espèces  de  piliers,  au  surplus,  n'ont  aucun  rapr 
port  avec  les  formes  générales ,  ou  même  avec  les 
parties  du, monument  que  je  décris.  Je  visitai  tous 
les  lieux  circonvoisin* ,  afin  de  vérifier  s'il  y  avait 
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quelques  autres  traces  de  travaux  de  ce  genre,  mais 
je  n'en  reconnus  aucunes. 

Le  monument  celtique,  dont  il  est  ici  ques- 
tion ,  (je  l'appelle  ainsi  parce  qu'il  semble  qu'il  ne 
peut  y  avoir  aucun  doute  sur  la  manière  de  le 
désigner) ,  est  compose  de  trois  énormes  pierres 
plates  qui  le  coupent  à  angle  droit  et  d'une  qua- 
trième superposée.  Ces  pierres ,  qui  forment  les 
côtés  du  petit  édifice,  ont  environ  sept  pieds  de 
haut ,  sans  compter  la  partie  qui  est  enfoncée  en 
terre ,  huit  de  large ,  et  deux  d'épaisseur.  Celle  du 
fond,  qui  es^  percée  à  sa  partie  supérieure  par  un 
trou  d'environ  deux  pieds  et  demi ,  a  sa  face  exté- 
rieure tournée  vers  le  nord.  On  peut  remarquer 
une  ouverture  pareille  dans  un  dolmen  dont  la 
description,  faite  par  M.  Héricart  de  Thury,  a  été 
publiée  par  M.  de  Cambry,  dans  son  ouvrage 
sur  les  monumens  celtiques;  si  ce  n'est  que 
dans  ce  dernier  elle  est  placée  vers  le  milieu. 
Dans  le  dolmen  de  la  plaine  de  Tarravo  on  ne 
remarque  aucune  trace  du  ciseau,  pas  même  pour 
cette  ouverture.  La  pierre  superposée  est  plus 
épaisse  que  celles  qui  sont  perpendiculaires  au 
sol ,  et  est  placée  dans  une  position  parallèle  à  l'ho- 
rizon.  La  substance  de  chacune  de  ces  pierres  est 
un  granit  gris  dont  le  quartz ,  le  feld-spath  et  le 
mica  sont  les  élémens,  et  qui  est  en  tout  sem- 
blable à  celui  des  montagnes  environnantes.  D'a- 
près les  dimensions  de  la  pierre  superposée ,  j'ai 
calculé  que  son  poids  ne  pourrait  être  moindre 
de  quatorze  mille  livres. 

■  * 

* 

- 
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Je  demandai  à  un  berger  qui  vint  à  moi,  au 
moment  où  je  faisais  mes  bbservàtiôhs*  sixe  mo- 
Hument  était  désigné  dans  le  pays*  par  un  nom 
particulier,  il  me  répondit  qu'on  l'appelait la  Sta* 
zona  delDiavolo  ,  la  Forge  du  Diable,  et  il  ajouta 
qu'à  certains  temps  de  l'année  beaucoup  de  pay- 
sans n'oseraient  y  aller ,  parce  qu'ils,  prétendent 
qu'on  y  entend  un  bruit  épouvantable.,  imitant 
celui  de  marteaux  fi-appant  sur  une  enclume^ 
mais  il  ne  me  parut  pas  lui-même  partager  cette 
opinion  vulgaire.  Il  me  fit  alors  remarquer,  à  unfe 
portée  de  fusil  du  monument,  un  étang  qu'il  aie 
dit  être  connu  sous  le  nom  de  Lo  stagno  del  Dia- 
volo,  l'Etang  du  Diable  -,  et,  sur  le  désir  que  je 
l,ui  témoignai  de  connaître  ce  qu'il  savait  dé  parr 
ticulier  relativement  à  ce  petit  étang,  il  me  ,dk 
qu'on  avait  fait  beaucoup  d'essais  infructueux 
pour  en  mesurer  la  profondeur,  et  ajouta  que 
J 'étendue  en  augmentait  constamment ,  au  point 
qu'il  se  rappelait  l'avoir  vu ,  il  y  a  trente  ans  , 
presqu'aussi  étroit  qu'un  puits  :  maintenant  le  dia- 
mètre de  cet  étang ,  qui  a  précisément  la  forme 
d'un  cercle ,  est  au  moins  de  cinquante  toises  ; 
mais  je  ne  puis  pas  être  sûr  que  l'indication  du 
berger  soit  bonne,  je  penserais  même  qu'elle  ne 
l'est  pas  ,  vu  que  l'ancienneté  de  cet  étang,  qui 
semble  établie  par  la  conformité  de  son  nom  avec 
celui  du  dolmen,  se  trouverait  contredite  par  lè 
fait  d'une  augmentation  aussi  rapide  dans  ses 
dimensions. 

Acad.  ceit.  Tome  6.  F 
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Description  d! un  Pedï-yan  ouMekhir  de  la  nVièrê 
deRizenèse,  dans  le  département  du  Liamone. 

t      r  ■  * 

Dans  le  cours  de  mon  voyage  en  Cotse,  dans  la 
partie  de  S'artène ,  et  à  trois  lieues  dè  la  plaine  de 
Tarravo,  où  se  trouve  le  dolmen,  je  rencontrai 
sur  les  bords  de  la  Rizenèse  (rivière)  quatre  pierres 
de  très-îorte  dimension,  plantées  verticalement. 
Ces  quatre  pierres  sont  disséminées  dans  un  es- 
pace d'envirdn  deux  cents  toises  de  long ,  et  sont 
distantes  l'une  âe  l'autre  d  a-peu-près  soixante  ; 
elles  ont  depuis  dix  jusqu'à  quinze  pieds  de  hau- 
teur,  et  deux  et  demi  à  trois  d'épaisseur.  L'éten- 
due dui  les  contient  est  à  trois  quarts  de  lieue  de 
la  ville  de  Sartène  ,  â  une  de  la  mer  et  à  douze 
d'Ajaccio.  Les  pierres  que  je  viens  de  décrire  sont 
de  la  même  espèce  que  celles  qui  constituent  celles 
des  montagnes  voisines,  c'est-à-dire  d'un  granit 
composé  de  quartz ,  feld-spath  ,  amphibole  et 
mica.  On  n'y  remarque  non  plus  que  dans  le  dol- 
men aucune  trace  d'outil.  Je  viens  d'indiquer 
d'une  manière  précise  le  lieu  ou  se  trouvent  ces 
pierres  verticales  ;  mais  j'estime  peu  utile  d'en 
donner  un  dessin,  puisque ,  même  dans  leur  ordre 
relatif  ,  je  n'ai  pu  observer  aucune  intention  ,  et 
que  d'ailleurs  elles  sont  en  trop  grand  éloigne- 
ment  l'une  de  l'autre,  et  en  trop  petit  nombre 
pour  qu'il  eût  été  possible  de  faire  comprendre  le 
but  particulier  que  ceux  qui  les  élevèrent  auraient 
eu  en  les  disposant  de  la,  manière  dont  elles  sa 
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présentent ,  si  toutefois  il  est  vrai  qu'ils  en  eussent 
eu  un. 

La  Corse  présente  beaucoup  de  monumens  de 
divers  âges  et  de  divers  peuples  depuis  les  Celtes 
jusqu'à  nous.  J'en  ai  examiné  plusieurs,  mais  je  n'ai 
pas  pu  les  observer  avec  assez  de  soin  pour  en  don- 
ner la  description  dans  ce  moment.  La  végétation 
y  est  d'une  vigueur  et  d'une  richesse  admirables , 
et  les  substances  minérales  qu'on,  y  trouve  sont 
les  plus  belles  connues.  Cette  lie  est  donc  un  des 
points  du  globe  le  plus  curieux  et  le  plus  intéres- 
sant pour  toutes  les  classes  de  savans.  Aussi  je 
m'étonne  beaucoup  que  ses  productions  n'aient 
pas  été  étudiées  avec  plus  de  suite,  et  que  presque 
tous  ses  monumens  soient  encore  à  décrire. 

«  «a  -  »  - 

(Septembre  1810). 

MATHIEÙ. 

*                                              ■  • 
I'»      i't"'»  '      M  '   J     k  U    »        1    !  !'■■  

(*)  Ce  monument  est  un  dolmen  qui  ressemble  à  tous  ceux 
du  même  genre  5  j'ai  cru  inutile  par  conséquent  de  le  faire 
graver  {Note  de  ï Editeur  ). 
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NOTICE 

» 

4 

Sur  les  Monumens  islandais  des  environs  de  la 

baie  de  Patriocfiord , 

Par  M.  DE  FREMINV1LLE,  Officier  de  marine, 
Correspondant  de  l'Académie  celtique  de  France  et  de 
la  Société  philomatique  de  Paris. 


De  toutes  les  contrées  qui  méritent  l'attention 
des  savans ,  l'île  d'Islande  est  peut-être  la  plus 
intéressante,  non-seulement  sous  le  rapport  de 
l'histoire  naturelle,  par  l'aspect  des  bouleverse- 
mens  terribles  que  les  ravages  des  volcans  sou- 
terrains et  sous-marins  y  ont  cause,  mais  encore 
sous  celui  de  l'histoire  du  peuple  qui  l'habite  , 
peuple  instruit  et  intelligent ,  chez  qui  les  tradi- 
tions les  plus  anciennes  se  oout  conservées  eu 
entier. 

Les  arts  n'ont  jamais  été  cultivés  en  Islande, 
aussi  n'y  en  trouve-t-on  aucune  trace,-  mais  on 
sait  que  sur  cette  terre  désolée  les  sciences  flo- 
rissaient  lorsqu'en  Europe  elles  étaient  encore 
voilées  sous  l'épais  manteau  de  l'ignorance.  La 
médecine ,  la  physique ,  les  mathématiques  étaient 
les  sciences  dont  les  Islandais  s'occupaient  prin- 
cipalement, et  ce  goût  pour  les  sciences  exactes 
est  bien  la  meilleure  preuve  qu'on  puisse  apporter 
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de  cet  esprit  observateur ,  de  cette  profondeur  de 
jugement,  de  ce  caractère  réfléchi  qui  leur  est 
propre,  -et  met  tant  de  différence  entre  eux  et  les 
Danois  qui  depuis  plus  d'un  siècle  sont  établis 
dans  quelques  parties  de  leur  lie. 

S.  M.  I*  ayant  envoyé  en  1806  trois  de  ses  fré- 
gates, pour  explorer  les  .  terres  voisines  4U  pAle 
boréal ,  je  reçus  l'ordre  de  ra'emharquer  sur  Tune 
d'elles,' comme  chargé, particulièrement  des  opén*- 
tions  géographiques.  Après  une  longue  et  pénible 
navigation  dans  les  mers  glacées  du  Spitzberg, 
nous  fûmes  contraints  -de  relâçher  sur  la  côte 
occidentale  de  rislaifde.  Un  séjour  de  quinze  jours 
dans  la  baie  de.  Paj.rix-Fior4  «t  a  mis  à  même  de 
faire  quelques  observations,  qui  pourront  intéres- 
ser l'Académie  celtique;  elles  sont  néanmoins 
encore  bien  superficielles;  elles  auraient  pu  deve- 
nir importantes  si  j'eusse  fait  dans  ce  lieu  une 
station  plus  longue.  L'ignorance  d'ailleurs  dç  la 
langue  $u  pays  m'a  empêché  de  Içs.  approfondir  , 
et  je  dois  aussi  faire  remarquer  qu'étant  obligé  la 
plupart  du  temps  de  me  livrer  aux  travaux  géogra- 
phiques qu'exigeait  le  but  de  notre  mission ,  je  n'ai 
eu  que  peu  de  momens  à  donnera  l'étude  des 
antiquités  du  pays  :  voici  le  résultat  de  tout  ce 
que  j'ai  pu  recueillir  sur  çç  sujet.  , 

J'avais  toujours  pensé  que  je  trouverais  parmi 
les  Islandais  des  traces  delà  langue  runique;  je 
savais  que  l'illustre  sir  Joseph  Banks ,  président 
de  la  Société  royale  de  Londres ,  avait  rapporté  dta 
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leur  île  des  manuscrits  écrits  en  cette  langue,  qui 
est  toujours  la  langue  vulgaire  de  l'Islande;  on 
dit  même  qu'elle  n'a  subi  presqu'aueune  altéra- 
tion :  on  peut  en  être  convaincu,  s'il  est  permis 
de  juger  du  langage  par  l'écriture.  Je  joins  ici  l'al- 
phabet islandais  et  l'alphabet  runique  (*)  :  on  peut 
tés  'comparer  ;  les  caractères  de  ce  dernier  nous  Ont 
été  transmis  par  le  savant  Maupertuis,  qui  trouva 
dès  inscriptions  runiques  gravées  sur  les  rochers 
de  la  Lapônie. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  maintenant  jus- 
qu'à quel  point  la  nation  Scandinave  est  en  rap- 
port avec  la  celtique ,  et  si  même  dans  le  principe 
ces  deux  peuples  n'étaient  pas  confondus  en  un 
seul . .  Déjà  Montfaucôn  a  fait  faire  de  grands  pas 
vert  fa  solution  de  ce  problème,  en  donnant  les 
descriptions  et  les  figurés  de  quelques  anciens 
mohutnens  du  nord  de  la  Russie  et  de  la  Worwège, 
dans  lesquels  on  reconnaît  une  conformité  frap- 
pante avec  nos  monumens  celtiques.  Or  je  crois 
qu'il  n'est  pas  douteux  que  les  peuples  du  nord  de 
l'Europe  descendent  de  cette  nation.  Les  Islan- 
dais ,  qui  sont  des  Scandinaves  proscrits ,  réfugiés 
du  neuvième  siècle  dans  l'île  qu'ils  habitent ,  en 
descendent  donc  aussi. 

D'après  cela  on  serait  porté  à  croire  qu'il  doit 
aussi  exister  en  Islande  des  monumens  analogues 
à  ceux  décrits  par  M  ont  faucon  ,  des  dolmen,  des 
cromlech  ;  mais  une  réflexion  bien  simple  écarte 
cette  pensée.  Des  monumens  considérables  pour- 
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raient-Us  exister  sur  uu  ^ol  sans  cesse  en  proie 
aux  ravages  des  Volcans ,  ou  Jea  tremblemens  de 
terre  sont  fréquens  •  te*  *$i  !  tviolens  qu'ils  renversent 
et  font  écroukr  dôs  rwontûgn es  <j(ui  ,  n'étant  que 
d*énornies  amas  de  laves»  et  de  basalte n'ayant 
entre  elles  aucune •  adhérence ,  ont  par  conséquent 
peu  de  solidité  et  ne  peuvent  résister  à  de$  convoi* 
sions  ans»  terribles .  On  ne  doit  pas  s'attendre  à 
trouver-  en  Islande  des  restée  de  ces  monumens 
iroposans  dont  les,  ruines  semblent  avoir  bravé  lés 
efforts  du  temps  pour  venir  étonner  les  généra- 
tions successives  ;  mais  on  en  retrouve  qui ,  moins 
considérables,  moins  vastes  ,  ont,  par  leur  peç 
d'étendue ,  échappé  à  toutes  les  secousses ,  et  sera- 
blent  avoir  été  pour  ainsi  dirç  oubliés  des  agens 
destructeurs ,  comme  ces  étjrés  obscurs  qui  t  dans 
les  révolutions  des  empires.,  échappent  au  .glaive 
des  factions  ,  taudis  qu'il  fait  tomber  les  têtes  les 
plus  illustres,  ,        v»       ....   .  -j.a 

Ces  monumens  sont  des  pyramides  de  huit  à 
dix  pieds  de  hauteur  sur  quatre  à  cinq  die  base; 
elles  sont  formées  de  tables,  basaltiques  et  dè  dé- 
bris de  laves  posés  à  nu  les  uns  sur  les  autres.  Les 
premières  que  j'ai  vues  étaient  placées  sur  une 
pointe  basse  qui  forme  l'extrémité  de  l'anse  oit 
mouillent  les  vaisseaux ,  et  à  peu  de  distance  du 
comptoir  danois  de  Patrixfîord  ;  il  y  en  avait  deux 
à  côté  Tune  de  l'autre. 

Le  contre-amiral  Kerguelen,  que  le  ror  avait  en- 
voyé en  1765  faire  des  observations  as tronomique* 
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dans  les  mers  Boréales ,  avait  relâché  dans  le 
même  lieu  que  nous,  et  dans  la  relatipn  qu'il  a 
publiée  de  son  veyage  il  pârlo  de  ces  deux  pyra- 
mide^, et  dit  qu'elles  ont  probablement  été  placées 
dans  ce  lieu  par  les  Danois  pour  servir  de  point  de 
reconnaissance  aux  marins ,  et  leur  indiquer  le 
mouillage. 

On  pardonne  cette  explication  à  un  homme  qui 
n'avait  aucune  connaissance  archéologique,  qui 
n'a  apporté  à  ces  mouumens  qu'une  attention  su- 
perficielle, et  dont  l'instruction,  purement  bornée 
aux  connaissances  qu'exige  son  état,  ne  lui  a  pas 
permis  d'en  définir  autrement  l'origine  et  le  but  : 
moi-même,  lors  de  mon  arrivée,  en  voyant  ces 
deux  pyramides  qui  sont  «maintenant  à  demi  rui- 
nées, et  prévenu  par  l'opini  on  de  M .  de  Kergu  el  en ,  j  e 
la  crus  fondée  et  jen'y  fis  pas  autrement  attention. 

Erripressé  de  cônttaltire^m  payâ  nouveau  pour 
moi ,  je  me  hâtai  de  faire  des  excursions  dans  l'in- 
térieur. Dès  la  première  je  vis  une  antre  pyramide 
semblable  ,  mais  bien  entière,  et  qui r  quoique 
placée  sur  une  hauteur ,  était  trop»  éloignée  de  la 
mer  pour  pouvoir  en  être  aperçue;  elle  ne  pouvait 
donc  avoir  été  érigée  dans  le  but  que  le  général 
Kerguelen  supposait  à  l'érection  des  deux  pyra- 
mides voisines  de  rétablissement  danois.  Dcs-lors 
je  commençai  à  penser  qu'elles  en  avaient  un  bien 
différent;  j'en  fus  convaincu  lorsque  j'eus  remar- 
qué que  de  la  manière  dont  ces  deux  pyramides 
étaient  placées,  elles  ne  pouvaient  être  vues  de 
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l'entrée  de  la  baie ,  surtout  dans  là  direction  où  il 
fout  gouverner  pour  donnfcr  dans  la  passe  qui  est 
tellement  facile ,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  ,  pour 
y  naviguer,  d'avoir  de  point  de  reconnaissance. 
D'ailleurs,  s'il  en  fallait  un,  le  pavillon  qui  flotte 
sur  le  comptoir  et  qui  se  voit  de  fort  loin  pourrait 
en  servir  sans  qu'on  fut  obligé  d'en  élever  d'autre. 

Dans  mes  autres  excursions  de  l'intérieur  du* 
pays,  où  j'ai  pénétré  à  près  de  huit  lieues,  j'ai  ren- 
contré beaucoup  d'autres  pyramides  semblables , 
toujours  dans  des  lieux  élevés;  mais  celles-ci 
étaient  isolées  ,  et  je  n'en  ai  vu  d'érigées  prèsl'une 
de  l'autre  que  les  dçux  dont  je  viens  de  parler. 
Ces  deux  sont  aussi  les  seules  que  j'aie  trouvées 
près  d'un  lieu  habité;  les  autres  en  étaient  fort 

La  plupart  des  Danois  établis  dans  l'île  parlant 
bien  Jatin  ,  je  pouvais  converser  avec  eux ,  et  je 
crus  que  j'en  pourrais  tirer  quelqu'éclaircissement 
au  sujet  de  ces  pyramides  ;  mais  ils  ne  purent  me 
procurer  aucune  lumière  et  paraissaient  y  apporter 
l'insouciance  naturelle  à  des  hommes  qui ,  uni- 
quement occupés  de  commerce  et  de  spéculations 
mercantiles  ,  ne  se  doutent  pas  tju'il  y  ait  au 
monde  d'autre  chose  digne  d'attention.  Un  vieux 
prêtre  danois  ,  né  en  Islande  ,  est  le  seul  de  qui 
j'aie  pu  apprendre  quelque  chose  à  cet  égard; 
mais  il  n'a  fait  que  me  confirmer  dans  la  pensée 
que  j'avais  que  ces  pyramides  étaient  d'anciens 
monumens  religieux. 
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D'après  la  tradition  transmise  par  les  Scaides 
de  l'Islande,  les  anciens  habitans  de  cette  île  re- 
gardaient le  fameux  Odin  comme  leur  principale 
diyinité.  Ce  dieu,  qu'on  appelle  Lodda  en  islan- 
dais ,  était  pareillement  révéré  des  anciens  peu- 
ples ,du  nord  de  l'Europe  ;  ils  lui  rendaient  hom- 
mage sous  la  figure  d'une  énorme  pierre  ;  appelée 
la  pierre  de  Lodda  ou  pierre  du  Pouvoir.  On  voit 
encore  de  ces  pierres  en  Daneraarck  et  en  Nor- 
wège;  j'ai  pensé  que  les  pyramides  de  l'Islande 
étaient  des  monumeus  analogues  et  consacrés  au 
culté  de  Lodda. 

Vwlà  tout  ce  qu'il  m'a  été  possible  de  recueillir 
sur  les  antiquités  de  cette  île ,  sur  laquelle  on 
pourrait  faire  tant  d'observations  intéressantes.  U 
eût  été  bien  à  désirer  que  j'eusse  pu  converser  avec 
quelques  Scaides ,  j'en  aurais  jkt  tirer  de  grandes 
lumières.  Ces  Scaides  sont  proprement  des  Bardes 
qui  >  comme  ceux  des  Celtes  et  des  Calédoniens , 
faisaient  une, étude  particulière  de  la  chronologie 
et  de  l'histoire  de  leur  pays ,  qu'ils  transmettaient 
dans  leurs  chants  à  la  postérité.  Comme  nos  Bardes 
ils  jouissaient  jadis  d'une  considération  et  d'un 
rang  distingués  ;  depuis  long- temps  ils  ont  perdu 
une  partie  de  ces  avantages ,  quoiqu'ils  soient  en- 
core très-révérés  du  peuple.  J'ai  vu  des  fragmens 
de  traductions  de  leurs  poèmes  ;  le  style  m'en  a 
paru  avoir  cet  héroïsme  mêlé  de  mélancolie  qui 
caractérise  les  ouvrages  des  Bardes  écossais  :  on  y 
trouve  les  mêmes  comparaisons  énergiques ,  la 


Digitized  by  Google 


DE  LACÀDÉMIÈ  CELTIQUE.  Çft 

même  vigueur ,  et  cette  espèce  de  désordre  qui  in- 
.  dique  que  ces  productions  sont  les  élans  sublimes 
d  une  ame  qui  sent  fortement  et  qui  s'exprime  de 
même:  ' 

Si  le  peu  d'observations  què  j'ai  pu  fkire  en 
Islande  ne  présente  pas  des  résultats  bien  satisfai- 
sais ,  peut-être  pourra-t-il  servir  à  encourager  les 
voyageurs  qui  visiteront  à  l'avenir  cette  contrée  si 
peu  connue  ;  peut-être  cette  Notice  pourra-t-elle 
du  moins  les  guider  dans  leurs  recherches;  si  les 
circonstances  leur  permettent  de  les  pousser  plus 
avant  que  je  n'ai  pu  faire,  elles  répandront  sans 
doute  un  grand  jour  sur  l'histoire  des  anciens  peu- 
ples du  No*d. 

FRÈMIWVILLE. 


{*)  Ces  deux  alphabets  étant  connus  et  gravés  dans  différens 
ouvrages,  j'ai  cru  inutile  de  les  reproduite  {Note  de  VEdi- 
leur). 
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NOTICE 

* 

Sur  un  Proverbe  ou  Die  ton  populaire  de  Picardie 
Tout  le  monde,  le  Vacher  de  Chauny;  sur  le 
sobriquet  des  Singes  de  Chauny.,  et  sui-quel- 

9   ques  anciens  usages  singuliers  ; 

Par  M.  BOILEÀU  DE  MAULA  VILLE ,  Membre  de 

F  Académie  celtique. 


GttAUNY^  petite  ville  du  département  de  l'Aisne , 
d'environ  4>ooo  habitans,  qui  n'a  d'autre  impor- 
tance que  celle  de  son  heureuse  situation  au  centre 
d'une  des  plus  belles  et  fertiles  vallées  de  l'empire, 
sur  la  rivière  d'Oise ,  à  l'entrée  du  canal  de  Picar- 
die ,  à  vingt-cinq  Keues  de  la  capitale ,  n'est  pres- 
que connue  que  par  un  côté  plaisant.  Si  on  en 
parle,  c'est  pour  rappeler  aussitôt  le  vieux  pro- 
verbe ou  dicton  populaire  :  Tout  le  monde  ,  le 
Vacher  de  Chauny.  L'origine  de  ce  proverbe 
est  très  -  inertaine  ;  tout  ce  qu'on  en  dit  n'est 
fondé  que  sur  des  traditions  conservées  parmi  le 
peuple. 

Le  plus  vraisemblable  est  qu'il  y  eut  ancienne- 
ment à  Chauny  un  homme  appelé  Tout-le-mondej 
qui  conserva  long-temps  la  garde  des  vaches  des 
habitans  des  faubourgs  ;  que  cet  emploi  peu  re- 
marquable partout  ailleurs  était  sans  doute  plus 
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important  à  Chauny ,  où ,  à  raison  de  la  bonté  des 
pâturages  et  de  leur  très-grande  étendue ,  il  y  a 
eu  de  tout  temps  une  vacherie  r  Tune  des  plus  con- 
sidérables de  la  France;  que  les  enfans  de  Tout-lc- 
monde  lui  ayant  succédé  dans  ce  même  emploi,  on 
était  si  accoutumé  à  nommer  le  vacher  de  Chauny 
Tout-le~monde  9  que  les  vachers  qui  ont  suivi  jus- 
que dans  le  siècle  dernier  ont  toujours  été  appelés 
du  même  nom  ,  quoiqu'ils  en  eussent  d'autres. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  y  eut  aux  envi- 
rons de  Chauny  une  famille  de  villageois  du  nom 
de  Tout-le-monde ,  dont  quelques-uns  sont  men- 
tionnés dans  des  dénomb remens  fournis  au  prieuré 
de  Quierzy-sur-Oise.  Il  existait  aussi  à  Travecy, 
autre  village  près  Chauny,  un  fief  de  ce  nom, 
consistant  en  terres  et  prés ,  et  relevant  du  do- 
maine de  la  Fère. 

On  rapporte  bien  des  histoires  sur  ce  premier 
vacher  ,  dit  Tout-le-monde ;  bien  des  auteurs  en 
ont  écrit  diversement;  on  en  a  débité  des  faits 
graves  ou  plaisans,  :  un  vacher  dont  le  nom  a 
passé  à  la  postérité  et  a  formé  un  proverbe  connu 
dans  toute  la  Picardie  et  même  ailleurs  devait 
être  un  homme  rare  ;  aussi  le  peuple  en  conte  des 
merveilles.  On  le  fait  d'une  force  et  d'une  taille 


■ 

cheval  et  donnait  tki  vin  à  boire  dans  son  cornet 
d'argent  à  tous  ceux  qui  le  venaient  voir  par  curio- 
sité; qu'il  fut  vacher  soixante-dix  ans,  et  vécut 
cent  vingt  ans;  qu'il  ne  perdit  aucune  bête, 
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qu'il  a  été  enterré  dans  la  prairie  de  Sénicourt , 
l'un  des  faubourgs  de  Cbauny ,  en  un  lieu  appelé 
le  Saint-  Camp  ou  le  Camp  -  Solant ,  comme 
-  on  le  nomme  aujourd'hui  ;  que  les  bétes  n'y  pais- 
sent pas  par  respect,  qu'on  lui  dressa  un  tombeau 
avec  cette  épitaphe  : 

Ichi  chous  chete  lorde  tombe 
Gist  li  vacher,  dit  Tout-le-monde , 
De  Châlny  chité  de  grand  prix, 
Entre  maintes  chités  du  pays  ; 
Qu'il  pache  de  Keron  le  barque, 
Autant  bin  qu'y  vrardit  nos  vaques 
Chilt  trépassa  dans  chent  dix-neuf  ^ 
Si  gras  de  vertu  comme  bœuf. 
Boviers,  vaques,  kevals,  et  ane, 
Bin  wardez  d'interrompre  s'ame* 

Parmi  les  sobriquets  donnés  très-anciennement 
à  plusieurs  villes  de  Picardie ,  dont  le  souvenir 
js'est  perpétué  jusqu'à  nous,  et  qui  se  trouvent 
rapportés  dans  de  très -anciens  manuscrits,  on 
remarque  celui  de  Singes  de  Chaunjr ,  donné 
aux  habitans  de  cette  petite  ville;  on  en  a  expli- 
qué diversement  l'origine. 

Ce  sobriquet  se  trouve  consigné  dans  des  vers 
latins  tirés  d'un  vieux  manuscrit  : 

^^olnid ,  duicc  soiufn>  f  cm  S6pt&n\  COIHJHOd^l  Vltctf  i 
Poma9  nemus ,  segetes ,  linumfpecus  ,  htrba,  racemus, 
Cvjus  et  indigents  simu  sunt  propria  Sjeptem  ; 
Fraus,  amor,  ira,jecus,  levitas ,  imitatio ,  rictus. 

C'est  à  tort,  cepapdant  qu'on  leur  attribuerait 
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les  mauyaises  qualités  de  cet  animal;  le  génie 
de  ces  habitants  consiste»  principalement  en  beau- 
coup d'esprit  naturel ,  d'adresse  et  d'aptitude  pour 
les  sciences,  et  un  grand  penchant  à  la  joie  et  à 
une  gaieté  folle  ,  caractère  qu'on  leur  a  toujours 
reconnu  dès  les  temps  les  plus  reculés  ,  et  dont  ils 
n'ont  pas  dégénéré  :  ce  goût  pour  la  joie  s'est 
soutenu  dans  les  siècles  qui  nous  ont  précédés.  11 
existait  à  Chauny,  dès  l'an  1400,  des  confrères  de 
la  Passion -,  dont  la  dévotion  consistait  à  la  repré- 
senter en  public,  ce  qui  dégénéra  en  farces  et  en 
extravagances.  Chauny  fut  célèbre  dans  ce  genre 
de  jeux  publics  et  de  divertissemens ,  et  devint  un 
lieu  très -fréquenté  parles  jongleurs  ou  bateleurs 
de  ce  temps  {qu'on  nommait  jongleors y  jocula- 
totes)  y  ce  qui  entretint  dans  l'esprit  des  habitans 
de  cette  ville  cette  joie ,  ce  goût  ppur  les  plaisirs 
hruyans ,  les  fafces ,  les  singeries  et  les  jongleries. 
La  célébrité  de  ces  grands  amusemens  s'étendit  au 
loin  ,  et  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  détermi- 
ner le  sobriquet  de  Singes  de  Chauny;  vaine- 
ment on  en  chercherait  d'autre  origine. 

Ces  sortes  de  spectacle?,  qui  existaient  dès  le 
temps  de  saint  Louis  ,  consistaient  alors  en  quel- 
ques mauvais  récits  de  Style  bas  et  burlesque ,  en 
gesticulations ,  en  tours  de  passe-passe ,  dont  le? 
acteurs  étaient  hommes  ou  singes ,  quelquefois 
tous  les  deux  ensemble. 

Rabelais  é  Liv.  4  >  chap.  24  ,  dit  que  Gargan- 
tua se  ptafoàit  fort  à  voir  «  les  bateleurs,  et 

«  • 
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surtout  ceux  de  Chauny  en  Picardie,  grands  ja- 
seurs  et  beaux  bailleurs  «de  balivernes  en  matière 
de  singes  verts»;  et  Pasquier,  dans  ses  Recher- 
ches de  la  France,  Liv.  7 ,  chap.  5  des  Chants 
rojrauac  et  Ballades  j  dit  qu'en  sa  jeunesse  il  avait 
vu  «  les  joingleurs  se  trouver  à  certain  jour tous 
les  ans  ,  en  la  ville  de  Chauny  en  Picardie,  pour 
faire  monstre  de  Ieurjnestièr  devant  le  monde  à 
qui  mieux  mieux  » .   1  .  . 

Il  existait  en  effet  à  Chauny,  depuis  un  temps 
très-reculé,  un  usage  fort  singulier,  fondé  eu 
titres ,  et  qui  avait  lieu  le  premier  lundi  d'octobre 
de  chaque  année;  c'est  sans  doute  celui  dont 
Pasquier  avait  été  témoin. 

Les  joingleurs ,  à  pareil  jour,  étaient  tenus 
d'apporter  au  lieutenant  -général  du  bailliage  une 
tarte  ou  un  pâté  de  forme  très-extraordinaire  % 
garni  de  marrons  et  de  jaunes  d'œufs,  surmonté  de 
coqueluches  ou  cornets  sur  le  couvercle  de  la 
tarte;  pour  quoi  ils  percevaient  cinq  sçtiers  de 
blé  franc -moulu,  sur  les  moulins  de  Chauny, 
et  un  muteau  de  bœuf  sur  jon- 
gleurs ,  précédés  de  violons ,  de  tambours ,  de 
trompettes  ou  cornets ,  et  autres  instrumens  de 
musique  bruyante ,  commençaient  leur  marche 
par  la  porte  de  Soissons ,  où  ils  sonnaient  de 
la  trompettç  ;  ils  en  faisaient  de  même  à  la  porte 
des  moulins,  puis  vis-à-vis  des  boucheries,  d'où, 
après  avoir  parcouru  toute  la  viUe,  ils  allaient 
.présenter  leur  tarte  chez;  le  liçutenam-général ,  en 

* 
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chantant,  gesticulant,  jouant,  dansant,  et  en  faisant 
faire  des  sauts  et  des  gambades  à  un  singe  ou  à  un 
chien  qu'ils  avaient  avec  eux.  Il  est  aisé  de  juger 
corabién  cef  singulier  spectacle  amassait  de  peuple 
qui  criait ,  houppait  et  se  pressait  à  la  suite  du  cor- 
tège ,  et  comment  tout  ce  peuple  «imitait  ces  jon- 
gleurs et  rendait  plaisante  et  comique  celte  scène 
extravagante  qui  a  duré  jusqu'en  1680  environ,  que 
le  défaut  d'acteurs  ou  jongleurs  qui  cessèrent  alors 
de. s'y  rendre,  fit  tomber  cet  usage  singulier.  La 
prestation  en  blé  et  en  viande  continua  cepen- 
dant d'être  acquittée  chaque  année,  jusque  dans 
ces  derniers  temps,  au  lieutenant-général  du  bail- 
liage, qui  la  faisait  distribuer  aux  pauvres  de  là  ville. 

11  y  a  eu  long-temps  à  Chauny  une  compagnie 
de  l'Arc ,  dont  l'enseigne  représentait  un  singe  ,  ce 
qui  lui  a  fait  attribuer  l'origine  (à)  beaucoup  plus 
ancienne  du  sobriquet  de  singes.  Cette  compa- 
gnie avait  son  connétable  ,  son  capitaine  et  ses 
chevaliers,  qui  furent  fort  en  estime  dans  les  sei- 
zième et  dix-scplicme  siècles  ,  ayant  souvent  rem- 

•    ■  — —  

(a)  Voici  l'origine  quoi;  raconte  du  dktfon  des  Singes  de 
Chauny  :  Un  jour  la  municipalité  de  Chauny  voulant  avoir 
des  cygnes  dans  les  pièces  d'eau  qui  environnent  la  ville,  en 
demanda  à  Paris,  et  écrivit  cinçvs  pour  cignes.  En  place  de 
cygnes,  ou  lui  envojia  donc  (les  singes,  qui  h  leur  arrivée  exci- 
tèrent de  grands  rires  et  une  grande  huée  dans  le  peuple, 
quand  il  sut  la  cause  de  la  méprise.  De  là  le  dicton.  —  Cela 
est  possible ,  et  si  non  è  vero,è  bene  trovato.  Le  fait  est  qu'il 
y  a  à  Paris,  dans  le  quartier  du  Marais,  la  rue  des  Singes, 
dont  le  nom  est  écrit  par  un  c.  —  On  dit  d  un  enfant  spirituel  : 
Cest  comme  les  enfans  de  Chauny;  il  a  plus  desprit  que  pèr* 
çt  mèr*.   (  Eloi  J  oh  ak  nk au  .  ) 
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porté  Iç  ^rix  dans  les  villes  voisines.  C'était  le  cas 
de  dire^  sws  rdoute  qu'ils  étaient  adroits  comme 
des  singes. 

Lamare  ,  dans  son  Traité  de  là  police ,  tom.  2 , 
liv.  3 ,  rapporte  un  article  singulier  pour  son  anti- 
équité,  extrait  du  manuscrit  des  Métiers  de  Paris, 
.par  Etienne  Boileau,  prévôt  de  Paris  sous  le  règne 
de  saint  Louis;  il  y  est  dit  :  Le  marchand  qui 
apporte  un  singe  pour  le  vendre ,  paiera  quatre 
•  deniers  5  si  le  singe  appartient  à  quelqu'un  qui 
Tait  acheté  pour  son  plaisir ,  il  ne  paiera  rien  ; 
s'il  est  à  un  joueur  ,  il  le  fera  jouer  devant  le  péa- 
jjer ,  qui  se  contentera  de  cette  monnaie.  C'est  de 
là  sans  doute  qu'est  venu*  cet  ancien  proverbe, 
.payer  en  monnaie  de  singe ,  c'est-à-dire  en  gam- 
bades. Un  autre  article  porte  qu'à  l'égard  des  jon- 
gleurs ils  seront  quittes  de  tout  péage  en  faisant  le 
récit  d'un  couplet  de  chansou  devant  le  péager. 

Beaucoup  de  vieux  usages  s'étaient  perpétués  à 
Chauny  jusqu'au  temps  de  la  révolution,  ou  ils  ont 
cessé  d'exister. 

■ 

LaveilledeNoël,  les  en  fans,  rassemblés,  parcou- 
raient les  rues  et  s'arrêtaient  aux  portes  en  criant  : 
Au  guignoleuoc  chanterons*  nous  !  c'est-à-dire, 
À  gui  l'an  neuf  chanterons  -  nous  ;  pratique  qui 
remonte  incontestablement  à  la  cérémonie  du  gui 
de  chêne  en  usage  chez  les  Gaulois i 

Le  20  janvier,  jour  de  la  Saint-Sébastien,  les 
gens  du  peuple  ,  les  jeunes  Ouvriers  et  compa- 
gnons de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Chauny 
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célébraient  à  grand  bruit  le  charivari  ;  ils  se  ren- 
paient,  à  la  fin  du  jour,  aux  portes  de  toutes  les 
vieilles  filles  et  vieux  garçons  nouvellement  ma- 
riés ,  ou  des  hommes  et  fethmes  remariés  en 
secondes  noces  dans  le  cours  de  l'année ,  et  là , 
munis  de  poêles,  de  bassins  ,  de  chaudrons  et  de 
çornets ,  ils  frappaient  aux  portes ,  ils  y  faisaient  un 
tapage  infernal  qui  se  confondait  avec  lés  cris  aigus 
4es  enfans,  les  huées  et  les  rires  démesurés  de  tout  le 
peuple  qui  s'y  amassait,  jusqu'à  ce  qu'on  s'empres- 
sât de  leur  ouvrir  et  deles  satisfaire  par  quelque  ré- 
tribution ;  et,  après  avoir  ainsi  parcouru  les  divers 
Quartiers  et  les  faubourgs,  ils  terminaient  cette 
grosse  joie  au  cabaret,  où  ils  employaient  à  boire 
et  à  se  régaler  le  produit  de  leur  collecte.  Le 
désir  d'en  obtenir  une  plus  considérable  fit  pajf 
la  suite  étendre  l'usage  de  ce  charivari,  qui  se 
fit  sans  distinction  aux  portes  de  toutes  les  per- 
sonnes mariées  dans  l'année.  - 

Le  jeudi  gras,  nommé  à  Chauny  le  jeudi  jeu-: 
diau  3  les  jeunes  filles  et  compagnes  d'école  s'as- 
semblaieut  autrefois ,  parcouraient  la  ville  avec 
un  panier  pour  demander  et  amasser  des  œufs 
qu'elles  se  distribuaient  \  puis  elles  faisaient  assaut 
à  qui  conserverait  son  œuf  en  se  les  choquant. 
Celle  dopt  l'œuf  restait  intact  et  bravait  tous  les 
chocs  sans  en  être  endommagé  devenait  la  reine 
du  jeudiau;  on  la  promenait,  le  sceptre  en  main, 
au  milieu  des  cris  de  joie  de  toutes  ses  compagnes» 
Les  maîtresses  d'école  qui  tiraient  tout  le  profit  0 
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des  œufs  cassés ,  à  quelques  gâteaux  près  qu'elles 
distribuaient  aux  jeunes  filles,  ne  Manquaient  pas 
d'entretenir  cet  usage. 

Le  premier  mai  n'était  pas  un  jour  oublié:  outre 
les  arbres  appelés  mais ,  cjue  les  jeunes  gens  s'em- 
pressaient de  planter  de  grand  matin  à  la  porte  de 
leurs  belles  ,  comme  il  était  d'usage  en  beaucoup 
de  lieux,  il  y  avait  des  associations  où  chaque 
personne  était  tenue  ce  jour- là  de  porter  avec 
soi  une  feuille  d'arbre ,  toujours  nouvelle  et 
fraîche  ;  quiconque  s'en  trouvait  dépourvu  ët 
ne  pouvait  la  montrer  à  la  demande  qu'on  lui 
en  faisait,  était  soumis  à  une  amende  dont  le 
produit  était  employé  à  la  dépense  d'un  Vepas  qui 
terminait  la  féte ,  à  laquelle  on  donnait  le  ndra  de 
Uféteduverd. 

Le  feu  de  joie  de  la  Saint-Jean  avait  aussi  lieu 
chaque  année,  la  veille  au  soir,  sur  la  grande  place; 
c'était  le  jour  du  renouvellement  ou  de  la  nomina- 
tion du  maire  et  des  échévins.  Le  nouveau  maire , 
suivi  des  échevins  et  du  cortège  municipal ,  et 
précédé  de  la  musique  et  des  sergens  et  valets  de 
ville  qui  portaient  des  torches,  allumait  le  feu  au 
son  de  la  cloche  et  du  tocsin  ,  et  aux  acclamations 
de  tout  le  peuple  assemblé.  Une  colation ,  com- 
posée de  sucreries,  leur  était  présentée  à  leur  retour 
en  la  salle  de  l'hôtel-de-ville ,  et  on  faisait  au  maire 
le  don  d'une  épée  garnie  en  argent.  Le  peuple  res- 
tait amassé  sur  la  place,  et  dansait  en  rond  autour 
du  feu  de  joie  en  faisant  mille  folies. 

■ 
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Aux  noces,  qui  sont  ordinairement  nombreuses 
en  convives ,  on  établit  à  Chauny  un  gardien  de  la 
mariée  contre  lequel  on  emploie  toutes  sortes  de 
ruses  pour  tâcher  de  la  lui  enlever  :  si  on  parvient 
à  la  lui  foire  perdre  de  vue,  c'est  le  comble  du 
plaisir  pour  les  gens  de  la  noce,  qui  se  diver- 
tissent de  son  embarras  ;  ils  lui  font  subir  le 
lendemain  la  punition  dû  sa  négligence  en  le  pro- 
menant par  les  rues ,  monté  à  rebours  sur  un  âne , 
la  queue  en  main,  en  guise  de  bride,  suivi  de 
toute  la  noce  et  des  violons ,  au  milieu  des  huées 
et  des  risées  qu'il  excite  sur  toute  sa  route.  Un  des 
membres  du  cortège  tient  une  bouteille,  et,  par 
compassion  pour  le  patient,  l'arrête  à  chaque  car- 
refour ou  coin  de  rue  pour  lui  faire  boire  un  coup. 

Toutes  ces  vieilles  coutumes  ,  toutes  ces  céré- 
monies joyeuses,  dont  l'antique  usage  s'était  si 
long- temps  maintenu  à  Chauny,  justifient  l'idée 
qu'on  a  de  ses  habi tans  ,  grands  amateurs  de  la 
joie  et  des  diveïtissemens ,  en  quoi  ils  n'ont  pas 
dégénéré  de  leurs  ancêtres. 

Je  né  puis  mieux  terminer  cet  article  qu'en  rap- 
pelant ici  la  comédie  intitulée  une  Folie,  dans 
laquelle  l'auteur  ,  M.  Bouilly  ,  a  fait  choix  de  cette 
petite  ville  pour  y  placer  des  scènes  qui  la  font 
connaître  de  nouveau  sous  le  côté  plaisant  et  co- 
mique. C'est  une  heuneuse  folie ,  d'autant  mieux 
jouée  ,  que  le  fameux  acteur  Martin  est  luirmême 
un  Chaunois ,  intéressé  à  la  gloire  de  son  pays. 

BoiLEAU  DE  MauLA VILLE» 
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NOTICES 

.«Sur  quelques  usages  et  croyances  de  la  cî-devant 

Lorraine. 

♦ 

1  SUITE. 

■  • 

PURGATOIRE  DE  SAINT-PATRIGE. 

On*  voit  à  Commercy  (i),  département  de  là 
Meuse ,  au  haut  de  la  rue  appelée  Coûtoie  (2) , 
un  antique  monument  de  crédulité,  faible  simu- 
lacre de  celui  de  l'Irlande,  qui  à  diverses  épo- 
ques eut  une  éclatante  célébrité  dans  le  monde 


(1)  La  ville  de  Commercy  ou  Commarcy ,  Commercia cum 
vel  Commarçium ,  ainsi  appelée  dansées  anciens 

paraît  tirer  son  nom  de  marcha,  marca,  marchia,  com- 
marchia,  marche,  limite,  frontière,  parce  que  celle  ville 
est  située  sur  la  Meuse  ?  qui  sépare  la  Lorraine  de  la  France. 
Marc  en  vieux  gaulois,  mars  en  gallois,  marz  en  breton, 
mark  en  allemand,  comarca  en  espagnol,  ont  la  même 
signification  dans  ces  langues.  Voyez  Notice  de  la  Lorraine 
par  Don  Calmet;  Dictionnaire  de  Trévoux,  Dictionnaire 
breton  de  D.  Pelletier ,  Ménage. 

(2)  Coûtote.  Ce  nom  paraît  cire  un  diminutif  de  celui 
coûte y  qui,  dans  le  patois  du  pays,  signifie  co/e,  coteau. 
Le  mot  coûtote  exprimerait  une  petite  côte;  et  en  effet  cette 
rue  descend  à  la  rivière  par  une  pente  assez  rapide. 


de  l'acadtbmîb  celtique.  io3 

ehrétiepj  je  vetix  parler  du  Purgatoire  lie' Saint* 
Patrice.      ?       -  ■     %  *  *'K:    '  "> 

Cet  anttfe  vénéré,  qu'on  appelle  môdestenïerï^ 
fcur  les  lieux  Trou-de*Saint-Patrice ,  est  ae-des- 
.  sous  de  la  maison  d'un  particulier  tenant  Tau- 
berge  de  la  Pould-qui-boit.  Il  pourrait  être  une 
poterne  dépendant  autrefois  des  anciennes  forti^ 
iications,  sur  l'emplacement  desquelles  il  semblé 
se  trouver.  Ce  réduit  obscur  jouit  encore  ÎTuii  tel 
crédit y  que  le  propriétaire,  qui  a  reconstruit  sâf 
maison  il  y  a  quelques  années ,  n'a  osé  le  démo-» 
lir,  dans  la  crainte  d'exciter  contre  luil'animadvér^ 
sion  des  gens  crédules ,  et  de  nuire  ainsi  au  pro-* 
duit  de  son  auberge.  ■ 

Ceux-mémes  qui  respectent  le  plus  ce  précieux! 
trou>  auraient  peut-être  aujourd'hui  de  la  peine 
à  expliquer  l'objet  de  leur  croyarice  :  il  est  pour 
eux  un  monument  non  douteux  d'un  ancien  mi-> 
racle  dont  la  connaissance  leur  a  été  transmise 
par  tradition,  et  ce  témoignage  leur  suffît. 

En  attendant  que  Ton  découvre  l'origine  du 
Trou-de-St-Patrice  qui  est  à  Commercy,  voyons 
ce  que  l'Histoire  nous  apprendra  de  ce  saint  et  de 
son  fameux  purgatoire  créé  miraculeusement  dans 
l'Irlande. 

Saint  Patrice ,  dont  l'église  fête  la  mémoire  le 
V7  de  mars,  fut  évêque,  apôtre  et  primat  de 
l'Hibernie,  aujourd'hui  l'Irlande.  Il  naquit  vers 
l'an  369,  selon  quelques-uns,  et  377  selon  d'autres, 
au  pays  d'Albanie  >  à  l'occident  de  l'Ecosse  méri- 
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dionale ,  appelé  alors  Vafantia,  dans  le  territoire 
de  la  ville  cPAl-Eluyd ,  maintenant  Dun-Briton , 
en  Ecosse  (i).  Les  autevrs  de  la  Vie  de  ce  saint 
ne  sont  pas  d'accord  sur  son  vrai  nom*;  les  uns 
l'appellent  Smcathus ,  d'autres  Soc  fier  (ci)  ou  Su- 
cher,  et  enfin  Mogon  (b);  mais  tous  se  rapportent 
à  dire  qu'il  reçut  celui  de  Patrice,  par  le  pape  Cé- 
lestin,  au  moment  où  il  l'ordonna  évêque.  ■ 

Dès  l'âge  de  seize  ans  saint  Patrice  fut  pris,, 
avec  une  de  ses  sœurs  appelée  Lupice  ,  et  emmené 
captif  en  Irlande  par  les  brigands  écossais.  II  se 
sauva ,  revint  en  Ecosse ,  passa  en  Armorique  avec 
son  père  et  sa  mère,  qui  périrent  dans  le  trajet, 
fut  pris  et  vendu  à  des  pietés;  repris  une  troisième 
fois,  il  fut  vendu  de  nouveau  et  emmené  à  Bor- 
deaux. Sa  fortune ,  dit  Ribadéneira ,  le  porta  à 
garder  les  pourceaux  ;  mais ,  par  la  Providence 
divine,  il  trouva  un  trésor  par  le  moyen  duquel 
il  obtint  sa  liberté  au  bout  de  six  ans  de  ser- 
vitude. 

Envoyé  en  Irlande  vers  Tan  43a  ,  après  la  niort 

(i)  M.  OTialloran  Tait  naître  saint  Patrice,  qu'il  appelle 
eaiut  Patrick ,  dans  le  pays  de  Galles ,  et  prétend  avoir  acquit 
la  preuve  de  cette  assertion. 

(a)  Socher  ou  Sucher,  noms  de  Saint-Patrice,  doit  venir 
dé  l'irlandais  socair,  repos,  tranquillité;  socarach ,  qui  estea 
repos,  tranquille.  (E,  J.) 

(b)  Mogon,  son  autre  nom,  ou  plutôt  surnom,  est  sans 
doute  le  mot  irlandais  mogars ,  jeuiîe  turc.  (  E.  J.  ) 
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du  missionnaire  Pallade,  il  y  prêcha  l'Evangile; 
mais  quelques  libertins  et  méchans  se  moquant 
"  de  sa  doctrine  et  refusant  de  croire  aux  peines  de 
%  l'enfer  dont  îl  les  menaçait,  il  obtint  de  Dieu  un 
témoignage  visible  de  sa  toute -puissante  pro- 
tection ,  qui  fut  un  grand  et  profond  creux 
dans  la  terre,  ou  plutôt  «  un  abîme  effroyable 
»  pôur  les  spectres  et  les  monstres  hideux  que 
»  Ton  y  voyait  entrer,  et  pour  les  voix  et  les 
»  cris  lamentables  que  Ton  y  entendait,  eHui  fut 
»  révélé  que  là  était  le  purgatoire  ». 

Saint  Patrice  mourut  le  17  mars  de  Tan  49* 
ou  493»  ayant  vécu  environ  122  ans. 

Le  Père  Lebrun  ,  dans  son  Histoire  des  pra- 
tiques superstitieuses ,  rapporte  ce  qui  suit  : 

«  Au  milieu  de  cette  grande  île  qu'on  a  nom- 
mée,  jusqu'au  treizième  siècle ,  Hibernia  et  Sco* 
tia  s  et  qu'on  appelle  présentement  Irlande ,  il  y 
a  un  lac  nommé  Derg,  distingué  par  plusieurs 
îles  où  l'on  voit  des  monastères  anciens.  Une  de 
ces  îles  s'appelle  l'île  de  Saint  -  Dabeoce ,  et  le 
prieur  du  monastère  de  ce  lieu  porte  le  titre  de 
prieur  du  Purgatoire  de  saint  Patrice.  Elle  est 
fort  petite ,  d'environ  40  toises  de  long ,  et  de  1 5 
ou  20  de  largeur.  On  y  voit  une  chapelle  avec 
un  petit  monastère,  appelé  Regtis  ou  Ragles * 
gardé  par  un  religieux  de  Saint-Dabeoce.  Au  mi- 
lieu de  l'île  est  un  antre  long  de  16  pieds ,  assez 
bas  et  étroit  pour  y  tenir  un  gros  homme  fort 
mal  à  son  aise:  c'est  dans  cet  antre  où  se  fai- 

\  -      .  ' 
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sait  le  purgatoire.  Sur  les  bords  de  Yûe  ïl  y  avait 
de  petites  huttC6  pour  recevoir  les  pèlerins ,  et 
auprès  de  l'antre  que  Ton  appelait  quelquefois  le 
'pttùs  de  Saint-Patrice y  il  y  avait  six  petites  loges  r 
rondes  de  trois  pieds  de  diamètre,  comme  autant 
de  malaises  pour  exercer  les  pcnitens. 

»  Quand  les  pèlerins  abondaient  à^ce  lieu  ,  mirais 
d'une  permission  de  l'évêque  et  du  prieur  du  Pur- 
gatoire, le  religieux  de  l'Ile  les  recevait,  les  inter- 
rogeait, et  lorsqu'il  les  trouvait  bien  résolus  d'en- 
trer au  Purgatoire,  il  les  mettait,  durant  neuf 
jours,  dans  les  exercices.  Alors  on  ne  leur  don- 
nait  pour  chambre  qu'une  de  ees  petites  loges 
qu'on  appelait  des  Uts>  lits  cependant  où  il  n'é- 
tait jamais  permis  de  se  coucher,  parce  qu'ils 
navaient  que  5  pieds  en  tous  sens.  On  ne  sortait 
de  là  que  trois  fois  le  jour  pour  aller  à  la  chapelle. 
Durant  huit  jours  nulle  autre  nourriture  tju'uii 
peu  de  pain  et  d'eau  de  vingt -quatre  en  vingt- 
quatre  heures ,  sans  sel  ni  autre  assaisonnement , 
et  le  neuvième  jour  on  vie  prenait^rien  du  tout? 
en  sorte  qu'on  entrait  dans  la  caverne  ou  le  Pur- 
gatoire l'estomac  vide ,  le  cerveau  creux  et  fort 
susceptible  de  visions»  .  •  .  .  . 

»  Le  religieux  menait ,  en  cet  état ,  le  péni- 
tent à  la  caverne,  et  la  fermait  à  clef  pour  ne 
la  rouvrir  qu'après  vingt-quatre  heures  ,  pendant 
lesquelles  le  pénitent  devait  faire  son  purga- 
toire. .  ...  .  .  .  .».  Voilà  ce  que  c'est  que  le 

Purgatoire  de  saint  Patrice.  , 
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lies  prêtres ,  gardiens  de  la  fameuse  caverne 
dô  Trophonius  en  Grèce,  se  conduisaient  à-peu- 
près  de  même  à  l'égard  de  ceux  que  la  crédulité 
amenait  vers  cet  oracle. 

C'est  également  à  la  suite  de  semblables  prépa- 
rations que  Jes  prêtres  de  la  Grèce  ,  appelés  pro* 
phètes y  plaçaient  la  Pylhie  sur  le  fameux  trépied, 
et- recueillaient,  pour  les  expliquer,  ses  actes 
convulsifs  et  ses  paroles. 

James  Béevercll,  auteur  des  Délices  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande,  dît  qu'à  deux 
lieues  ,  à  l'orient  de  Dungall,  on  rencontre  un 
petit  lac  nommé  Dirg  ou  Derg,  anciennement 
Liffer,  au  milieu  duquel  est  une  île  fort  célèbre, 
parce  qu'on  croyait  que  le  faubourg  du  Purga- 
toire se  trouvait  là.  Cette  He  s'appelle,  dit-il, 
Reglis  ou  Raghles ,  et  les  Irlandais  la  nomment 
EÛan-u-Frugadôryr  9  c'est-à-dire  l'île  du  Purga- 
toire. Il  rapporte  à-peu-ptfès  les  mêmes  faits  que 
ci-dessus ,  et  ajoute  «  qu'il  est  certain  que  dans 
*  le  temps  de  saint  Patrice  on  ne  savait  pas  ce  que 
»  c'était ,  et  qu'on  n'en  a  ouï  parler  que  plusieurs 
»  siècles  après, sa  mort  » .  Une  gravure  représente 
la  position  du  monastère,  de  la  caverne  et  des 
six  cercles  ou  lits  ,  avec  les  noms  de  saints  et 
de  saintes  qu'ils  portaient. 

On  voit ,  par  l'exposé  ci-dessus ,  que  le  nom 
de  Patrice  n'est  pas  celui  que  portait  originaire- 
ment le  saint  évêque ,  et  qu'il  lui  fut  donné  par 
le  pape  Célestin  au  moment  où  il  l'envoya  prc- 
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cher  les  incrédules  irlandais.  —  Ne  serait-on  pas 
fondé  à  penser  que  le  souverain  de  l'église  ca- 
tholique, en  conférant  à  notre  héros  la  dignité 
apostolique,  eût  eu  en  vue  d'ajouter  une  qua- 
lité à  son  vrai  nom,  plutôt  que  de  le  changer, 
et  voulut.,  par  ce  moyen ,  environner  son  mis- 
sionnaire d'une  plus  grande  considération  ?  Patri- 
dus y  dit  l'un  des  auteurs  de  sa  Vie,  signifie  père 
de  plusieurs.  Ce  mot  Patrie ius  désigne  aussi  ce- 
lui qui  à  Rome,  pendant  la  république,  possé- 
dait le  patriciat ,  dignité  équivalente  à  la  noblesse 
moderne.  «• 

Quand  les  Français  s'établirent  dans  les  Gaules, 
ils  y  trouvèrent  des  Patrices.  Aëtius ,  qui  com- 
battit Attila  ,  dit  Pasquier,  fut  le  dernier  Patrice 
des  Gaules.  —  Le  pape  Adrien  fit  prendre  le^  titre 
de  Patrice  de  Rome  à  Charlemagne,  avant  qu'il 
prît  la  qualité  d'empereur.  D'autres  papes  ont 
aussi  conféré  le  même  titre  à  quelques  princes 
étrangers ,  à  cause  de  l'éminence  de  cette  dignité 
qui  était  au-dessus  de  toutes  les  autres.  Sous  les 
empereurs  romains  il  y  a  eu  des  Patrices  tuteurs 
de  l'empire ,  des  Patrices  de  la  milice ,  d'une  pro- 
vince ,  d'une  ville,  etc. 

Si  Ton  consulte  la  Mythologie ,  on  y  trouve  le 
nom  de  Patrice  donné  aux  huit  dieux  suivacs , 
savoir  ;  ♦ 

Janus,  Saturne,  le  Génie,  Pluton,  Bacchus , 
le  Soleil ,  la  Lune  et  la  Terre. 

Don  Momfaucon  rapporte,  tora.  H,  pag,  17 
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de  son  Antiquité  expliquée ,  que  les  Mithriaques 
ou  initiations  aux  mystères  de  Mithras,  étaient 
aussi  appelées  Patriques  du  nom  de  père.  Erant 
illa  initia,  et  Orgia  Mithrœ  :  quœ  etàzmPa- 
trica,  eac  patrum  nomine  aiidiebant. 

Le  Père  Lebrun ,  cité  plus  haut ,  nous  apprend 
que  plusieurs  fois  on  tenta  d'insérer  l'histoire  du 
Purgatoire  de  Saint-Patrice  dans  le  Bréviaire  ro- 
main ,  mbis  que  l'église  de  Rome  ne  le  souffrit 
pas.  Il  rapporte  aussi  que  sous  le  règne  de  Jac- 
ques I€r  on  reconnut  que  le  fameux  Purgatoire 
n'était  qu'une  illusion,  et  que  le  gouverneur 
Richard  Boile  et  le  chancelier  Adam  Lossus ,  en  - 
ayant  obtenu  la  preuve  par  d'exactes  recherches , 
la  miraculeuse  caverne  fut  détruite  et  les  rùoines 
chassés. 

M.  Dulaure ,  notre  savant  confrère,  assure, 
dans  son  ouvrage  des  Cultes  [antérieurs  à  Yido- 
Idtrie  j  que  les  religieux  espagnols  et  portugais 
ont  rétabli  ,  en  divers  lieux  ,  des  Purgatoires  de 
Saint-Patrice  qui  subsistent  encore. 

Le  même  auteur,  d'accord  avec  quelques  his- 
toriens ,  pense  que  les  épreuves  du  Purgatoire 
de  Saint -Patrice  sont  des  restes  des  anciennes 
initiations  aux  mystères  des  payens :  «Les  jeûnes, 
dit-il,  les  ablutions  ,  la  confession,  les  scènes 
terrifiantes ,  l'image  offerte  à  l'initié  des  peines 
du  purgatoire  ou  de  l'enfer ,  formaient  le  pre- 
mier acte.  A  des  épreuves  longues  ,  effrayantes 
et  douloureuses  succédait  le  tableau  riant  du  sé- 
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jour  des  bienheureux.  On  y  introduirait  l'initie, 
qui,  comparant  son  état  présent  aux  peines  qu'il 
venait  de  subir  ,  se  croyait  ravi  dans  le  ciel  » . 

D'après  tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté,  si 
le  nom  de  Patrice  n'est  pas  celui  de  l'apôtre 
de  l'Irlande  ;  si  ce  saint  personnage  vivait  effec- 
tivement dans  le  cinquième  siècle,  et  si  son  Pur* 
gatoire,  ainsi  que  le  pense  le  P.  Lebrun,  n'a 
été  connu  que  dans  le  douzième  ;  si  cette  grotte 
a  été  détruite  par  ordre  du  gouvernement  an- 
glais ;  si  l'église  romaine  a  refuse  d'insérer  dans 
sou  Bréviaire  la  relation,  du  saint  Purgatoire; 
si  plusieurs  Purgatoires  semblables  se  trouvent 
établis  dans  différeras  pays  et  avec  les  mêmes 
croyances  ,  ne  pourrait-on  pas  croire  que  les  pre^- 
miers  chrétiens  ont  consacré  à  leur  culte  des 
xnonumens  du  çulte  antérieur,  en  en  changeant 
l'objet?  Divers  auteurs  ont  cité  plusieurs  exem- 
ples de  ce  genre,  et  quelques-uns  encore  pré- 
tendent trouver  dans  nos  usages  actuels  des 
usages  empruntés  des  payens. 

Nous  pensons  donc,  i°  que  le  Purgatoire'de 
Saint  -  Patrice  en  Irlande  a  effectivement  servi 
aux  initiations  mystérieuses  des  anciens  ;  20  que 
le  trou  de  Saint- Patrice  de  Commercy,  et  tous 
les  purgatoires  de  ce  saint  établis  en  divers  lieux , 
,  ont  la  même  origine. 

* 
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.  VALENT.INS.. 

On  appelle  Valentins ,  éh  Lorraine,  les  jeunes 
garçons  qui  dans  les  mariages  composent  le  cor- 
tège des  époux,  et  les  accompagnent  dans  tou- 
tes les  cérémonies  et  fêtes  dépendant  de  cet  acte. 
Les  filîes  auxquelles  ils  donnent  le  bras  pendant 
ces  cérémonies  sont  appelées  Valentines.  Les 
uns  et  les  autres  sont  choisis  parmi  les  parens  et 
les  amis  des  futurs  mariés.  Les  Valentins ^  doi- 
vent des  soins  et  des  attentions  à  leurs  Valenti- 
ries;  lat  galanterie  même  est  de  rigueur  dans 
cette  circonstance  pour  n'être  pas  exposé  aux 
plaisanteries  des  autres  assis  tans.  Mon  Valentin, 
ma  AV alentine  sont  les  appellations  usitées  entre 
les  coupîes  dune  noce. 

COURIR  LES  VALENTINS. 

■  • 

L'usage  de  courir  les  Valentins  -a  lieu  le  pre- 
mier dimanche  de  carême ,  jour  des  Brandons ,  et 
voici  comment  il  se  pratique. 

Des  personnes  de  l'un  et  de  Fautre  sexe ,  mais 
particulièrement  des  hommes  ,  se  rendent  dans  la 
rue,  vers  l'heure  du  souper,  successivement , 
près  de  la  demeure  de  celui  et  de  celle  qu'ils 
ont  l'intention  d'unir  en  mariage ,  ou  du  moins 
de  préparer  an  lien  conjugal  ;  et  là  ils  disent  à 

haute  voix  :  Je  donne ,  je  donne  à  qui,  à 

4jui?  ....  Monsieur  N.  .  .  à  Mademoiselle  *** . 
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(On  nomme  les  personnes  ).  —  Us  répètent  ainsi 
le  long  de  la  rue,  de  distance  en  distance,  la 
même  formule  et  les  mêmes  noms.  Autrefois  ceux 
qui  couraient  les  Valentins  faisaient  précéder  leurs 
proclamations  d'un  coup  de  pistolet  pour  fixer 
l'attention  de  ceux  qui  allaient  être  valentinés. 
La  police  ayant  défendu  cet  usage  trop  bruyant, 
on  y  a  substitué  celui  de  jeter  du  gravier  pu  de 
petites  pierres  aux  croisées  ou  aux  contrevents. 

Partout  où  le  valentinage  a  lieu ,  on  croit  que 
les  personnes  proclamées  publiquement  de  cette 
manière  sont  comme  engagées  dans  les  liens  d'un 
compromis  qui  doit  avoir  son  effet,  si  on  ne  le 
rompt  dans  un  délai  déterminé.  Cette  espèce  de 
compromis  moral  a  pour  objet ,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  de  former  une  union  conjugale,  et  on 
en  a  vu  réussir  plusieurs. 

Le  jeune  homme  qui  a  été  proclamé  le  V alen- 
tin  d'une  belle  a  le  droit  de  se  présenter  chez  ses 
pareris  et  de  leur  demander  la  permission  de  foire 
sa  cour.  Si  l'alliance  parait  convenable  ,  il  est  ad- 
mis; s'il  en  est  autrement ,  on  le  refuse,  et  dans 
ce  cas  les  Valentins  doivent  se  racheter.  Ce  rachat 
consiste  en  de  petits  présens  que  se  font  mutuel- 
lement les  parties  engagées. 

Lorsque  les  valentinés  ne  se  conviennent  pas, 
ils  perivent  se  dégager  de  suite;  mais  ils  ont  t  pour 
le  faire,  jusqu'au  jeudi  de  la  mi-carême.  Cette, 
époque  est  même  spécialement  consacrée  à  cela  , 
sans  doute  parce  que  le  carême  est  un  temps  de 
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*  , 

jeûne  et  d'abstinence  ,  pendant  lequel  la  conti- 
nence est  ordonnée  aux  époux.  L'église,  en  effet, 
n'administre  pas  le  sacrement  de  mariage  tant 
qu'il  dure,  excepté  le  jeudi  appelé  de  la  mi-carême. 

Les  présens  sont,  pour  la  classe  aisée ,  savoir: 
de  la  part  du  Valeniin  ,  un  éventail ,  des  gants , 
des  bonbons,  &c.  ;  et  de  la  part  de  la  Valent 
tine ,  un  cordon  de  montre  ,  une  bourse  ,  un 
ruban  ,  &c.  Mais  dans  la  classe  du  peuple ,  les 
valentinés  se  donnent  réciproquement  des  pois 
grillés  dans  une  poêle ,  avec  du  sucre  ou  du  beurre 
et  du  sel.  Ils  sont  appelés,  dans  le  langage  du 
pays,  pois  grôlés  (i),  dépechis  ou  depàhis  , 
suivant  le  canton.  On  serait  porté  à  croire  que 
ces  dons  de  pois  étaient  autrefois  les  seuls  admis 
dans  toutes  les  classes. 

On  conçoit  que  les  mêmes  personnes  pouvaient 
souder  ainsi  plusieurs  alliances  dans  la  même 
soirée,  et  c'est  ce  qui  arrivait.  ' 

Les  soins  que  rendait  un  jeune  homme  à  une 
demoiselle  dans  les  réunions  de  société  ,  iktns  lès 
hais  de  l'hiver  et  ceux  du  carnaval ,  né  manquaient 
pas  d'être  remarqués ,  et  servaient  à  déterminer 
ces  unions  vafontines.  On  pense  bien  que  des 
jeunes  gens  (îroyant  se  convëtiir ,  mais  dont  les 
familles  n'avaient  entre  elles  aucune  liaison  par- 

(i)  GrSIer,  en  langue  romiane,  signifie  rissoler,  griller. 
En  basse  latinité  ,  grollare  est  pour  movere  ";  et  en  effet . 
les  substances  grêlées,  ordinairement  cuites  à  un  feu 
clair  ,  sont  fréquemment  remuées 

Acad.  celc.  Tome  6.  H 
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ticulière  ,  ont  quelquefois  employé  le.  moyen  du 
*v  aient  inage  pour  former  un  rapprochement  qui 
pouvait  concourir  à  leur  union  et  à  leur  bonheur. 

Comme  la  meilleure  institution  a  ses  abus  lors- 
qu'elle s  éloigne  de  sa  source  ,  celle  des  Valen- 
tins ,  dont  on  ignore  l'origine ,  et  qui  ne  subsiste 
encore  qu'à  laide  dune  vieille  habitude  ,  avait 
aussi  les  siens.  Ainsi  ,  on  a  fait  quelquefois  les 
rapprochemèns  les  plus  ridicules  sous  les  rapports 
physiques  et  ceux  des  convenances  sociales;  par 
exemple,  on  valentinaii  un  bossu  avec  une 
boiteuse,  un  homme  très-âgé  avec  une  jeune 
personne  ,  un  pauvré  avec  une  riche  y  uç  dé- 
bauché avec  une  fille  sage  ;  mais  ces  «unions  dis-* 
cordantes  ,  dues  à  la»  méchanceté  ,  on  au  moins 
à  la  raillerie ,  étaient  appelées  gouailles  (i)  ,  et 
n'avaient  d  autre  çflfct  quje  de  faire  rire  ouid'inspi- 
rer  le  mépris;  §i  uu  homme  marié  a  une  mal- 
tresse ,  on  ne  manque  pas  de  le  valentiner  y  ainsi 
que  sa  donzelle.  Celte  censure  publique  a  du 
moins ,  un  but  gnoral.  Cependant ,  toutes  ces  plai- 
santeries qui  ne  sont  ,  cdmme  noua, venons  de 
le  dire,  qu'un  abus  de  l'institution  des  Valent 
tins,  peuvent  avoir  de*  suiies.  fâcheuse**  ainsi 
qu'il  est  prouvé  par  fô  .  trait  suivant  : 

«  La  cour  de  France  était  à  Moftceaiix  en 

,,  .  ,  ..  .,-  ■■  -  .1   V  J"mZ.  J  ■■'■"^  

(i)  Gouailles  ,  plaisanteries  ,  railleries  ,  moqueries. 
Goïiardia  ,  en  basse  latinité ,  a  la  même  signification  j  et 
goliardus  veut  dire  histrion  ,  celui  qui  lait  profeserôn  de 
plaisanteries*  .  t  %- 
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i63i  *  M.  de  Montmorency  étant  allé  voir 

madame  de  Montbazon,  de  laquelle  on  disait  que 
M.  de.  Chevreuse  était  amoureux  ,  ils  s  amusèrent 
à  faire  fe&Valentins  rimes.  Chacun  y  travaillait  , 
et  M.  de  Montmorency  .  en  fit  un  sur  M.  de 
Chevreuse  ,  qui ,  pour  lors  ,  avait  mai  à  un  œil 
et  à  une  dent ,  que  voici  : 

Monsieur  de  Chevreuse , 

L  ceil  pourri  et  ïci  dent  creuse* 

«  M.  de  Chevreuse ,  en  ayant  été  instruit,  pro- 
voqua M.  de  Montmorency  ;  et  ces  deux  seigneurs  , 
ayant  mis  l'épée  à  la  main  dans  lune  des  cours 
du  château ,  ne  purent  être  sitôt  séparés  qu'ils 
ne  se  fassent  aloagé  quelques  estocades.  » 
(Mémoires  de  M.  de  la  Porte  ^  premier  valet' 
de-chambre  de  Louis  XIV,  in-18 ,  p.  63  de 
la  première  édition  ,  et  /fi  de  la  seconde.  ) 

M.  de  Roquefort ,  notre  docte  confrère  ,  rap- 
porte ,  dans  son  Dictionnaire  de  la  langue  ro- 
mane ,  l'usage  des  Valentins  de  la'  manière  sui- 
vante : 

er  Valant  in  c  futur  époux ,  celui  qu'on  désignait 
à  une  fille  le  jour  des  Brandons ,  ou  premier  di- 
manche de  carême  ,  qui ,  dès  qu'elle  était  pro- 
mise, se  nommait  Valantine  ;  et  si  son  Valantin 
ne  lui  faisait  point  de  présent  ou  ne  la  régalait 
avant  le  dimanche  de  la  mi -carême,  elle  le 
brûlait  sous  l'effigie  d'un  paquet  de  paille  ou  de 
sarment ,  et  alors  les  promesses  de  mariage  étaient 
rompues  et  annullées.  » 

H* 
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L  abbé  Lionnois ,  littérateur  lorrain ,  nous  ap- 
prend (i)  «  que,  le  premier  dimanche  de  carême, 
les  nouveaux  mariés  de  l'année  étaient  obligés 
d  aller  faire  un  petit  fagot  dans  les  bois  de  haie  ; 
-vers  les  trois  heures ,  tous  rentraient  en  ordre 
dans  la  viUe  ,  au  son  des  instrumens ,  les  uns  à 
cheval ,  les  autres  à  pied  ,  selon  leur  condition 
et  leur  pouvoir.  lisse  rendaient  au  palais  (celui 
du  prince  régnant  )  avec  leur  fagot  orné  de  ru- 
bans et  attaché  à  leur  boutonnière.  Toute  la 
cour  s'amusait  à  les  voir  caracoler  autour  des 
fontaines  de  vin  ,  où  chacun  buvait  à  volonté.  On 
jetait  des  cornets  de  papier  remplis  de  pois  grillés 
avec  du  beurre  et  du  sel  (  le  peuple  les  nomme 
encore  pois  dépechis ,  ce  qui  signifie  pois  épicés), 
lesquels ,  en  remplissant  la  cour ,  faisaient  tomber 
la  plupart  des  danseurs  et  occasionnaient  des  éclats 
de  rire.  Sur  le  soir  ,  les  nouveaux  mariés  allaient 
en  procession  (  la  procession  des  fèchenates  (a) 
ou  des  petits  fagots  )  au  milieu  de  la  place  de  la 
ville  neuve  ,  où  ,  après  avoir  fait  plusieurs  tours 
en  dansant  ,  chacun  jetait  son  fagot  en  tas  ,  et 
on  en  dressait  un  bûcher  pendant  que  la  danse 
se  continuait  au  son  des  violons. 

»  Vers  les  sept  heures  >  toute  la  cour  se  rendait 
à  l'hôtel-de-ville ,  où  était  préparé  un  magnifique 

(1)  Histoire  des  villes  vieille  et  neuve  de  Nancy ,  t.  I, 
p.  54* 

(2)  Féchenaie  vient  de  la  basse  Uùnïïèfascia ,  fagot  ; 
Jasciculus  ,  petit  fagot.  % 
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souper ,  pendant  lequel  chacun  dansait  au  son  de 
divers  instrumens.  Après  le  souper  et  un  feu 
d  artifice ,  on  mettait  le  feu  au  bûcher ,  et  on 
tirait  au  sort ,  devant  le  prince,  les  Valent inç 
et  les  Valentines.  On  les  proclamait  sur  le  balcon 
de  rhôtel-de-ville  ,  ce  qui  se  répétait  dans  toutes 
les  rues.  Les  jours  suivans ,  les  Valentins  en- 
voyaient à  leurs  Valentines  de  riches  présens 
et  de  beaux  bouquets ,  avec  lesquels  elles  pa- 
ràissaient  à  la  toilette  de  la  duchesse.  On  allu- 
mait un  feu  de  paille  ,  le  dimanche  suivant ,  de- 
vant la  maison  de  ceux  qui  avaient  manqué  à 
cette  attention  ,  ce  qui  s'appelait  les  brûler.  Telle 
est  l'origine  des  Brandons  en  Lorraine ,  qui  , 
selon  l'intention  du  prince ,  étaient  suivis  de  ma- 
riages convenables  ,  et  qui ,  par  l'abus  qu'en  a 
fait  le  peuple  ,  ont  été  justement  proscrits.  » 

Quelle  peut  être  l'origine  du  nom  Valentin  9 
donné  aux  garçons  qui  figurent  dans  les  fêtes  de 
mariage ,  et  en  général  aux  amoureux  des  deux 
sexes  ?.....  L'histoire  de  saint  Valentin  ,  placé  au 
calendrier  le  14  février  ,  n'offre  aucune  circons- 
tance qui  soit  en  rapport  avec  l'usage  qui  vient 
d'être  décrit.  Baillet ,  Bollandus  ,  Ribadéneira  et 
les  martyrologes  n'apprennent  rien  à  ce  sujet. 
Cependant ,  Ménage  rapporte  (1)  qu'à  Turin  on 
tirait  les  Valentins  le  jour  de  la  fête  de  ce  saint  9 
qui  est  en  grande  vénératioq  dans  ce  pays.  La 


(1)  Dictionn.  étymolog.  verbo  'Valentin. 
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cour  même,  dit-il ,  se  rendait,  tous  les  ans,  à 
cette  époque  ,  dans  un  château  appelé  le  Valen- 
tin ,  bâli  sur  le  Pô  ,  à  une  demi-lieue  de  la 
ville.  La  princesse  choisissait  son  galant,  et  les 
dames  de  sa  suite  tiraient  les  leurs  au  sort. 

Le  duc  d'Orléans ,  père  de  Louis  XII ,  parle 
souvent  de  saint  Valentin ,  martyr  ,  dans  ses 
poésies  légères  et  galantes ,  et  il  y  dit  que 
«  c'était  le  jour  où  les  amoureux  se  choisis- 
saient une  dame  y  ou  renouvelaient  leurs  ser- 
mens  à  celles  auxquelles  ils  étaient  attachés  ». 
Il  se  plaint  même  de  ce  que  cette  fête  tombe 
quelquefois  en  carême. 

(  Voyez  les   Mélanges  du  marquis  de 
Paulmjr ,  t.  IV,  p.  a44-  ) 

On  lit  dans  les  Mémoires  et  observations  faites 
par  uh  voyageur  en  Angleterre  (  La  Haye,  1698), 
que ,  la  veille  du  jour  de  saint  Valentin  ,  «  les 
jeunes  gens  célèbrent  en  Angleterre  et  en  Ecosse  , 
par  une  coutume  fort  ancienne  ,  une  petite  fête 
qui  est  une  image  du  renouvellement  de  la  na- 
ture et  de  ce  désir  inné  ,  dans  tous  les  êtres 
vivans  et  animés  ,  de  perpétuer  son  espèce. 
Nombre  égal  de  filles  et  de  garçons  se  trouvent 
ensemble  ;  chacun  et  chacune  écrivent  leurs  vrais 
noms ,  ou  des  noms  empruntés ,  sur  des  billets 
séparés ,  roulent  ces  billets  et  tirent  au  sort ,  les 
filles  prenant  les  billets  des  garçons ,  et  les  garçons 
les  billets  des  filles  ;  de  sorte  que  chaque  garçon 
rencontre  une  fille  qu'il  appelle  sa  Valentine ,  et 

■ 

,  Digitized  by  Google 


de  làCàdémie  celtique.  119 

chaque  fille  rencontre  un  garçon  qu'elle  appelle 
son  Valent  in.  De  cette  chacun  a  double 

Valentin  et  double  Valentine.,..  Le  sort  ayant 
ainsi  associé  la  compagnie  en  divers  couples  ,  les 
V vient ins  donnent  bals  et  cadeaux ,  portent ,  pen- 
dant plusieurs  jours,  sur  le  cœur  ou  sur  la  manche, 
les  billets  de  leurs  Valentines. 

VHistoire  ecclésiastique  nous  apprend  que 
la  fameuse  secte  de  Gnostiques  ,  connue  sous  le 
noms  de  Val  en  lime  us,  a  eu  pour  chef  l'hérésiarque 
Valentin  ,  qui  vivait  dans  le  onzième  siècle.  Pour 
initier  à  leurs  mystères ,  dit  Fleury ,  les  Valen- 
tiaiens  préparaient  une  chambre  nuptiale,  et,  avec  « 
de  certaines  paroles  ,  ils  célébraient  un  mariage 
spirituel ,  à  l'imitation  de  l'union  des  Eones. 

Le  mot  Valentin ,  pris  dans  la  langue  latine  , 
valens ,  -tis  >  exprime  la  force  de  santé  de  la 
jeunesse  nécessaire  au  mariage. 

Dans  l'ancien  langage ,  les  mots  valet ,  voies  , 
valez,  &c,  signifient  jeune  homme  non  marié  s- 
en  âge  de  puberté. 

Il  résulte  des  divers  extraits  rapportés  ci-dessus, 
que  l'usage  des  Valentins  a  eu  lieu  en  France, 
en  Lorraine,  dans  le  Piémont ,  en  Angleterre  et 
en  Ecosse  ;  que  cet  amusement  de  la  jeunesse  se 
pratiquait  partout  à  la  même  époque ,  à  peu  près 
de  la  même  manière  et  sous  l'influence  du  saint 
qui  porte  ce  nom.  D'après  l'observation  du  v.oya- 
geur  anglais  ,  citée  plus  haut ,  que  la  coutume 
dont  il  s'agit  pourrait  être  quelque  reste  d'une 
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fête  du  paganisme  cousacrée  à  la  reproduction 
des  êlres  ,  à  1  époque  du  renouvellemeot  généra] 
de  la  nature  ,  on  devrait  en  retrouver  l'origine 
chez  les  Romains ,  vers  1  époque  de  la  fondation 
du  christianisme.  Si  nous  ouvrons  le  calendrier 
de  ce  peuple  aux  mille  dieux  ,  en  usage  au  temps 
de  Constantin  ,  nous  trouvons  seulement ,  à  la 
veillé  des  ides  de  février,  jour  qui  répond  au 
12  de  notre  mois,  une  fête  intitulée  Jeux  gé- 
nialiques, ludi genialici.  (Saint  Valenlin,  comme 
nous  l'avons  dit,  est  placé,  dans  notre  calendrier, 
au  i4de  février.) 

Les  dieux  des  Romains ,  appelés  Géniales  , 
présidaient  aux  plaisirs  géniàliques ,  ou  à  la  gé- 
nération. Le  culte  qu'on  rendait  à  ces  dieux,  ou 
plut6t  ce  qui  se  pratiquait  dans  les  jeux  publics  qui 
leur  étaient  consacrés,  pourrait  peut-être  nous  offrir 
quelque  similitude  avec  la  coutume  des  Valent 
tins  f  qui  a  pour  objet  le  rapprochement  et  l'union 
des  deux  sexes  ;  mais  l'histoire  ne  nous  a  con- 
servé aucuns  détails  à  cet  égard,  et  nous  ne 
pouvons  indiquer  d'une  manière  plus  positive 
l'origine  de  l'antique  usage  qui  feit  le  sujet  de 
celte  notice, 

•  » 

LE  ROUGE,  membre  résidant. 

*    :     .  > 

Nota.  L'article  du  Purgatoire  de  saint  Patrice  est  du 

même  auteur. 
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